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PREFACE. 

A plus  jufte  idée  qu’on 
e puifle  former  du  Li- 
vre des  A êtes  des  Apô- 
tre s , cft  de  le  regar- 
der comme  la  conti- 
nuation de  l’Evangile 
de  J e s u s-Christ  , par  celui  du 
faint  Efprit  & de  l’Eglife  nai (Tante. 
Car  fi  on  appelle  Evangile  Thcurcufc 
nouvelle  d’un  Dieu  fait  homme  poïir 
les  hommes  par  l’operation  du  faine 
Elprit  ; il  femble  qu’à  peu  prés  on  a 
la  même  raifon  de  qualifier  ainfi  une 
Hiftoire  qui  nous  apprend,  pour  le 
bonheur  de  tous  les  peuples  , que  le 
même  Efprit  faint  a formé  l’Eglifc 
comme  ie  Corps  de  J.  C.  où  ils  doi- 
vent entrer,  après  qu  il  s’en  cft  rendu 
lui  • même  le  cœur  &.  l’ame  ; qu’il  l’a 
fait  fortir  du  fein  de  la  Synagogue  où 
jufqu'  alors  elle  avoit  été  enfermée  ; 
qu’il  l’a  produite  au  monde  par  une 
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PREFACE^ 
cfpece  de  naifl'ance,  & qu’il  l’a  répan- 
due par  toure  la  terre. 

C’eft  cette  double  Hiftoire  du  Chef 

du  Corps , c’cft  à dire  de  J.  C.  8c 
de  l’Eglifc,  que  la  plume  de  faint  Luc 
nous  a laiflee  dans  fon  Evangile  ÔC 
dans  les  Aétes  des  Apôtres , ôc  donc 
il  eft  aifé  de  voir  l’excellence  & la 
neccflité. 

Car  pour  nous  renfermer  dans  ce 
dernier  livre,  fon  excellence  paroît 
dans  les  grands  myfteres  qu’il  nous  a 
fait  connoître.  Je  ne  m’arrête  point 
à i’Afcenfion  dont  il  nous  donne  en 
détail  toutes  les  circonftances  que  l’E- 
vangile nous  marque  feulement  en 
gros.  Mais  qui  fçauroit  fans  luy  la 
defeente  du  faint  Elprit  que  les  Evan- 
geliftes  n’ont  point  touchée  , comme 
n'étant  pas  comprife  dans  les  bornes 
qu’ils  s etoient  preferites.  Saint  Luc 
nous  reprefente  la  Pentecôte  comme 
une  cfpece  de  fécondé  Incarnation  i 
puifque  dans  l’une  ôc  dans  l’autre  le 
faint  Efpritdans  fon  effufion  n’a  point 
eu  d’autre  but  que  de  produire  J.  C. 
loit  par  l’union  perfonnclle  des  deux 
natures,  ce  qui  s’cil  fait  dans  l’Incar- 
nation i foit  par  une  fimple  union  de 
glace  qui  fait  habiter  Dieu  dans  l’ame. 
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Comme  il  eft  arrivé  à la  Pentecôte  pat 
la  defcente  du  faint  Efprit  * mais  de 
maniéré  que  dans  l’Incarnation  il  luy 
a formé  une  vie  fouffran6e  & mor- 
telle qu’il  devoir  perdre  fur  la  croix  : 
& que  dans  la  Pentecôte  il  luy  a don- 
né une  vie  fpirituelle,  quoy  que  fu- 
jette  dans  fes  membres  au  même  dé- 
perilTemenr. 

Quelle  obligation  n’avons-nous  pas 
à ce  faint  Ecrivain  d’avoir  donné  à 
l’Eglife  dans  l’hiftoire  de  fa  nailfance, 
celle  du  principe  de  fa  vie  , du  fonde- 
ment de  fa  derniere  efperance , des 
arres  de  fon  éternelle  félicité  , de  la 
caufe  de  fa  j oye  inaltérable  au  milieu 
des  rourmens  &c  des  plus  cruelles  per- 
fecutions.  C’eft  par  ce  myftcre  que 
faint  Luc  commence  l’hiftoire  de  l’E- 
glife  : ce  qui  le  précédé  dans  fon  Ou- 
vrage n’étant  qu’un  préliminaire  pour 
en  faire  la  jonétion  avcc^l’hiftoire 
; .Evangélique. 

La  neceffité  n*en  étoic  pas  moins 
fènfible  : il  s’agifloit  de  juftifier  les 
promelTcs  de  J.  C.  touchant  l’immor- 
talité cie  fa  vie  reftufcitée , l’avance- 
ment du  faint  Efprit  , la  fondation 
de  fon  Eglife  , fes  viâoires  fur  la 
Synagogue  de  fur  la  Gentilité  , fea 
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étendue  jufqu’aux  extremitez  de  la 
terre»,  fa  perpétuité  jufqu’à  la  fin  des 
fieclcs.  L’Evangile  nous  promet  tout 
cela  : maisùl  finit  avant  l’execution  , 
quoy  qu’il  nous  fût  d’autant  plus  im- 
portant d’en  connoître  au  moins  les 
premières  avances , comme  un  enga- 
gement à la  fuite,  que  les  hommes  ont 
une  inclination  naturelle  à fçavoir  les 
commencemens  du  peuple  qu’ils  com- 
pofent. 

Dieu  nous  a donné  cette  confola- 
tion  , non  feulement  par  la  tradi- 
tion de  tous  les  fiecles  , mais  par  un 
monument  auili  durable  que  l’hiftoire 
des  A êtes  que  faint  Luc  nous  a laiflce. 
Nous  y voyons  raccompliflèmentdes 
promefles  de  J.  C.  c’eft  à dire,  qu’il 
eft  vivant , Sc  que  fa  nouvelle  vie  du- 
rera éternellement  j qu’en  montant 
au  Ciel , il  ne  s’eft  pas  perdu  ni  difli- 
pé  dans-»ces  efpaces  immenfes  , en 
rendant  aux  élemens  ce  qu’il  en  avoir 
emprunté  pour  fe  faire  homme,  com- 
me les  Manichéens  fe  l’imaginoient 
ridiculement  , puifqu’il  s’eft  fait  pa- 
roître  plein  de  vie  & de  gloire  à Saul 
fon  ennemi , qui  le  croyoit  exterminé 
avec  tous  fes  defleins.  Nous  y lifons 
l.a  defeente  du  faint  Efprit  tant  de  fok 
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prômife  , & le  témoignage  qu’il  a 
rendu  par  la  bouche  des  Apôtres  à I# 
Divinité  & à la  Million  de  J.  C. 
ISfous  y admirons  les  effets  merveil- 
leux qu’il  a produits  dans  leurs  âmes, 
en  les  changeant  tout  d’un  coup  en 
d’autres  hommes , tout  différons  de  ce 
qu’ils  étoient.  De  grofliers  8c  d’igno- 
rans  il  les  rend  tout  éclairez  8c  tout 
fpirituels , de  timides  hardis  8c  intré- 
pides, d’ambitieux  8c  jaloux,  hum- 
bles 8c  charitables  > enfin  d’hommes 
remplis  de  défauts  , des  hommes  d’u- 
ne vertu  confommée. 

La  prédication  de  l’Evangile  par 
route  la  terre  leur  avoic  été  propofee 
dans  un  tems  où  ils  n’avoient  feule- 
ment pas  le  courage  de  confcfï'er  le 
nom  de  J.  C.  devant  une  fervante. 
Nous  voyons  dans  les  A6tes  qu’ils  le 
confelfent  fans  trembler  devant  les 
Juges  & devant  les  Rois  , 8c  qu’ils 
demeurent  fermes  dans  cette  confef- 
fion  jufqu’au  dernier  foupir.  Ils  le 

Îiortent  ce  nom  glorieux  , lelon  qu’on 
e leur  avoit  promis  à eux- mêmes, 
dans  la  Judée  , dans  la  Samarie  , 8c 
jufqu’aux  extremitez  du  monde.  Us 
courent  de  Royaume  en  Royaume 
pour  y feracr  l’Evangile  s ils  ne  font 

â iiij 


Digltlzed  by  Google 


PREFACE, 
àrreftez  ni  par  la  hauteur  des  monta- 
gpes,  ni^ar  la  profondeur  des  riviè- 
res. Le  continent  que  nous  habitons 
ne  peut  pas  mettre  des  bornes  à leur 
zele  j leur  amour  pour  J.  C.  leur 
donne  des  ailes  pour  voler  au  delà 
des  mers  & prêcher  fon  Nom  aux 
peuples  les  plus  barbares  ; afin  que 
félon  la  prédiction  de  David  toute  la 
terre  chante  des  Pfeaurnes  à la  gloire  du 
Seigneur. 

Voilà  des  evenemens  dont  nous 


voyons  les  citais  dans  les  Millions  de 
fiant  Pierre  6c  de  faint  Paul,  que  fiaint 
Luc  nous  a laifiées  par  écrit  : il  eût 
été  à fouhaitter  qu’il  nous  eût  appris 
de  mêne*ce  que  les  autres  Apôtres 
difpeill-z  par  toute  la  terre  ont  Dit 
chacun  dans  fon  département  pour  la 
gloire  de  J.  C.  Les  difeours  qu’ils 
ont  tenus  aux  Infidèles,  les  miracles 


qu’ils  ont  faits  fur  les  malades  & fur 
les  morts , les  perfecutions  & les  pei-  , 
nés  qu’ils  ont  fouffertes;  enfin  ce  qui 
s’eft  palTé  de  plus  remarquable  dans  U 
nailfance  des  Egîifcs  qu’ils  ont  fon- 
dées : eu  pour  le  moins  qu’il  eût 
achevé  l’hiltoire  de  ces  deux  Princes 


des  Apôtres  qu’il  n’a  fait  qu’ébaucher. 
Il  n’a  dit  que  peu  de  chofe  du  pre- 
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îtïier;  Sc  après  avoir  conduit  le  fé- 
cond à Rome  j il  le  laiflc  là  fans  nous 
rendre  compte  de  ce  qu’il  a fait  de- 
puis. 

On  ne  manque  pas  de  raifons  pour 
montrer  la  juftice  & la  neceflité  de  ce 
fîlence.  On  dit  que  ce  peu  qui  a été 
écrit  fuffifoit  aux  gens  finceres  & de 
bonne  foy  , pour  être  perfuadez  de  la 
vérité  de  la  Religion  de  J.  C.  qu’il 
leur  étoitaifé  de  juger  par  les  chofes 
«pii  avoient  été  écrites , de  celles  qui 
ne  l’a  voient  pas  été  & que  comme 
elles  étoient  de  meme  caraétere  , ils 
en  pouvoient  former  le  même  juge- 
ment. Que  les  Ecrivains  facrez  plus 
chargez  de  prêcher  l’Evangile  que 
d’écrire  des  hiftoires , ont  donné  leurs 
premiers  foins  à ce  qui  les  prefïoit  da- 
vantage , perfuadez  que  la  vive  voix 
étoit  plus  necefTaire  que  la  plume  $ & 
c’eftce  qui  les  a portez  à nous  don- 
ner pluneurs  inftruétions  fans  écri- 
ture. 

On  ajoute  à ces  railons  de  fainr 
Chryfoftome , qu’aprés  avoir  fatisfait 
par  la  plume  à la  foy  des  Chrétiens  , 
autant  que  Dieu  l’a  jugé  necefTaire , 
il  étoit  bon  de  laifTer  quelque  chofe 
a faire  à la  tradition , dont  la  voix  eflt 
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le  fupplément  du  filence  de  l’Ecri- 
ture. Qu’il  étoit  jufte  d’exercer  la  do- 
cilité des  Fideles  fur  cette  parole  vi- 
vante , qui  eft  confervéc  dans  l’Eglife 
comme  une  bonne  partie  de  Ton  (acre 
déport.  Qu,’il  eut  etc  infini  de  tout 
écrire  a 8c  qu’il  faloit  enfin  donner 
quelques  bornes  à la  multiplication 
des  Livres  facrez  3 de  peur  que  leur 
grand  nombre  n’en  diminuât  l’eftime, 
ou  n’en  avilît  l’autorité.  Qu’à  l’égard 
de  S.  Luc , il  ne  pouvoir  pas  écrire 
les  faits  des  autres  Apôtres  , dont  il 
n’avoit  pas  été  témoin  : 8c  qui  ayant 
peut-être  été  recueillis  par  d’autres 
Ecrivains  , ne  font  pas  venus  jufqu’à 
nous. 

Quelque  folides  que  foient  ces  rai- 
fons  , il  y en  a encore  une  qui  regar- 
doit  l’avenir  , 8c  qui  fe  tire  des  fe- 
crets  jugemens  de  Dieu  fur  les  hom- 
mes. Le  filence  de  l’Ecriture  eft  rny- 
fterieux , 8c  pour  ainfi  dire , il  parle  en 
fa  maniéré  , il  a fon  langage  8c  fes 
demonftrations.  Il  eft  fans  doute,  que 
fi  toutes  les  actions  8c  tous  les  dis- 
cours des  Apôtres  fuftent  venu  juf- 
qu’à nous  dans  des  Ecrits  fideles,  on 
y auroit  trouvé  la  decifion  de  mille 
jdifficultez , qui  ont  donné  lieu  à plu- 
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fieurs  herefies.  Mais  l’Apôtre  nous 
apprend  , qu’il  étoit  dans  l’ordre  de 
la  Providence  qu’il  y eût  des  herefies 
dans  le  monde  , oportet  harefes  tjfe , 
afin  de  faire  le  difcernementdes  vrais 
Fideles  d’avec  les  faux  , par  l’incon- 
ilanee  des  uns  , 8c  la  fermeté  des  au- 
très.  Il  faloit  qu’il  y eut  des  tenebres 
répandues  fur  la  face  de  l’Ecriture  , 
qu’il  y eut  des  filcnces  affeétez  , 8c 
des  circonftances  omifes  ; ces  filenccs 
8c  ces  omiflions  donnoient  lieu  aux 
lüperbes  de  prendre  le  phantôme  de 
leur  imagination  pour  la  vérité,  8c  de 
rejetter  dans  les  traditions  le  fupplé- 
ment  neceflaire  que  Dieu  a donné  à 
PEcriture. 

C’eft  cette  vûë  de  la  Providence 
qui  a gouverné  la  plume  des  Ecri- 
vains facrez , pour  ne  leur  faire  écrire 
que  ce  qui  étoit  dans  l’ordre  de  la  fa- 
gefle , 8c  qui  l’a  arreftée  dans  les  lieux 
qu’elle  avoit  relcrvez  à la  tradition. 
Elle  a borné  dans  les  Aétes  les  mif- 
fions  de  S.  Paul  à fon  premier  voya- 
ge de  Rome  ; elle  nous  a caché  ceux 
que  les  autres  Apôtres  ont  faits  par 
toute  la  terre , 8c  le  commencement 
des  Eglifes  qu’ils  y ont  fondées.  Car 
n’eft-ce  pas  une  chofe  admirable  que 
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nous  ayons  fi  peu  de  connoifiance  Je 
laconverfion  de  nos  Ancêtres,  & que 
d’infideles  qüe  nous  étions  autrefois  , 
nous  nous  trouvions  Chrétiens , fans 
fçavoir  prefque  comment  nous  le  fo na- 
ines devenus  > Le  tems  a tout  enve- 
loppé dans  des  tcncbres  épaifies  j à 
peine  les  noms  des  feints  Fondateurs 
ont-ils  pû  échapper  du  naufrage  , les 
monumens  qui  nous  en  font  reliez 
iont  pleins  de  fuppofitions  arbitraires3 
‘d’où  il  efl:  prefque  impoflible  de  dé- 
terrer la  vérité  qui  y eft  comme  en* 
fevelie  j & c’ell  ce  qui  fait  mainte- 
nant l’occupation  des  fçavans  Criti- 
ques. 

Le  Roy  Prophète  avoir  prédit  cet- 
te conduite  de  Dieu»,  lors  que  dans, 
le  Pfeaume  76.  figurant  k préda- 
tion des  Apôtres  fous  l’image  meta^- 
phorique  d’un  tonnerre  , qui  gronde 
& qui  roule  dans  les  nues  : & la  con- 
verfion  des  peuples  par  la  fortie  des 
Enfans  d’Ifraël  de  l’Egypte,  il  dit  2 
Dieu  V ous  avez,  fait  comoitre  aux 

Peuples  vôtre  puijfance  , par  l’organe 
^de  vos  Apôtres  , en  déployant  la  force 
de  vôtre  bras  ; Vous  avez,  délivré  , de 
leurs  anciennes  idolâtries  , vôtre  Peu. 
$le  dis  lei  enfans  fpirituels  de  Jacob 
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dejofeph.  Les  Nations  infidèles  re- 
prefentées  par  des  eaux  immenfes , vous 
ont  vu , mon  Dieu  ; ces  eaux , dis -je, 
vous  ont  vu  , & elles  en  ont  tremblé  de 
crainte  ; les  abîmes  en  ont  été  trouble 
Cependant  vos  Apôtres  comme  des 
nuages  verfoient  a grands  flots  la  pluye 
fur  la  terre  : ils  faïfoient  entendre  le  ton- 
nerre de  leur  voix  : Vous  décochiez,  vos 
grâces  vi&orieufes  comme  des  fléchés , 
qui  perçoient  de  douleur  Sc  d’amouE 
le  cœur  de  vos  ennemis.  Après  avoir 
vaincu  un  peuple  y vos  tonnerres  tour- 
noient félon  que  le  vent  de  vôtre  Ef- 
prit  fouffloit  y & roulo'tent  d’un  lieu  en 
un  autre  : les  rayons  de  la  foy  > com  - 
me des  éclairs  qui  brilloient  dans  les  te- 
nebres  » ont  éclairé  tout  P univers.  La 
fuperftition  payenne  y comme  me 
terre  J s'en  efl  émûè  jufqu’à  perfecurer 
les  Fideles  j.  elle  a tremblé  de  fe  voir 
menacer  de  fa  fin  prochaine.  Ainfi 
vous  vous  fai  fiez,  un  chemin  au  mi  lieu 
des  eaux , vous  vous  êtes  ouvert  un 
paflage  au  travers  des  Nations  idolâ- 
tres y comme  autrefois-  au  travers  des 
flots  de  la  mer.  Mais  la  mer  , pour 
ainfi  dire  , s’eft  refermée  , & lès  flots 
léünis  ont  effacé  les  marques  de  vôtre 
paflage  ; In  mari  via  tua  , & [émit* 
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tua  in  aquis  multis , & veftigia  tua  non 
cognofcentur.  Il  ne  nous  refte  prefque 
plus  aucun  monument  aurentique  qui 
nous  falTc  difcerner  comment  vôtre 
Religion  cft  entrée  dans  le  monde. 
Cette  conduite  de  Dieu  cft  un  fujec 
d’admiration  pour  les  vrais  Fidèles  , 
& un  de  Tes  jugemens  fur  la  témérité 
des  Heretiques. 

Ce  n’eft  pas  neanmoins  que  I’Hi- 
ftoirc  des  A&es  ne  contienne  dans 
fa  brièveté  des  exemples  & de  grands 
modèles  de  toutes  les  vertus  , & 

qu’on  n’y  trouve  en  abrégé  tout  ce 
qu’ont  fait  les  autres  Apôtres  dans 
leurs  mi  (fions  differentes.  Par  tout 
ils  ont  prêché  l’Evangile  avec  un  zele 
infatigable  \ par  tout  ils  ont  trouvé  les 
mêmes  obftacles  dans  les  Puiftances  , 
fouffert  les  mêmes  perfections*  opé- 
ré les  mêmes  miracles  Si  les  mêmes 
converfions  j la  fuite  les  a contraint 
de  porter  en  d’autres  Provinces  la  pa- 
role de  Dieu  , & ils  ont  figné  de  tout 
leur  fang  le  témoignage  qu’ils  avoient 
rendu  à Jésus- Christ.  C’eft 
tout  ce  qui  cft  traité  dans  le  Livre  des 
Atftes , Ôc  cet  Abrégé  cft  l’hiftoire  de 
tout  ce  qui  eft  arrivé  dans  tous  les 
lieux  où  les  Apôtres  ont  prêché  l’E- 
vangile. 
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Qui  iradmirera  encore  la  tendrelïè 
de  S.  Pierre  pour  la  converfion  des 
Juifs  , l’humilité  avec  laquelle  il  fouf- 
frit  la  correction  de  S.  Paul  , en  le 
donnant  le  tort  tlans  le  filence  qu’il 
garda  : l’obéïfïànce  aveugle  qu’il  ren- 
dit aux  ordres  du  Ciel  contre  fon  in- 
clination , lorfqu’il  alla  porter  la  foy 
aux  Gentils  ; l’indifference  qu’il  a- 
voit  pour  fa  vie,  & le  mépris  qu’.il 
faifoit  de  la  mort , en  dormant  d’un 
fommeil  tranquille  la  nuit  avant  qu’il 
dût  être  exécuté.  Qui  peut  voir  fans 
etonnement  l’impatience  avec  laquel- 
le S.  Paul  , aulfi-tôt  après  fon  arri- 
vée à Damas , alla  prouver  aux  Juifs 
dans  leur  Synagogue  que  J e s u s de 
Nazareth  étoit  le  Meflie,  fans  fe  met- 
tre en  peine  de  l’étrange  furprife  dont 
ils  furent  frappez , ni  des  reproches 
qu’ils  luy  firent  d’avoir  abandonné  la 
Religion  de  fes  peres  ? Son  ardeur  à 
fouffrir  pour  J.  C.  & fa  charité  pour 
Silas  fon  Collègue  , lorfque  pour 
l’accompagner  dans  le  fupplice,  il 
fouffrit  volontairement  la  fuftigation, 
dont  il  le  pouvoit  délivrer  par  une  feu- 
le parole.Son  courage  & fa  generofitê* 
lors  qu’allant  à Jerufalem  , battu  de 
tous  cotez  des  avis  que  le  S.  Efprit 
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luy  faifoit  donner  , des  maux  qui  Vy 
attcndoient  , il  acheva  Ton  voyage 
malgré  les  prières  & les  pleurs  des 
Difciples,  qui  tâchoient  de  l’en  dé- 
tourner *,  & il  envifagea  d’un  œil  fer- 
me la  more  qu’il  s’y  croyoit  prépa- 
rée. Sa  patience  & fon  amour  invin- 
cible pour  les  Juifs  , lors  qu’en  ayant 
été  prcfqtie  aflbmmé  à coups  de  poing 
& de  bâton  , il  eut  le  courage  de  les 
haranguer  avec  autant  de  douceur  & 
de  tendrefle , que  s’il  n’eût  reçû.d’eux 
aucun  outrage  » en  ménageant  l’avan- 
tage que  luy  donnoit  pour  leur  con- 
verfion  le  zele  furieux  qu’il  avoit  eu 
comme  eux  autrefois  pour  éteindre 
l’Eglife  de  Jésus -Chris  t.  En- 
fin fa  droiture  accompagnée  de  pru- 
dence envers  S.  Pierre  , que  fa  com  - 
plaifance  pour  les  Juifs  avoit  engagé 
ians  une  faute. 

Car , pour  le  dire  en  paflant  , on 
peut  trouver  ici  un  tempérament  fore 
jufte  qui  accorde  heureufement  tou- 
tes chofes.  C’efldc  dire  que  S.  Paul 
reprit  d’abord  en  particulier  S.  Pier- 
re,qui  lui  avoiia  que  le  trop  grand  mé- 
nagement de  la  foiblelTe  des  Juifs  luy 
avoit  impofé.  Mais  comme  cette  fau- 
te étoit  publique  , & que  Pierre  ne 
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)UVoit  raifonnablement  changer  de 
induite  fans  quelque  raifon  nouvel- 
: y ils  convinrent  enfemble  que  Paul 
?n  reprend roit  devant  tout  le  mcm- 
: j afin  que  Pierre  déjà  convaincu 
's  raifons  dont  Ton  Collègue  foû- 
mdroit  fa  correction , reconnût  par 
n filencc  qu’il  avoir  tort  , & vécut 
formais  avec  les  Gentils  comme 
paravant  , fans  que  les  Juifs  - y 
auvafl'ent  à redire.  C’cft  une  con- 
jure fort  vrai-femblable  , qui  garde 
l’Ecriture  fon  infaillible  vérité  ; il 
y a ni  feinte  ni  diffimulation  dans 
procédé  de  ces  deux  Apôtres, 
erre  étoit  vraiment  reprchenfible  } 
correction  de  S.  Paul  étoit  d’au- 
,it  plus  ferieufe  & fincere  , que  la 
ute  de  S.  Pierre  étoit  réelle  Sc  e£- 
ftive.  On  ôte  feulement  lieu  à une 
ée  qui  paroît  difficilement  pouvoir 
concilier  avec  la  prudence  d’un 
pôtre  & l’humilité  d’un  inferieur  : 
ti  eft  que  S.  Paul  fok  allé  tout  à 
up  brufquer  S.  Pierre  par  une 
primende  publique  à laquelle  il  ne 
ittendoit  poinr.  Cette  furptife  in- 
•lontaire  n’tft  ce  me  lèmbîe  nulle- 
ent  necelTaire  pour  juftifiér  la  rela- 
2ii  qu’en  fait  S.  Paul  dans  l’Epure 
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aux  Galates  j ce  que  je  dis  avec  tout 
le  refped  poflible  pour  le  fentiment 
des  autres. 

Enfin  ce  que  S.  Chryfoftome  ad- 
mire davantage  dans  les  Apôtres , eft 
cette  condescendance  qui  les  faifoit 
s’abaifler  jufqu’à  la  portée  des  plus 
girofliers  : toutes  leurs  paroles  refpi- 
rent  un  air  ’ de  {implicite  , qui  loin 
d’étonner  les  foibles  par  la  (ublimice 
des  chofes  qu’ils  prêchoient  > s’ac- 
commodoit  aux  étroites  bornes  de  leur 
intelligence.  Mais  plus  ils  fe  rabaif- 
foient  devant  les  peuples,  plus  J e- 
s us  C h r i s t les  relevoit  par  des 
miracles , au  defliis  de  ceux  qu’il  avoic 
faits  lui- même  ; & on  ne  peut  voir 
fans  admiration  que  l’ombre  de  faint 
Pierre  ait  contracté  une  vertu  mede- 
cinalc  , qui  guèrifloit  tous  les  malades 
qu’elle  couvroiten  pa flanc,  & que  les 
mouchoirs  ou  les  tabliers  qui  fer- 
voient  à S.  Paul  dans  fon  métier,  ren- 
diflènt  la  fanté  à ceux  qui  fc  les  ap- 
pliquoient.  Ces  prodiges  nous  don-* 
nent  lieu  de  nous  glorifier  dans  le 
Seigneur  au  deflus  des  Infidèles,  qui 
rejettent  la  Religion  Chrétienne.Tout 
paflez  qu’ils  font  en  eux-mêmes , ils 
font  encore  prefens  à l’égard  dc« 
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juftes  confequences  qu’on  en  peut  ti- 
rer pour  le  Chriftianifme.  Ils  prou- 
vent encore  aujourd’huy  que  la  Loy 
de  Moïfe  eft  abolie  , que  l’Alcoran 
eft  une  des  plus  irifignes  fourberies 
qui  ait  jamais  été  frites  au  genre  hu- 
main ; que  les  divinitez  du  Paganis- 
me font  des  démons  ou  des  chimères, 
& à cet  égard  les  miracles  des  Apôtres 
ne  paflent  point. 

Le  Livre  des  A<ftes  ne  nous  infpirc 
pas  feulement  une  Sainte  ambition  , 
il  nous  pre fente  encore  des  exemples 
à imiter,  il  fournit  des  modelés  à ceux 
qui  dans  la  fuite  des  fiecles  ont  tra- 
vaillé & travailleront  encore  à la  re- 
forme des  mœurs  des  Chrétiens , au 
rang  defquels  on  doit  mettre  les  Saints 
Fondateurs  des  Ordres  Religieux. 
Car  enfin  on  ne  peut  rétablir  l’Eglife 
dans  Son  ancienne  intégrité  du  côté 
des  mœurs  que  par  les  mêmes  moyens 
qui  l’ont  fait  naître , & qui  l’ont  é-* 
tendue.  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  faire 


la  peinture  de  la  vie  des  Difciples  des 
Apôtres , 8c  de  ceux  qui  leur  ont  Suc- 
cédé dans  le  premier  fiecle  ; on  rc- 
connoîtroit  par  la  grande  dispropor- 
tion qui  eft  entre  ces  heureux  jours  , 
de  ces  derniers  tems  , qu’il  ne  nous 
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refte  plus  que  la  lie  du  vin  nouveau 
de  l’Evangile. 

Legrand  principe  de  la  conduite 
croit  de  s’attacher  invariablement  à 
la  doéhine  des  Apôtres.  Il  y avoir 
cntr’eux  une  communauté  de  biens 
qui  égaloit  à peu  prés  entr’elles  tou- 
tes les  conditions.  Les  riches  ne  l’é- 
toient  pas  feulement  pour  eux- mê- 
mes *,  ils  répandoient  de  leur  abon- 
dance fur  l’indigence  des  pauvres,  qui 
par  ce  fecours  ne  fe  relfentoient  point 
des  incommoditez  de  leur  état.  Ceux 
qui  avoient  des  fonds  les  ven- 
doient , 5c  en  mettoienr  le  prix  au-x 
pieds  des  Apôtres , pour  être  em- 
ployé dans  les  befoins  des  veuves,  5c 
de  ceux  qui  n’a  votent  point  d’autre 
reifource.  'Ceux  qui  ne  les  vendoient 
pas  fourni floient  félon  leur  pouvoir 
a la  fubfiftance  des  autres.  La  cha- 
rité remettoit  en  fa  maniéré  les  cho- 
• fes  dans  l’état  de  la  première  inno- 
cence où  regnoit  une  parfaite  égalité 
dans  la  poifeflion  & dans  l’ufagedes 
biens  de  la  terre  , & où  leur  partage 
n’avoit  point  encore  porté  la  divifîon 
jufques  dans  les  cœurs  5c  dans  les  ef- 
prits. 

Audi  ne  faut- il  pas  s’étonner  fi  les 
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emiers  Fideles  n’étoient  tous  qu*im 
su.r  ôc  qu’une  ame.  Comme  ils  n’a- 
>ienc  point  d’intercfts  particuliers, 
; n’a  voient  rien  à démêler  enfem- 
e , ou  s’il  y avoir  entr’eux  quelque 
fpute  , c’étoit  à qui  le  cederoit  à Ton 
ochain  , & à qui  s’abaifTeroit  da- 
rntage  •,  mais  la  fageffe  & l'ordre  ac- 
hetaient les  différends  de  l’humilité. 
lS  confpiroient  tous  à la  même  fin, 
C chacun  regardoit  l’avantage  des 
atres  comme  le  ficn  propre.  L’amour 
e Dieu  étoit  le  principe  de  toutes 
eurs  avions  , fa  gloire  en  étoit  le 
notif  , & les  verftis  differentes  en 
soient  les  moyens.  Exempts  du  foin 
importun  des  neceffitez  temporelles, 
tien  ne  les  empêchoit  de  donner  à la 
priere  tout  le  tems  que  leur  dévotion 
leur  demandoit.  Ils  pafloient  dans  le 
Temple  des  jours  entiers  à benirDieu, 
& à luy  rendre  grâces  de  les  avoir  di- 
flinguez  du  refte  des  hommes  , dans 
lefquels  ils  voyoient  encore  les  er- 
reurs , le  faux  zelc  , & la  furie  aveu- 
gle dont  ils  avoient  été  tranfportez 
eux  mêmes.  Ils  reconnoiffoient  dans 
tout  ce  qui  fe  paffoit  à leurs  yeux  J’ac- 
compliffement  des  Ecritures , dont  le 
S.  Efprit  leur  donnoit  l’intelligence 
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autant  quelle  leur  étoit  neceffaire. 
Ces  méditations  étoient  leur  entretien 
ordinaire.  La  conduite  de  Dieu  dans 
la  rédemption  du  monde , les  voies  fî  . 
cachées  de  fa  fageffe  , qui  avoit  fait 
réüfiir  fes  deffeins  par  les  efforts  que 
le  monde  avoit  faits  pour  les  étouffer, 
ôc  par  la  victoire  que  fes  ennemis 
avoient  remportée  fur  fon  Fils  en 
luy  donnant  la  mort  ; cette  fainre 
politique  fi  élevée  au  deflus  de  tous 
les  obftacles  qu’elle  en  fait  fes  moyens, 
& fi  infaillible  dans  fa  conduire  qu’- 
elle vient  à bout  de  fes  entreprifes  par 
l’entremife  de  cetïx  qui  s’y  oppofentj 
cette  prudence  -,  dis- je  , faifoit  toute 
l’occupation  de  leur  efprit. 

Comblez  de  tant  de  bonnes  œuvres, 
enrichis  de  tant  de  mérités , ils  appor- 
toient  à la  fainte  Communion  une 
préparation  digne  d’un  fi  augufte  Sa- 
crement *,  ils  le  reccvoient  tous  les 


jours  avec  un  cœur  dégagé  de  toutes 
les  paffions  , & avec  des  tranfports 
de  joye  qui  leur  prouvoient  fenfible- 
ment  la  prefence  réelle  du  Corps  du 
Seigneur.  Auffi  plus  leur  grâce  étoit 
grande,  plus  ils  dévoient  être  exemts 
de  toutes  les  foibleffes  humaines , & 
leurs  moindres  fautes  étoient  fcverc- 
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ment  punies.  Un  fimple  menfonge 
coûta  la  vie  à Ananie  &c  à fa  femme. 
Un  ennui  des  travaux  de  la  vie  Apo- 
ftolique  Ht  rejctter  Jean -Mare  par 
S.  Paul , quoyque  touché  du  regret  de 
fa  faute  , il  demandât  d’y  être  reçu  de 
nouveau.  Je  ne  parle  point  de  la  de- 
mande facrilege  de  Simon  , qui  luy 
attira  la  maledi&ion  de  S.  Pierre.  À 
legard  de  tous  les  autres  leur  vertu 
éclatoit  d’une  maniéré  qui  imprimoit 
de  la  vénération  à tous  les  Juifs  ; le 
refpeft  même  ne  permettoit  pas  au 
peuple  de  fe  mêler  parmi  eux  , il  fe 
contentoit  d’approuver  leur  condui- 
re, & de  leur  donner  de  grandes 
louanges. 

Telle  étoit  la  vie  des  premiers  Fi* 
deles  de  j'erufalem , & on  peut  dire 
que  c’cft  l’hiftoire  de  tous  les  au- 
tres. 

Nous  fommes  les  eç^fans  de  ces 
Saints  , les  heritiers  effe&ifs  de  leur 
foy  &c  de  leur  profeflion  , les  fucccf- 
fe*urs  de  leurs  efperances  > ils  nous 
ont  tranfmis  par  le  canal  de  la  tradi- 
tion toutes  leurs  richelfes  fpiritucllcs, 
& toutes  leurs  prétentions  j nous 
croyons  tout  ce  qu’ils  ont  crû  * nous 
éperons  tout  ce  qu’ils  ont  efperé , 
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nous  avons  gardé  à cet  égard  ce  dé- 
port: facré  dans  toute  fa  perfection. 
Pourquoy  donc  n’avons-nous  pas  aurtï 
hérité  de  leur  amour  &c  de  toutes  les 
autres  vertus  qui  en  font  des  fuites  na- 
turelles ? On  aime  félon  ce  qu’on 
croit , on  agit  &c  on  travaille  félon  ce 
qu'on  efpcre , &c  cet  amour  fe  pro- 
duit au  dehors  par  toutes  les  bon- 
nes œuvres  dont  il  trouve  l’occafion. 
Pourquoy  avons  * nous  feptré,  dans 
leur  fucceflion  ce  qui  étoit  de  foy  in- 
divifible,  je  dis  la  foy  & l’amour, 
Fefpcrance  & le  travail  ? Pourquoy, 
mauvais  ménagers  de  nos  avantages  , 
n’avons- nous  pas  recueilli  leur  fuc- 
ceffion  toute  entière  ? Pourquoy , 
infidèles  dépofitaires,  huilons  - nous 
périr  une  partie  du  trefor  qui  nous  a 
été  confié  ? C’ert  quvil  n’y  a rien  de 
fi  ferme  ni  de  fi  bien  établi  qui  ne  fe 
demente  à l^fin  , Sc  qui  ne  tende 
à la  décadence.  Les  œuvres  même  de 
Dieu  qui  dépendent  des  hommes  , 
n’en  font  pas  exemtes.  Cette  maifon- 
que  la  Sagefic  s’eft  bâtie  , cette  Egli- 
fe  fondée  du  côté  de  la  foy  fur  la 
fermeté  du  rocher  , ne  laide  pas,  faute 
de  ciment , c’eft  à dire  d’amour  & 
de  charité,  de  s’affoiblir  du  côté  des 
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mœurs  par  la  guerre  inteftine  que 
fe  font  les  pierres  dont  elle  eft  com- 
pofée. 

Semblable  au  Temple  de  Jerufa- 
lem  fa  figure  , qui  tout  admirable 
qu’il  étoit  dans  fa  ftru&ure,  & iné- 
branlable dans  fes  fondemens  , avoir 
befoin  de  tems  en  tems  d’etre  réparé. 
Cela  regarde  les  Pafteurs , qui  doi- 
vent s’approprier  j comme  venant  du 
S.  Efprit , cet  avis  que  Joas  Roy  de 
Juda  donnoit  aux  Miniftres  Lcviti- 
qu es  : D'où  vient  que  vont  ne  travaille £ 
pas  aux  réparations  du  Temple  ; Quare 
farta  tetta  non  infiauratis  Templi  ? Tous 
les»Chrétiens  font  l’édifice  que  Dieu 
bâtit , Del  adificatio  eftis  ; & ils  doi-> 
vent  bâtir  fur  ce  fondement  qui  eft 
J&sus-Christ  , avec  de  l’or  & des 
pierres  précieufes.  Mais  comme  ce 
bâtiment  eft  fujet  à dépérir  , il  a be- 
soin de  réparation.  On  ne  doit  pas 
fe  faire  un  droit  fixe  de  fa  foiblefie 
6c  de  fon  déreglement , mais  il  faut 
faire  fervir  à la  penitence  le  change- 
ment auquel  nous  fommes  encore  fu- 
jets  en  cette  vie.  Ne  voyons-nous 
pas  communément  que  les  Ordres 
Religieux  qui  font  déchus  de  la  pu- 
eté  de  leur  Inftitut , fe  reforment  de 
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tems  en  rems , & reprenent  l'ancien- 
ne  vigueur  de  la  difeipline  Monafti- 
que.  Pourquoy  le  commun  des  Chré- 
tiens , qui  font  de  la  Religion  de  J e- 
sus  Christ,  ne  fe  reformeront  ils 
pas  fur  leur  réglé  qui  eft  l’Evangile  ? 
Pourquoy  feront-ils  feuls  dilpenfez 
de  la  correction  commune  , &c  fe- 
ront-ils abandonnez  à leurs  defor- 
dres , comme  s’il  n’y  avoit  plus  rien 
à efpercr  de  leur  falut  ? Si  vous 
êtes  exemts , difoit  l’Apôtre  aux  Hé- 
breux , des  châtiment  aufjuels  tons  les 
autres  font  fujets , vous  êtes  donc  des  bâ- 
tards & non  pas  des  enfans. 

Souvenons- nous  donc  des  mœsrs 
de  nos  Ancêtres , & faifons  - les  re- 
vivre dans  toute  nôtre  conduite  j re- 
prefentons  au  moins  en  quelque 
degré  leur  détachement  de  toutes 
les  chofes  de  la  terre  , leur  union  • 
mutuelle  dans  les  fentimens  , leur 
fincerité  dans  leurs  paroles  , éloi- 
gnée de  tout  menfonge  & de  toute 
équivoque  , leur  fidelité  dans  le 
commerce  & dans  les  affales  qu’ils 
avoienc  enfemble  -,  leur  patience 
dans  les  maux  , leur  tendrefle  pour 
les  pauvres,  la  frugalité  de  leur  ta- 
ble , leur  modefiie  dans  les  ha- 
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bits  * leur  chafteté  & leur  tempe- 
rance  dans  le  mariage , leur  humili- 
té dans  les  fentimens  qu’ils  avoient 
d’eux -mêmes  , leur  obéïflance  8c 
leur  foûmiflion  aux  préceptes  des 
Apôtres  * enfin  leur  relped:  religieux 
pour  tout  ce  qui  étoit  de  la  Tradi- 
rion.  Ayons  honte  d’avoir  tellement 
dégénéré  de  leurs  vertus  , qu’à  voir 
la  licence  qui  régné  par  tout  , ils 
ne  nous  reconnoîtroient  pas  pour 
leur  pofterité  fpirituelle  * ou  plutôt 
voyant  à peine  dans  nos  mœurs  quel- 
que trace  de  la  morale  qu’ils  ont  pra- 
tiquée avant  nous , ils  nous  defavouë- 
roient  pour  leurs  enfans. 

Cependant  nous  croyons  au  mê- 
me Dieu  & au  même  Sauveur  * 
nous  efperons  la  même  félicité  qu’ils 
ont  efperée  > nous  avons  rcceu  les 
mêmes  loix  , 8c  nous  attendons  le 
même  Juge,  qui  rendra  à chacun  fé- 
lon fes  œuvres  la  recompenfe  ou  la 
punition  éternelle.  Comment  Ce  peut- 
il  faire  que  convenant  avec  les  Saints 
dans  tous  les  principes  d’agir  , nous 
en  foyons  fi  differens  dans  les  ac- 
tions mêm^s  qui  en  dépendent  ? 
C’eft  qu’on  n’eft  pas  bien  perfuadé 
que  la  Religion  .doive  gouverner 
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l’homme  tout  entier.  On  la  laifle 
régner  fur  l’efprit  par  la  fçy  &c  par 
la  croyance  des  myftercs  -,  mais  on 
ne  confent  pas  qu’  elle  réglé  l’amour 
ou  le  penchant  du  cœur , d’où  vien- 
nent neanmoins  toutes  les  a&ions,  8c 
c’eft  ce  partage  injufte  qui  eft  la  four- 
ce  de  tout  le  relâchement  qui  défi- 
gure aujourd’huy  la  face  de  la  Chré- 
tienté. 

Il  ne  me  refte  plus  qu’à  faire 
quelques  remarques  fur  le  Livre 
des  Atftes  , & fur  l’Analyfe.  Le 
fentiment  commun  eft  que  l’Hiftoi- 
re  des.  Aétes  a été  écrite  à Rome, 
après  que  faint  Paul  y fut  arrivé  : 
n on  n’aime  mieux  croire  , ce  qui 
eft  fort  apparent,  que  faint  Luc  de- 
puis fa  jon&ion  avec  l’Apôtre , qui 
eft  marquée  au  chapitre  xvi.  écri- 
voit  les  chofes  à mefure  qu’elles  le 
pafloient.  En  effet  il  y a des  en- 
droits où  il  fait  un  journal  exaét, 
avec  un  détail  des  plus  petites  cir- 
conftances  donc  un  Ecrivain  auroit 
peine  à fe  fouvenir.  • plufieurs  an- 
nées après  que  les  chofes  feroient 
paflees.  4 

Cette  Hiftoire  qui  commence  l’an 
33.  de  l’Ere  commune  , 8c  finit 
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l’an  63.  comprend  ainlî  environ  la 
durée  de  trente  années.  Elle  a tou- 
jours été  reçûë  dans  toute  l’Bglife 
au  rang  des  Ecritures  Canoniques, 
fans  qu’il  y ait  eu  à cet  égard  au- 
cun démêlé  entre  l’Orient  &c  l’Oc- 
cident > ce  qu’on  ne  peut  pas  dire 
de  quelques  autres  Livres  du  Nou- 
1 veau  Teftament.  Les  Manichéens  , 
les  plus  extravagans  des  Heretiques, 
ont  rejetté  , comme  apocryphe  , le 
Livre  des  Aétes  , parce  qu’ils  en* 
foignoient  que  J e s u s -C  h R 1 s T 
n’avoit  pris  qu’un  Corps  phantafti- 
que  emprunté  de  divers  élemens  , 
ÔC  que  dans  fon  Afcenfîon  il  le 
leur  avoit  reftitué  en  rendant  à 
chacun  la  part  qu’il  y avoit  contri- 
buée : au  lieu  que  le  Livre  des 
Aétes  le  fait  encore  paroître  dans 
le  Ciel  à faint;Paul  après  Ton  Af- 
cënlîon  j marque  évidente  qu’il  ne 
s’étoit  pas  dépoüillé  de  fon  Corps. 
Mais  cette  folle  imagination  ne  nous 
rend  ce  Livre  Canonique  que  plus 
venerable.  Le  ftylc  de  l’Original  y 
eft  pur , élégant  , & du  même  ca- 
ractère que  l’Evangile  de  faint  Luc, 
le  plus  fçavant  dans  la  Langue  Grec- 
que de  tous  les  Evangeliftes.  Cela 
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n’empêche  pas  qu’il  n’y  ait  dans  la 
harangue  de  faint  Etienne  des  en- 
droits dautant  plus  difficiles  , qu’ils 
femblent  d’abord  , à moins  qu’on 
n’examine  la  chofe  de  prés , ne  s’ac- 
corder pas  avec  le  rapport  de  Moïfc 
dans  la  Genefe.  A cela  prés  il  effc 
extrêmement  clair  , & cette  nette- 
té peut  fervir  à éclaircir  quelques 
lieux  de  la  Vulgate  , où  l’ancien 
Interprète  paroît  avoir  lû  autre- 
ment dans  Ton  Exemplaire  , ou 
s’être  éloigné  dans  ùl  verfion  de 
l’Original  que  nous  avons  entre  les 
mains. 

On  a obfervé  dans  l’Analyfe  la 
même  méthode  que  dans  l’Evan- 
gile & dans  les  Epîtres  de  faint 
Paul.  On  a divifé  d’abord  toute 
l’Hiftoire  des  ACtes  en  fes  parties 
principales , qui  font  divers  pro- 
grès de  l’Eglife  , & chaque  partie 
en  fes  membres.  On  l’a  fait  encore 
plus  exactement  dans  les  harangues,  * 
parce  que  le  raifonnement  , qui  en 
eft  l’ame  , fondent  mieux  la  mé- 
thode de  l’Analyfe.  Comme  l’Hif- 
toire  de  faint  Paul  occupe  la  plus 
grande  partie  cîês  ACtes  des  Apô- 
tres , on  a fuppléé  à la  fin  ce  qui 
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refte  de  fa  vie  jufqu’à  fa  mort  , 
autant  qu’on  Ta  pû  recueillir  de  ce 
qui  a paru  le  plus  certain  dans  les 
opinions. 

C’eft  aufli  ce  qu’on  peut  dire  de 
toutes  les  reflexions  & de  toutes  les 
citconflances  qu’on  a été  obligé  de 
marquer  pour  expliquer  les  obfcu- 
rirez  du  texte  , c’eft  à dire  pour  dé- 
velopper ce  qu’il  ne  fait  qu’inflnuer  , 
& jpour  fuppléer  à ce  que  la  brie* 
vete  a fupprimé.  Quoy  qu’on  les 
ait,  le  plus  qu’on  a pû,  tirées  des 
Peres  de  l’Eglifc  , des  meilleurs  In- 
terprètes. , 8c  de  tout  ce  quron  a 
trouvé  de  plus  conforme  au  bon  fens, 
& à la  maniéré  dont  les  chofes  arri- 
vent ordinairement  > il  faut  nean- 
moins reconmoître  que  ces  circon- 
ftanccs  ne  paflent  point  le  vrai-  fem- 
blablc , 8c  on  n’empêche  point  ceux 
qui  n’en  conviendroient  point,  de  s’en 
imaginer  d’autres  plus  proportionnez 
à leur  genie. 
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DES  ACTES  Act„A„, 

T010B.UM. 

DES  APOTRES- 


CHAPITRE.  PREMIER.  c*mi. 

J.  x.  j4fccnJîon  de  J esus-Chrïst 
dans  le  Ciel , après  avoir  promis 
le  Saint  Efprit. 

A I N T Luc  témoigne 
d’abord  à Théophile  qu’il 
eft  l’Auteur  de  cette  Hi- 
ftoire , pour  Iuy  procurer 
dans  Ton  efprit  & auprès  de  tous 
ceux  qui  la  liront , la  même  auto- 
rité , que  fon  Evangile  s’étoit  déjà 
acquife  parmi  les  Fidelles  : & pour 
la  diftinguer  de  tant  d'Aétes  faux 
& fabuleux  , qui  couroient  dés- 
irs dans  le  monde  , & de  ceux  qui 

A 


Digitized  by  Google 


ft  Analyse  des  Actes 
dans  la  luire  des  cems  dévoient  • s’y; 
répandre  par  le  moyen  des  Héréti- 
ques , ou  d’autres  gens  fans  nom  &: 
fans  aveu. 

On  ne  fçait  qui  eft  ce  Théophile; 
pour  qui  S.  Luc  a écrit  Ton  Evan- 
gile. Ceux  qui  en  font  une  perfon- 
ne  particulière  fe  peuvent  fonder 
fur  le  titre  de  Tres-excellent  qu  i! 
luy  donne  , & .qui  ne  conviendroit 
peut-être  pas  bien  à:  tous  les  Chré- 
tiens , qui  la  plulpart  étoient  de 
balte  condition.  Mais  les  autres 
peuvent  dire  au  contraire  , que  la  * 
qua’ité  de  Chrétien  , que  S.  Luc 
conlidere  dans  ceux  pour  qui  il 
écrit  , leur  doit  avec  juftice  pro- 
curer ce  titre  honorable. 
f t.  Pritnùm  II  commence  par  fon  premier  Li- 

monem  feci  Vre»  011  ^ a comPr*S  dans  l’Hiftoi- 
de  omnibus,  re  de  Jésus  , I.  Les  deux  parties' 

6 Théophile,  pon  mjniftêre#  n.  Les  deux  ter-' 

mes  de  fa  vie. 

I.  Son  miniftere  enferme  lès 
aélions  6c  fa  doéfcrine  : fous  les  pre- 

; ; q,lx  mieres  on  entend  les  miracles  qu’il 

cœpir  jefus  a faits  , les  myfteres  qu’il  a établis, 
cere......  |es  exemp]es  qU’jl  Jlous  a laiflcz 

en  toute  forte  de  vertus , les  tra,- 
. vaux  de  f s voyages , les  tourmens 
,.qu  il  a foufferts  jufquà  la  mort  de 
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la  croix.  Dans  fa  doctrine  on  con-  & «tecert* 
fidere  la  Loy  nouvelle  qu’il  a prê- 
• chée , cette  Philofophie  toute  divi- 
ne de  l’Evangile  , accompagnée  de 
jfès  préceptes  , aulîi  éloignée  des 
traditions  Judaïques,  que  des  maxi- 
mes de  la  lageflè  Payenne.  Ces 
deux  parties  compolènt  comme  le 
Corps  de  la  vie  de  Jésus-Christ. 

II.  Mais  comme  un  Hiftoricn  en 
peut  faire  un  détail  plus  ou  moins 
-exaét , félon  le  delïcin  qu’il  fe  pro- 
polé  , il  déclaré  qu’il  ne  s’eft  pas 
. contenté  comme  les  autres  Evange- 
lifteS  de  prendre  Jésus-Christ  au 
commencement  de  fa  vie  publiques 
mais  qu’il  Ta  pris  pour  lè  fujet  de 
fon  Hiftoire  , depuis  qu’il  a com- 
mencé à agir , à fouffrir  & à par- 
ler , ( c’eft  le  lens  de  cœpit  Jefus 
facere  & docere,  ) Sc  qu’il  11e  l’a  point- 
quitté,  jufqu’à  ce  qu’il  l’ait  fait  ren- 
trer dans  le  Ciel  d’où  il  étoit  def. 
cendu.  C’eft-à-dire  qu’il  a commen- 
cé fon  ouvrage  à la  conception  de 
Jésus-Christ,,  & qu’il  l’a  conduit 
jufqu au  jour  de  fon  Afcenfïon,oi\  ^ ur(Jue 
après  avoir  donné  aux  Apôtres  qu’il  in  diem  , qua 
avoit  choifîs  , les  îuftruéhons  ne- 
cclïaires  touchant  le  faint  Efprit  spimum  fan- 
qu’ils  de  voient  recevoir,  ou  lèioiï  .cluoî 

A ij 


Digitized  by  Google 


4 Analyse  des  Acm 
une  autre  conftruétion  , après  les 
avoir  inftruit  par  le  faint  Elprit  de 
toutes  les  vertus  qui  leur  etoient 
aflumptui  neceflaires  , il  fut  enlevé  dans  le 
Ciel. 

^ • . On  peut  çonftruire  fer  Spmtum 
Santtum , ou  avec  ejuos  elegit  qui 
fuit  , pour  lignifier  *que  Jesus- 
Çhrist  avoit  choifi  par  le  mou- 
vement du  faint  E/prit  les  douze 
Apôtres  entre  toute  la  troupe  de 
lès  Difciples  : ou  avec  pr<tcipiens 
qui  précédé.  Selon  cette  conftru- 
dhon  qui  paroît  plus  reguliere , on 
pourra  faire  ces  deux  lèns  fort  pro- 
bables. 

Le  premier,  en  regardant  le  faint 
Elptit  comme  le  principe  8c  fau- 
teur des  Inftru&ions  que  Jésus- 
Christ  donna  à les  Apôtres  j 
comme  lî  l’Evangelifte  vouloir  mar- 
quer le  droit  & l’autorité  avec  la- 
quelle il  leur  donnoit  lès  ordres. 
Le  fécond,  en  confiderant  le  laint 
Efprit  comme  le  fujet  de  les  inftru- 
dtions  , loit  pour  dilpolcr  les  Apôl 
très  à le  recevoir  , loit  pour  regler 
les  grandes  choies  qu’ils  de  voient 
e_xecutef  par  Ion  mouvement,  lors 
, qu’ils  l’auLoient  'reçu.  Ce  dernier 
Jfns  répond  peut-être  mieux  à l’.Ori- 
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ginal  Xlà  k nu fMCTot,  qui  exprime' 
naturellement  là  caufe  motrice  d’un 
effet  , oii  pour  ainfi  dire  la  force 
mouvante  qui  le  produit.  Mais  quel- 
que fens  que  l’on  choifilîe  , il  fàut 
toujours  redreflèr  ,1’Hyperbate  qui 
obfcurcit  ce  palïage  , en  lifant  pour 
le  premier  fens,~«yy#<r  in  diem  qua, 
prtcipicns  Jtpojlolis  , quoi  elepit  per 
Spiritum  Satiftum  : Pour  le  fécond 
dans  fès  deux  parties,  quâ  pracipicns 
per  Spiritum  Santtum. 

Apres  ce  court  préambule,  Paint 
Luc  commence  Ion  Hiftoire  de  PE- 
glifè , en  la  prenant  dés  Ion  enfan- 
ce, & pour  ainfî  dire  dés  le  berceau: 

Et  comme  fon  Hiftoire  Evangéli- 
que en  a décrit  en  quelque  forte  la 
conception  8c  la  formation  fecret- 
te  , il  va  continuer  dans  ce  Livre 
l’ouvrage  qu’il  a commencé , pour 
fèrvir  de  môdelle  aux  Ecrivains,  qui 
dans  la  fuite  des  fiécles  fe  charge- 
ront d’écrire  l’Hiftoire  de  PEglifc. 

Il  en  va  reprefewer  fix  principale» 
d;  confiances.  ; 

La  I.  eft  la  réparation  de  la  péi> 
te  que  i’Eglifè  avoit  faite  dans  l’A-r 
poftafie  8c  dans  la  mort  de  Judas. 

• La  II.  eft  l’animation  de  fon 
Gorps  par  l’infufîpn  du  faint  Ef- 
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prit,  & fa  naiflance  publique.  Car 
avant  ce  terme  l’Eglile  étoit  com- 
me enfermée  dans  le  fëin  de  la 
Synagogue  fa  Mere , fans  aétion  8c 
fans  mouvement  -y  & cet  état  paroî  t 
encore  dans  le  I.  Chapitre  des  A êtes , 
comme  le  fondement  de  toute  la 
fuite.  Mais  le  fàint  Efprit  defcen- 
dant  fur  1’  Eglife  l’anime,  la  fait  naî- 
tre en  public  , la  produit  aux  yeux 
de  tous  les  peuples,  & lui  inipire 
La  vie  avec  la  fécondité. 

La  III.  circonftance  eft  fon  ac- 
croiiïèment  dans  le  lieu  de  fa  naif- 
fance  , la  Ville  de  Jerufalem,  par  ' 

Ja  converfion  d’un  grand  nombre 
de  Juifs. 

La  IV.  Ce  font  fes  périls  & fes 
perfècurions.  Car  il  falloir  que 
J e s u s-C  h r i s t éprouvât  dans  fon 
Corps  myllique  , le  même  traitte- 
ment  de  la  part  des  hommes  , que 
dans  fon  Corps  naturel.  Aufïi-tôt 
qu’il  fut  entré  dans  le  monde  , il  fe 
trouva  un  Herode  , qui  s’efforça  de 
l’en  challer  , & de  l’étoufïèr  ^ans 
fon  berceau.  Tout  de  même,  à pei- 
ne l’Eglife  a paru  fur  la  terre,  qu’un  * 
autre  Herode  & la  Synagogue  joints 
enfèmbîe  fe  font  fa  t un  merite«ie 
l’éteindre  dés  fa  nailfance. 
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La  V.  eft  Ton  étendue  dans  les 
Provinces  de  Judée  & de  Samarie, 
par  une  fuite  du  myftere  de  l'In- 
carnation , -qui  réunilfoit  enfemble 
dans  une  même  foy  deux  peuples 
ennemis , qui  fe  traittoient  mutuel- 
lement d’Heretique  de  Scfiifma- 
tique.  • 

La  VI.  eft  fi  Tranflation  aux  Gen-  v 

tils  , par  un  jugement  de  Dieu 
plein  de  mifer.corde  pour  eux  8c 
dè^juftice  pour  les  Juifs  , qui  ayant 
rcfufé  l’Evangile  qui  leur  avoit  été 
porté  avant  tous  les  autres  peuples, 
méritèrent  d’en  être  privez,  8c  de 
voir  paflèr  avec  lui  le  filut  éternel 
de  leurs  mains  en  celles  de  leurs  en- 
nemis. 

•La  VIL  feroit  l’Hiftoire  de  fon 
régné , 8c  de  fa  fin.  Mais  pour  Ion 
régné  , on  le  laifte  à traitter  à ceux 
qui  dans  la  fuite  des  tems  doivent 
travailler  chacun  dans  leur  fiécle  à 
l’Hiftoire  Eccltfiaftique.  La  déca- 
dence du  monde  8c  la  fin  de  l’Eglife 
militante  font  le  fujet  du  Livre  de 
FA.pocalypfe,  qui  ne  demandoit  pas 
feulement  dans  fon  Auteur  une  exa- 
cte connoiflance  du  paflë , mais  une 
aulïï  profonde  pénétration  de  l’ave- 
iiir  que  l’a  eue  faujt  Jean.  Ainfi  on 

Aiüj-, 
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peut  dire  que  ces  deux  Livres  des 
A&es  des  Apôtres  & de  l’Apoca- 
lypfe  font  les  Hiftoires  du  commen- 
cement de  PEglife  militante  de  Je- 
s u s-C  h r i s t,. & de  fa  fin  , . de  fa 
naiflance  & de  fa  confommadon. 

Dans  ce  L Chapitre  , faint  I.ue 
. • reprend  les  choies  dés  la  concep- 
tion de  PEglife  , qui  efl  l’état  où 
elle  avoit  été  pendant  le  miniftere 
de  J e s us-C  h r i s t j & il  y traitte 
deux  Points  préliminaires  à Ton  ani- 
. mation  , c’eft-à-dire  à la  defeente 
du  Paint  Efprit.  Le  I.  eft  l’Afcenfion 
de  Jesus-Christ.  Le'II.  eftPéle- 
éton  de  Mathias  ^ parce  quil  fal- 
. loit  que  J e s u s-C  h r i s t remontât 
au  Ciel  pour  envoyer  le  faint  Efprit, 
comme  il  Pavoit  témoigné  ; & que 
le  College  Apoltolique  fut  complet, 
afin  que  celui  qui  fuccederoit  à 
Judas  , fût  rempli  comme  les  au- 
tres de  la  grâce  de  PApoflolat. 

A l’égard  de  PAfcenfîon , PHifto- 
rien  en  marque  toutes  les  eircon- 
ftances.  I.  Celles  qui  Pont  précé- 
dée. II.  Celles  qui  Pont  comme  ac- 
compagnée. III.  Celles  qui  Pont 
fuivie. 

f 5.  Qujbut  I.  J e s u s-C  h r i s t avant  que 

ftipfoÏÏ*  vt  dc  quitter  la  terre  eut  foin  d’éta- 

/ ' 
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blir  fa  Refurreétion  dans  l’efprit  de  Vum  poil  paf- 
fes  Difciples  , par  toutes  les  preu-  ficnem,  ^n* 
ves  qui  pouvoient  les  en  couvain-  gumencù  » . . 
cre.  Il  les  en  perfuada  par  la  vûe, 
en  leur  apparoillànt  depuis  fa  Paf- 
fion  dans  fa  forme  naturelle  , qui 
dés'  loiig-tems  leur  étoit  connue. 

Ces  apparitions  furent, 
i°.  Frequentes , afin  de  leur  don-  - 
ner  de  çlus  en  plus  le  loifir  de  le 
reconnoitre , ou  de  corriger  leur 
erreur  , s’ils  fe  fuffent  trompez 

dans  les  premières.  Elles  durèrent ; . ^ 

pendant  quarante  jours , afin  qu’on  d!cs  V2®™- 
ne  put  pas  alléguer  quils  ne  la-  rens  eii, ... 
voient  vu  qu’en  paflànt. 

i°.  Elles  furent  longues  j & il 

* les  en  convainquit  par  l'ouïe  , en 

ne  leur  faifant  pas  feulement  en- 
tendre fa  Voix  , qui  leur  étoit  fa- 
milière j mais  en  faifant  des  entre-  • & io- 

niens avec  eux  touchant  les  chofes  gno^ei.'  ÏCr 
qui  régardoient  le  Royaume  de 

Dieu  -,  c’eft-à-dire  1 établillèmenc 
de  fon  Eglifè  : & c’eft  alors  qu’il 
leur  enfeigna  ces  veritez,.qui  ayant 
«té  fuprimées  dans  1 Ecriture  pour 

• donner  lieu  à l’autorité  de  l'Eglife, 
font  venues  jufqu’à  nous  par  le  ca- 
nal de  la  Tradition. 

39.  Elles  furent  claires  & éyi-’ 

' “ A y 


<A»n.  Cbr. }}. 


Ÿ Et  con- 
vcfccns, .... 


• ■ • pfæcecu 
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dentes;  le  coucher  efl:  l'épreuve  na- 
turelle d’un  corps  palpable.  Les 
plaies  du  côté,  des  mains  & des  piés 
foht  les  lignes  de  la  mort  prece- 
dente , & de  la  mort  par  la  croix. 
Enfin  le  manger,  le  marcher,  ôc  le 
parler  , font  les  marques  lès  p’ius 
exprelfes  d’un  corps  vivant. 

II.  Les  circonftances  qui  accom- 
pagnèrent l’Afcenlîon  furent  le- 
inftrudions  & les  ordres  que  le 
Seigneur  donna  à fes  Apôtres.  Car 
le  jour  étant  venu  où  il  les  devoir 
quitter,  qui  ctoit  le  14..  May, il  les 
allèmbla  pour  la  derniere  fois  avec 
fes  Difciples  dans  la  Ville  de  Jeru- 
falem.  La  Vulgate  porte  qu’il  man- 
gea avec  eux  , par  l’équivoque  du 
Verbe  atmxi^.cQvcs  , qui  tantôt 
fignifie  raffembler  en  un  lien , ôc  tan- 
tôt ne  faire  (jaune  table  avec  d'au- 
tres ferfonnes.  Voyez,  la  Differta -•  I 
tion  I.  Quoy  qu’il  en  foie  , il 
les  mena  à Bethanie  où  demeu- 
roient  fes  Hôtes  Marthe,  Marie  & 
Lazare , & il  leur  donna  à tous  crois 
inftru&ions  importances.  Lai. tou- 
chant le  fiaintEfprit  qu’ils  dévoient  1 
recevoir.  La  II.  touchant  le  tems 
du  rétablilïement  de  toutes  chofes. 
La  III.  touchant  la  Prédication  de 
l’Evangile-, 
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Dans  Ja  I.  jil  leur  commanda 
de  ne  pas  s’éloigner  de  Terufalem  , ab  Iera* 
mais  d y attendre  1 accomphiiement  dii'cederunc , 
de  la  promcffe  du  Pcre  , qu’il  leur  p^m,  ! 
avoit  annoncée  de  la  "part  : qui  eft  fioncmPans, 
que  dans  peu  de  jours  ils  feroient 
battifez  d un  Batême  bien  different  os  m:un. 
de  celuy  de  Jean  - Baptifte  : car  au 
lieu  qu’il  le  donnoit  dans  l’eau  , ils  fQ'an^s 
z feroient  battifez  dans  le  faint  Efprit,  dem  b»p;iza- 
qui  repandroit  dans  leurs  âmes,  avec  Lre.n  Vaw- 
l’abondance  de  fes  dons  , un  nouvel  zabimini  spi- 
accroilfement  de  grâce  Sc  de  fainteté.  non  poft  mut° 
Ain(i  ce  Barême  n’eft  proprement  ni  tos  du», 
le  Batême  de  faint  Jean  , ni  celui  de 
■ Jesus-Christ.  Ces  deux-ci  conve- 
noient  en  ce  que  l’un  & l’autre  a- 
voient  l’eau  pour  matière  , avec  cette 
différence  cffcntielle,  que  le  premier 
n’écoit  qu’une  ceremonie  humiliante, 
qui  fervoit  de  préparation  au  fécond; 
au  lieu  que  le  fécond  lavoit  l’ame 
avec  le  corps  , conférait  la  grâce  , 

& effaçoit  le  péché.  Les  Apôtres 
avoient  déjà  reçu  ce  Batême  , eux 
qui  le  dévoient  conférer  aux  autres. 

Mais  ce  Sacrement,  qu’on  peut  ap- 
peler le  Batême  de  la  Foy,  ne  leur 
iuffilôit  pas  pour  le  grand  ernploy 
de  la  Prédication.  Ils  avoient  befoin 
du  Batême  de  la  Charité  , d’un  Ba- 

A vj 
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têrrie  de  Feu , qui  confirmât  comme 
de  la  paille  leurs  vaines  terreurs, 
leur  timidité  naturelle  , & qui  les 
remplît  d’un  courage  intrépide  8c 
à 1 epreuve  de  toutes  les  perfecu- 
tions.  Il  n’y  avoir  qu’une  effufion 
abondante  du  faint  Efprit  , qui  les 
pût  battifer  en  cette  forte , par  une 
inondation  generale  de  toutes  les. 
puiflances  de  leurs  âmes  , qui  eft  le 
propre  effet  du  Sacrement  de  Con- 
firmation. Ce  delay  fut  réglé  à dix 
jours  , pour  leur  donner  le  loifir  de 
s’y  préparer  fans  beaucoup  fatiguer 
leur  attente. 

La  II.  inftruélion  fut  la  réponfe  à 
une  queftion  des  Difciples  touchant 
le  rétabliffement  de  l’état  d’Iraël. 
Car  ceux  qui  fe  trouvèrent  à cette 
afiemblée  , ayant  encore  l’efprit  tout 
plein  des  idées  du  Royaume  tempo- 
rel d’Ifraël,  qui  étoit  tombé  dans 
des  mains  étrangères  & ennemies  , 
aflujetti  aux  Romains  infidelles , 
gouverné  par  les  defeendans  d’He- 
rode  Iduméen  8c  Afcalonite  ; ces 
Difciples  , dis-je  , demandèrent  à 
Jésus  Christ,  fi  ce  feroit  enfin 
dans  ce  tems  de  l’avenement  du 
faint  Efprit  qu’il  le  rétabliroit  en 
ion  ancien  éclat , 8c  qu’il  en  pren- 


f.  6.  Igitut 

qui  convene- 
rant  inccrro- 
gabanc  cum 
d ccntes.  . . 


* ; ; Domine 
Jî  in  tempoie 
h >c  tefliïucs 
i?gmim  ItV 
l.iP'i. 
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droit  en  main  le  gouvernement, 
avec  toutes  les  marqués  de  la  royau- 
té. 

Ils  n’étoient  pas  encore  en  état 
d’être  délivrez  de  ces  anciens  préju- 
gez. , ni  d’apprendre  en  quoy  con- 
fiftoit  ce  royaume.  Mais  des  deux 
que  (lions  qui  étoient  enfermées 
dans  leur  demande , l’une  touchant 
le  rétablilTement  du  Royaume  d’iH- 
raé'l  : l’autre  touchant  le  tems  de 
ce  rétabliffement  , il  la.flà  la  pre- 
mière à refoudre  au#  feint  Efprit, 
qui  leur  devoir  apprendre  quelle 
étoit  la  nature  de  ce  Royaume  tout 
fpirituel.  Et  quant  à la  fccoode , il 
leur  fubftitua  un  vray  zele  au  lieu 
d’une  vaine  curiofité  j le  zele  de  tra- 
vailler eux-mêmes  à ce  rétablifîè- 
ment,  au  lieu  de  l’envie  d’en  con- 
noître  le  tems  , & d’y  avoir  part. 
Il  leur  déclara  donc  nettement  que 
ce  n étoit  point  à eux  à penetrer  le 
fecret  des  tems  & des  momens, 
dont  le  Pere  s’étoit  refèrvé  la  con- 
noilïànce  & la  dilpofition. 

Mais  pour  III.  inftruétion  il  leur 
promit , que  lors  que  le  feint  Efprit 
feroit  defeendu  en  eux , ils  feroienc 
revêtus  d’un  courage  & d’une  force 
extraordinaire , qui  ne  leur  pernjet- 
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f 7.'  Dix* 
autem  êis  : 
Non  eft  ve« 
ftrûin  nofle 
tempera  vol 
momenta  , 
qu*  Pater  po- 
fuic  in  fuapo> 
celiatc: 

f.  8.  Sci 
accipietis  vir- 
tutçm  fuper- 
renientis  Spî- 
ritui  fanai  ia 
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troit  plus  de  cacher  fous  le  voile 
d’un  filence  timide  , ce  qu’ils  fça-  - 
. ..  voient  de  lui  ..mais  qui  les  obli- 

mihi  «fies  in  geroit  d en  rendre  un  témoignage 

*lrtUomn‘ Pu^^c  c^ans  Ville  de  Jerufalem,  . 
d«°,T  sa-  dans'  toute  1 eténduc  des  Provinces 
maria, & uf-  de  Judée  & de  Samarie  , tk  de  le 
nîumterr*.-  porter  juiquàux  extremitez  de  la 
♦ terre. - • 

Rien  ne  pouvoit  être  plus  agréa- 
ble aux  Difciples  que  cette  prédi— 
éfcion.  Mais  ils  ne  eonnoilîbient  pas 
encore  alors#  jûfqu’où  elle  s’éten- 
droit  ni  à 1 égard  du  fond  des - 
chofes  qu’ils  dévoient  témoigner, 
ni  pour  la  diipofition  qu’ils  y de-  - 
voient  apporter.  Le  fujet  du  témoi-  - 
gnage  c’étoient  les  principaux  my- 
fteres  de  J e s u s-C hrist  ; l’In- 
carnation ,1a  Palïion,  laRcfurre- 
éfcion  , l’Afcenlion  , l’Euchariftie  : ~ 
Articles  qui  par  leur  incomprehen- 
fibilité  ou  par  leur  ballèlfe  dévoient 
révolter  Pefprit  humain.  La  difpo- 
iîtion  des  témoins  étoit  une  ferril?- 
té  inébranlable  à foûtenir  leur  té- 
moignage , jüfqu’aux  perfecntions, 
aux  tourmens  les  plus  affreux  , à la  ; 
mort  la  plus  cruelle  : parce  qu’il 
étoit  de  l’ordre  qu’ils  fignafFént  & 
qu’ils  fcellaiEent  leur  depoiîtiun. 
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pour  faire  voir  qu’ils  en  étoient  fin- 
cerement  perfuadez  , que  l’impor- 
tance de  ces  Articles  étoit  infinie, 

* Sc  1 a confequence  éternelle, 8c que 
la  croyance  8c  laprofeflion  en  étoit 
de  la  derniere  neceflité  : Or  il  n’y 
avoit  que  leur  fang  qui  leur  pût 
fcrvir  de  fignature,  ni  que  leur  mort 
qui  leur  tînt  lieu  d’un  ficeau  auten- 
tique. 

Ain  fi  Je  sus- Christ  répon- 
doit  indirectement  à la  queftion  de 
lès  Difciples  , en  la  rejettant.  Car  . 
le  Fruit  de  la  defeente  du  fiiint  Efi- 
prit  étoit  le  témoignage  qu’ils  lui 
dévoient  rendre  par  la*  prédication,  - 
8c  l'effet  du  témoignage  devoit«être 
le  rétablifiement  du  Royaume  d’Ifi- 
raél  , dont  ils  lui  demandoient  le 
tems.  Ce  Royaume  dans  la  partie 
intérieure  n’eft  autre  chofe  que  le 
régné  invifible  &lpirituel  dejEsus- 
Christ  dans  les  âmes  , par  une 
foy  animée  de  l’efperance  , & affi- 
lante par  la  charité  ; 8c  c’eft  au  réta- 
bli fiement  de  ce  régné  que  les  Difi- 
ciples  travaillèrent  immédiatement 
après  la  Pentecôte. 

Quant  à la  connoiflànce  des  tems 
à venir,  il  y a apparence  que  Jésus- 
Christ  ne  l’interdit  a\ix  Apôtres,. 
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que  pour  ce  tems-la  meme  ou  11 
* * leur  parloir,.. veu  cet  état  de  foi- 

bltlfe  où  ils  n’en  pouvoient  pas 
encore  porter  le  poids.  Caron  ne  * 
peut- nier  que  Paint  Jean  , qui  fait 
dans  1 Apocalypfe  i’Hiftoire  des 
derniers  te  ms , n’en  ait  eu  une  con- 
noiflànce  diftinéfce.  Saint  Paul  dans 
la  I.  aux  Thelïàl.  Chap.  vi.  étant 
tombé  fur  ce  discours  , ne  dit  pas 
qu’il  fut-à  cer  égard  dans  l’igno- 
rance ; ••  mais  feu’em?nt  que  les 
. Thelfaloniciens  n’avoient  pas  be- 
fbin  qu’il  leur  en  écrivît , parce  qué 
le  jour  du  Seigneur  viendrait  com- 
me un  larron  qui  furprend.  Ainlt 
ce  fecret  ne  regarderoit  que  le  der- 
nier jour  du  monde,  & non  les  tems 
qui  en  feront  proches,  où  il  par  oî- 
tra  des  prodiges  avantcoureurs  du 
jugement , qui  annonceront  claire- 
ment à tous  les  hommes  la  proxi-r 
mité. 

f -9.it  cùm  Après  ce  difeours  Jésus-Christ 
hæc  dixirtet,  ayant  béni  lès  Difciples  , s’éleva 

IL  cièvatus  ^u  Mont  des  Oliviers  , où  il  étoit 

revenu  de  Bethanie , & monta  dans 

le  Ciel  à leur  vue  , par  un  mou- 
vement, qui  làns  le  faire  dilparoî- 
tre  tout  d’un  coup , le  lailîoit  fuivre 
«des  yeux  jufquala  région  des  nues. 
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afin  qu’ils  fuifent  témoins  de  Ton 
Afcenlion  , dont  ils  étoient  Ipeéfca- 
teurs  , aufli-bien  que  des  autres 

myfteres.  Ils  le  perdirent  de  vûe  par & nubes 

un  nuaee  dans  lequel  il  entra-  , & fufcepieveu« 

° / , ab  oculis  c»- 

qui,  comme  pour  leur  épargner  la  rumi 
peine  de  le  conduire  plus  loin  , le 
déroba  à leurs  yeux  : & de  ce  nuage 
il  fe  rendit  en  un  moment  dans 


l»tmpirée. 

III.  Les  circonftànces  qui  fuivi- 
rent  l’Afcenfion  fe  reduifent , i9.  A 
une  erreur  de  fait , dont  les  Difci- 
pies  furent  détrompez,  z9.  A une 
ioie  exce/fite , dont  ils  furent  com- 
blez. 39.  A lapriere  continuelle-,  01V 
ils  le  donnèrent  tout  entiers  juf- 
qu  au  jour  de  la  Pentecôte. 

I.  Pendant  que  Jesus-Christ  f.i o.càm- 
montoit  auCiel,  6c  après  même  que 
le  nuage  l’eût  fait  dilparoître  , les  euntem  il- 

Difciples  y tenoient  toujours  les  lum  * 

yeux  attachez,  loit  dans  l’elperance 
de  le  revoir  encore  lors  qu’il  en  fe- 
roit  forti  3 loit  comme  il  y a plus 
d’apparence  que  Jesus-Christ 
ne  leur  ayant  point  donné  de  répon- 
fe  precile  à la  queftiondestems , ils 
s’imaginatrent  qu’aprés  qu’il  auroit 

{jris  pollèffion  de  fon  Royaume  dans 

€ CieK.  il  en  defeendroit  auÆKtoc 

W M ’ 


»4h Chr.  fj. 


. . ecce  duo 
riri  allitcrunt 
juxca  illot  in 
Vcllibus  albis. 


ÿ.  n.  Qm 
& dixerunt  : 
Viri  Galilzi, 
quid  Aatis  af 
picientes  in 
cxliun  ? . . . . 


. ..  hicjefus, 
qui  aflump- 
tus  cil  à vo 
bis  in  cxlum, 
fie  veniet  , 
quema  Jmodü 
vidiilis  eum 
euiitemin  ex- 
lum. 
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pour  venir  exercer  la  même  puiflan-'. 
ce  fur  la  terre  , pour  y réparer  le 
Royaume  d’ilrael , ôc  pour  y regner 
julcu’a  la  fin  du  monde.  Cette  er- 
reur des  Difcipies  paroît  clairement 
dans  la  fuite.  Car  pour  les  en  def- 
abufer  , J e s us-C hrist  leur  en- 
voya deux  Anges  vêtus  de  blanc,- 
couleur  proportionnée  à la  joye 
d’une  fi  grande  Fête,  qui  leur  firent, , 
1.  Un  petit  reproche.  II.  Une  cour- 
te inftruéfcion.  • 

I.  Ils  leur  reptocherentque  dans 
une  fàulïè  attente  ils  tenoient  tou- 
jours la  vue  attachée  atf  Ciel,  com- 
me fi  Jesus-Christ  qui  venoit 
d'y  monter  , eût  tout  d'un  coup 
changé  de  defiein , ôc  que  par  une 
inconftance  de  conduite , il  eût  re- 
lolu  d’en  deücendre  de  nouveau,' 
pour  commencer  Ion  régné  for  la  - 
terre. 

II.  Ils  leur  apprirent  neanmoins  • 
qu’ils  ne  fe  trompoient  pas  dans  la 
lubllance  , mais  dans  le  teins  de  fon 
retour.  Que  ce  ] e s u s qui  les  avoir 
quittez  pour  fe  retirer  dans  le  Ciel, 
en  reviendroit  un  jour , le  même  ôc 
dans  la  même  forme,  quoique  non 
dans  le  même  équipage  qu’ils  l’y 
avoient  vu  monter.  Qu’ils  ne  s’amu- 
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fèflènt  donc  plus  à attendre  un  re- 
tour , qui  ne  devoir  s accomplir  que 
dans  plufieurs  liécles.  Mais  qu’ils 
retournallènt  à Jerulalem  , d*oii  le 
Seigneur  leur  avoit  commandé  de 
ne  s’éloigner  pas.  Après  ce  difeours 
ils  dilparurent* 

Cet  avis  leur  étoit  necelïàire.  I. 

Pour  les  conloler  de  lablènce  de 
leur  Maître.  II.  Pour  les  relever  de 
la  vaine  attente  où  ils  étoient  de  le  - 
poifeder  de  nouveau.  III..  Pour  les 
leparer  de  cette  làinte  Montagne, 
où  cette  erreur  Ci  aimable  les  eût 
attachez  jour  & nuit. 

Il  eft  fans  doute  que  le  fie  veniet 
n’emporte  pas  une  exa&c  confor- 
mité dans  toutes  les  circonftances 
de  l’Afcenfion  & du  fécond  ave  ne* 
ment.  Il  femble  neanmoins  qu’avec 
la  même  perlonne , & la  même  for- 
me extérieure  , il  faut  joindre  le 
même  lieu,  d’où  Jesus-Christ 
eft  monté  au  Ciel  ; je  dis  le  Mont 
des  Oliviers  r:  puifque  le  Prophète 
Zacharie  dit.  que  lès  pics  paroîtront 
en  ce  jour  au-delïiis  du  Mont  des 
Oliviers.  Et  Jlabnnt  pedes  ejns  in 
ilia  d'u  fuper  Aiontem  Olivarum. 

II.  A l’inquietude  & à la.  triftelïc 
des  Apôtres  l'ucçeda  uue  joie  inconv 
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reverfi  funt 
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f.  13.  Et 
«um  intioif- 
fent  in  cerna 
cnlum.arcen- 
derunt  ubi 
mancbanc  Pe- 
trut  6c  Joau- 
nes , facobus 
& Andréas  , 
Fhilippus  & 
Thomas  Bar 
thoiomxus  & 
Marth*us,Ja 
eobus  Alph*i, 
Ze- 
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parable  , qui  s’emparant  de  leu£  ' 
cœur  diffipa  tous  leurs  doutes.  Tout 
tranfportez  dallegrefle  ils  quittè- 
rent cette  Montagne  éloignée  de 
Jerufàlem  de  la  longueur  d’un  che- 
min qu’on  peut  faire  le  jour  du  Sab- 
bat , c’eft-à-dire  félon  les  uns  de  • 
mille  pas , félon  les  autres  de  deux  • 
milles  ou  de  trois  quarts  de  lieues. 
V oyez,  la  Dijfertation  1 .1.  P.  Ils  ren- 
trèrent dans  la  Ville  , ôc  les  Dif- 
ciples  s étant  retirez- -chacun  en  leur 
logis  , les  Apôtres  prirent  la  meme 
maiibn,  ou  jufqu’alors  ils  s’étoient 
toujours  aflèmblez , &qui  tres-vrai- 
fèmblablement  était  celle  de  Marie 
de  Clcophas,  Mcre  de  Jean  Marc* 
où  le  Seigneur  avoit  célébré  avec 
eux  les  fàints  Myftercs  , ôc  où  il 
s’étoit  apparu  à eux  après  fà  Re- 
lu rreét  ion.  V . la  même  Dijfért.  3.'  P . 

III.  Ils  choifîrent  pour  leur  re- 
traite l’étage  le  plus  haut , comme 
k plus  propre  à leur  delfëiir  ; ôc 
là  demeurèrent  les  onze  Apôtres 
Pierre  ôc  Jean , Jacques  ôc  André, 
Philippes  ôc  Thomas,  Barthelemi  ÔC 
Matthieu , Jacques  fils  d’AIphée  ôc 
Simon  leChananécn,  &Juae4rere 
de  Jacques  le  Mineur.  H eft  proba- 
ble que  les  autres  Pifciplcs  qui  tfjr. 


des  Apôtres.  Cbap.  I.  n 
pouvoient  pas  tous  loger  s’y  ren-  !o r« , Rc  i«- 
doient  tous  les  jours , & priant  de-  das  IacC,bl’ 
puis  le  matin  jufqu’au  foir  avec  les 
picufes  femmes  dont  la  plus  illuftre 
ctoit  Marie  Mere  de  Jésus  , accom- 
pagnée des  parens  de  fon  Fils,  ils  Ce 
preparoient  tous  à recevoir  le  faint 
Efprit  par  la  prière  continuelle,  dans 
l’unité  du  même  Efprit.  Cet  exem- 
ple doit  être  le  modèle  de  toutes 
nos  prières  , qui  font  comme  la  va- 
peur qui  attire  le  feu  du  Ciel  pour 
confirmer  l’holocaufte  d’un  cœur 


contrit  & immolé  par  la  douleur.  Il 
n’y  a que  la  priere  qui  puiffe  obtenir 
le  faint  Efprit.  Mais  il  faut  qu’elle 
ait  les  quatre  conditions*  de  celle 
des  Apôtres  , qui  font  la  Commu- 
nion des  Saints  , la  folitude  , l’unité 
d’efprit , la  perfeverance. 

I.  Ils  retournent  dans  l’enceinte 
de  Jerufalem , ils  fe  raffemblent  mê- 
me dans  une  feule  maifon.-  C’eft 
uniquement  dans  l’Eglife,  véritable 
Jerufalem  , que  Dieu  exauce  les 
prières  , & qu’il  envoyé  fon  Efprit. 
Hors  de  la  Communion  de  l’Eglifè 
il  n’y  a ni  prières  que  Dieu  daigne 
écouter  , ni  facrifices  qui  lui  foienc 
agréables  > & le  faint  Efprit  n’y  <àef- 
cend  point.  ^ * 
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II.  Ils  choifilfent  le  lieu  le  plus 
élevé  de  lamaifon,  le  plus  éloigne 
du  bruit  & du  commerce-  du  monde. 
La  folitude  eft  comme  le  païs  natal 
de  la  priere  : elle  eft  fa  défenfe  8c 
fon  rampart  contre  tout  ce  qui  la 
peut  troubler.  Mais  en  vain  on 
s’éloigneroit  du  monde,  fi  on  portoit 
le  monde  dans  fon  efprit  avec  le 
bruit  des  phantômes  des  créatures  , 
8c  le  tumulte  des  pallions.  Il  faut 
que  la  folitude  foit  entière  , 8c  que 
Lame  s’élève  dans  la  partie  fupetieure 
de  foy-même  , pour  ne  s’occuper  que 
de  Dieu  feul. 

III.  Ils  gardent  entr’eux  une  union 
vraimenufraternclle  , ou  plutôt  l’u- 
nité d’un  même  efprit  8c  d’un  même 
cœur.  La  charité  de  la  terre  attire  la 
charité  du  Ciel , parce  que  l’une  & 
l’autre  eft  la  même  ; je  dis  l’Efprit 
faint,qui  dans  fa  nature  & dans  la  pro- 
priété de  fa  perforine  n’eft  autre  chofe 
que  charité.  La  concorde,  l’amour, 
l’union  avec  fes  freres,  eft  une  condi- 
tion indifpenfable  pour  l’efficacité  de 
la  priere, qui  demande  la  remiffîon  de 
nos  pcchez.  Dieu  ne  fe  reconcilie 
qu’avec  ceux  qui  aiment  leur  prochain 
indépendamment  de  fes  qualitez  per- 
foanelles>  ami  ou  ennemi  : parce  que- 


Digitized  by  Googl 


DES  ArÔTRES.  Chapf  î.  23  AnnXhr.^ jî 
Dieu  nous  rendra  le  même  traitement! 
que  nous  aurons  fait  aux  autres , & 
q-u’il  ne  fera  point  dépendre  l’effet  de 
nos  prières  de  fçavoir  fî  nous  fommes 
en  état  de  grâce  ou  de  péché  à fon  é- 
gard,  mais  de  la  difpofition  de  nôtre 
cœur  envers  le  prochain.  Dieu  , qui 
eft  un  Dieu  de  paix  & d’amour  , ne 
fe  trouve  point  oû  régné  la  divifion 
& la  difeorde. 

I V. Ils  perfeverent  jour  & nuit  dans  l4‘  Hî 

la  priere.  La  perfeverancc  à demander  pwfeVerame"1 
cû  une  preuve  qu’on  eft  vivement  pe-  unJ,.lirai:cr.in 
netré  du  fentiment  de  fes  befoins.C’eft  mÛSus"& 
une  marque  de  la  fîneerité  de  nos  de-  j^utia 
firs , & du  ferieux  de  nos  demandes,  tribus  ejus, 

L inconftanceou  ledefiftement  mon- 
tre que  la  priere  eft  plûtôt  un  divertif. 
fement  de  i’efprir,qu’un  épanchement  ' 
dn  cœur,  plûtôt  un  amufement  pafta- 
ger  de  la  cupidité , qu’une  occupation 
de  la  charité.  Tant  qu’on  eft  perfuadé 
de  la  profondeur  de  fon  indigence, on 
délire  toûjours  d’en  être  délivré  ; de 
tant  qu’on  délire , à moins  que  l’efpe- 
rance  ne  nous  abandonne,  ondeman-’ 
de  toûjours , puifque  le  defîr  eft  une 
demande  continuelle. 

§.2.  Election  de  Mathias  en  la -place 
de  Judas. 

La  1 1.  partie  de  ce  Chapitre  re- 
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garde  l’élection  de  Mathias.  Pierre  , 
comme  le  Pafteur  de  l’Eglife  , fur 
infpiré  du  Ciel  de  remplir  par  le 
choix  d’un  des  Difciples  la  douzième 
place  du  College  A.poftolique  , va- 
cante pat  la  prévarication  8c  la  mort 
funefte  de  Judas.  Ce  lupplément  étoit 
nece  flaire  à la  perfection  du  Corps 
myftique  de  Jesus-Chr ist.  Aufli 

Î>our  le  faire , il  prévint  le  jour  de 
a Pentecôte  , afin  que  le  faint  Efpric 
qui  le  devoir  animer  , le  trouvât  tour 
formé  , 8c  que  le  nouvel  Elu  reçût 
comme  fes  Collègues  la  grâce  8c  l’ef- 
pritde  l’Apoftolat.  On  peutconfide- 
rer  icy  la  forme  de  la  première  deli- 
beration Ecclefiaflique  , dans  ce  rems 
de  la  nailfance  de  l’Eglife  , où  la 
brigue  ni  l’ambition  n'étoient  point 
encore  en  ufage.  Elle  confîfte,  I.  Dans 
un  difeours  préliminaire.  1 1.  Dans 
l’éleCtion  Canonique  du  plus  digne 
fujet. 

I.  Un  jour  que  les  Difciples  s’é- 
toient  alfemblez  au  nombre  de  fix- 
vingt  perfonnes  \ ce  que  l’Hiftorien 
remarque  pour  infinuer  que  le  nou- 
vel Apôtre  fut  élû  par  une  gtande 
partie  de  l’Eglife  : Pierre  fe  leva  au 
milieu  d’eux , 8c  leur  fit  un  difeours, 
où  il  parut  déflors  combien  il  étoit 

different 
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•«liftèrent  de  ce  qu’il  avoic  été  autre-  '***' 
fois.  Il  le  divilà  en  deux  parties.  La 
L regarde  le  malheur  de  Judas*.  « 

II.  leledion  de  fon  fuccêilèur. 

Quant  à la  I.  il  la  tourna  en  con* 
folation  du  fort  funefte  de  ce  mife- 
rable  Apoftat , auquel  les  Difciples 
ne  pouvoient  Longer  fans  douleur. 

Il  le  confidera,  I.  Dans  fon  crime. 

II.  Dans  fa  dignité.  III.  Dans  fon 
fuppliceLort  mefuré  à l 'un  & à l’au- 
tre. A 1 égard  de  ces  trois  circon- 
ftances  il  déclara  qu  il  n’y  avoit  pas 
lieu  de  s’en  affliger  excefflvemenr, 
puifju  il  falloit  ( c’eft  aiiift  que  por-  f.  vîrf* 
te  1 Original  ) que  ce  que  le  laint  fratres'  °p°r- 
E/prit  .avoit  prédit  dans  l’Ecriture  £ 

5ar  la  bouche  de  David  touchant  ^uarn  Præiii- 
udas.,  fût  accompli  à tous  égards; 

* vyez.  la  Dijfcrtation  III. . °s  David  de 

I.  A l’égard  de  la  trayon,  dont  Jud* 

l’Apotre  diminue  l’horreur , loin  de 

lexagerer  , en  la  failànt  conlîfter, qui  fuie 

en  ce  que  Judas  iè  rendit  le  cou  ^ux  eorutu» 
dufteur  & le  guide  de  ceux  qui  pril  812', t 
rent  Jésus  dans  le  jardin  des Oii-  fum*  •-*  ' 
jj^iers.  Ce  qui  n’ctoit  que  la  moin- 
dre partie  de  fon  crime. 

II.  A 1 égard  de  fi  dignité,  qui 
ajouta  a fa  prévarication  un  poids 
infini  d énormité  8c  d’ingratitude  j 

fi 
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puifque  par  un  bonheur  inefper^ 
y.  i*.  Qui  &qui  tenoit  quelque  chofe  du -fort, 
cymumcra-  i^voit  eu  l’honneur  d’être  élevé  au 
bis,  & forti-  rang  des  Apôtres  , & d ecre  appelle, 
tuseit  fortem  ^u,x  premières  fondions  du  minifte- 

nunirtcni  hu-  fC  £cc}e(Ja{liqUe> 

III.  A l’égard  de  (on  flipplice  exa- 
«ftement  proportionné  à la  gran- 
deur de  fa  dignité  & de  fa  prévari- 
cation, en  quatre  circonftances,  qui 
(ont,  I.  La  perte  de  fon  argent.  II. 
Son  defëfpoir  mortel.  III.  Sa  dou- 
ble mort.  IV.  Et  la  publication. 
f.,8.ithîc  Car,  I.  Tout  l’avantage  que  par 
«juidem  pof  Lévenement  il  a tiré  de  la  -vente  de 

fedit  agtum  r A 'ru  - r 

de  mcrccdc  Ion  Maître , a ete  d avoir  contre  Ion 
iüiguîtatis, . . intention  achetté  en  quelque  forte, 
du  prix  de  ce  marché  in  jufte  , un 
champ  dont  il  a pris  polleilion  par 
fa  fepulture  ; c’eü-à-dire  par  fîx  piés 
de  terre , jutant  que  peut  s’étendre 
un  tombeau.  Voyez.  U Differtation 

iv. 

II.  Avec  fon  Sauveur  il  a vendu 
l’efperance  de  fon  falut  j & le  defè£ 

. 8e  fuf- poir  s’étant  emparé  de  Ion  ame,  il 

W®** s’eft  pendu  comme  pour  fè  délivrer  ^ 

de  foi-même  : ou  plutôt  il  eft  de- 
venu, fon  propre  bourreau  , pour 
fuir  les  tourmens  de  fa  confcicnce; 
bourreau  infiniment  plus  impitoya- . 
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blc  que  les  Miniftres  de  la  Jufti- 
ce. 

III.  Mais  une  mort  ne  fuffifoit 
pas  à celui  qui  avoit  trahi  l’Auteur 
de  la  vie.  Dieu  a voulu,  de  quelque 
maniéré  que  cela  (oit  arrivé , que  s’é- 
tant pendu , il  Toit  tombé  fur  le  vifa-  , ; # erfpuit 
ge , & qu’ayant  crevé  par  le  milieu  •’ 
du  ventre , il  ait  répandu  Tes  entraii-  omnia  vifecra 
les  fur  la  terre  *,  afin  que  celui  dont  eius. 
l’avarice  avoit  étouffé  dans  fou 
cœur  tous  les  fentimens  d’humanité 
& de  mifcricordc , mourût  fans  en- 
trailles. 


I V.  Enfin  fa  mort  & la  forme 

de  (on  fupplice  , dont  il  croyoit 

avoir  rnis  le  fecrct  en  fureté  , eft 

é[ue  tous  les  I9. 

en  ont  été  notum£*âum 
...  T cft  omn'hus 
liioit  que  Ju-  hsbiramibus 

de  fa  mort , Ierufaletn>*  • 
rendît  àjESus-CHRisT  l’hon- 
neur qu’il  luy  avoit  ravi  par  fa  tra- 
.hifon  , & qu’une  mort  iecrette  n’eut 

Fs  bien  réparé.  Pour  en  perpétuer  • • • ita  ut 

A , r . , -ï  -A  appcllarctur 

meme  la  mémoire,  les  Juits  ont  ageriik,  bn* 
nommé  ce  Champ  fatal  , le  Champ 
du  fang  , par  ces  deux  raifons  , qu’il  hoc  cft  .ager 
avoit  été  acheté  du  prix  d’un  fang 
condamné  , &:  que  l’auteur  de  ce 
marché  abominable  avoit  puni  fon 

» ') 


devenue  fi  publique  , 
habitans  de  Jerufalein 
informez.  C’dl  qu’il  fi 
das  , par  la  notoriété 
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Ÿ.  io.  Scrip- 
Uim  efl  cnim 
in  libro  Plal- 
luoiurn  i . . 


. . .rîatcom- 
moraro  eo- 
lurn  defc.ta, 
& non  fit  qui 
inhibitet  in 
ca  f . • « 


&c  epifcopa- 
tum  ejusacci- 
piat  alcer. 
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facrilege  par  l’effulion  de  fon  pro- 
pre fang. 

Toutes  ccs  chofes,  je  dis  l’Apofta- 
fie  d’un  Apôtre  , & fa  fin  tragique 
étoient  dans  l’ordre  de  la  Providen- 
ce : & ç’a  été  un  malheur  pour  Judas, 
de  lui  avoir  donné  lieu  par  Ton  ava- 
rice , d’accomplir  par  lui  une  Prophe  - 
tie  )ê  qui  devoir  ncceflairement  l’ecre 
par  quelqu’un. 

L’Apôtre  qui  a refervé  jufqu’icy 
la  Prophétie  en  cite  deux.  La  I. 
tirée  du  Pfeaume  6$.  regarde  tous 
les  Juifs  auteurs  ou  complices  de  la 
mort  de  Jésus  - Christ.  Mais  il 
n’en  fait  l’application  qu’à  Judas  , 
qui  y avoit  fans  doute  la  principale 
part.  Que  fa  demeure  foit  deferte  , & 
qu'il  ne  fe  trouve  perfonne  pour  V ha- 
biter i ce  qui  au  regard  de  Judas 
peut  s’entendre  de  la  maifon  qu’il 
avoit  dans  le  Bourg  de  Scarioth  lieu 
de  fa  nailTance  , qui  fut  ruïné  par 
fes  Romains  3 comme  les  autres  V il-, 
les  de  Judée. 

La  II.  Prophétie  tirée  du  Pfeau- 
me 108.  eft  particulière  à Judas  .* 
Qu'un  autre  fuecede  a fon  Epifcopat. 
Ce  qui  fait  voir  qu’il  n’en  eft  pas 
de  la  dignité  dont  Judas  avoit  été 
revêtu  , comme  de  la  maifon  qui 
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lui  écoit  échue  par  le  droit  d’heri- 
tage.  Celle-ci  devoit  être  tellement 
détruite  , qu’aucun  n’en  releveroic 
jamais  les  ruïnes  pour  y demeurer. 

Mais  celle-là  qui  lui  étoit  arrivée  • 
par  le  fort  de  la  vocation  devoit 
trouver  quelqu’un  qui  en  fût-  orné 
à Ion  defaut. 

II.  Cette  Prophétie  fert  3e  tran-  f.  u.opor- 
fition  à l’Apôtre  , pour  palier  à la  JJ  * 
fécondé  Partie  de  Ion  difeours , Sc  nobifciV  fuite 
il  en  conelud  qu’il  ne  refte  plus  C011Biet5atu” 
qu’à  1 'accomplir,  en  lîihftituant  en 
la  place  de  Judas  un  llijet  qui  la 
remplillè  dignement.  Mais  avant 
toute  choie  il  demande  en  là  per- 
fonne  deux  conditions  necelïàires, 
pour  être  témoin  légitimé  de  la  Re- 
llirredion  de  T e s u s-C hrist.  La 
I.  efi:  Ion  alïïduité  dés  le  commen- 
cement de  Ion  miniftere.  La  II.  là 
fidelité  ou  fa  confiance  jufqu’à  la 
fin. 

La  I.  efl:  donc  qu’il  ait  frequentç  • • • • in  «m*« 
leur  compagnie  , pendant  tout  lè 
tems  que  le  Seigneur  a vécu  parmi  cxivic  i{ltcr 
eux  - pareeque  ce  témoignage  cm-  je&,”onun^. 
portoit  naturellement  celui  de  tou- 
te la  vie  de  J e s u s-Christ  , c’cft- 
à-dire  de  les  aélions,  de  lès  mira* 
pies , de  là  doétrine,  dont  les  Apô- 
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très  dévoient  répondre  en  prêchant 
ià  Religion.  Or  ils  n’auroient  pu 
lui  rendre  ce  témoignage  general, 
fi  dés  le  commencement  ils  n en 
* euflent  pas  été  témoins  oculaires.  Il 
falloir  même  que  le  nouvel  Apôtre 
eût  commencé  à connoître  & a iui- 
vre  J e s u s-C  hrist  avant  qu’il 
.*•  1».  inci-  eût  aflèïnblé  des  Difci  pies,  & des  le 
tifir.atc  joan  tems  que  Jean  railoit  la  fonction  de 

nw battilèrj  parce  qu’il  devoit  être  en 

état  d’aflurer  8c  de  foûtenir  le  té- 
moignage avantageux  que  Jean  lui 
avoir  rendu,  afin  de  gagner  lesjuifsi 
qui  confideroicnt  ce  iàint  homme 
comme  un  Prophète  ,&foii  témoi- 
gnage comme  un  oracle. 

La  II.  e/l  qu’il  n’eut  point  dé- 
ferré , comme  firent  plufieurs  dans 
la  Synagogue  de  Capharnaiim , mais 
qu’il  eût  poité  /a  fidelité  jufqu’au 
, jour  où  ils  l’avoient  vû  monter  dans 

le  Ciel  j parcçque  cette,  courte 
,r. . . . nfqne  écîipfe  de  foy  8c  de  confiance  infir- 
,".d,cm  ineroit  /a  depoiîtion  , en  donnant 
à nobiï , te-  lieu  d oppoler  le  témoin  a lui-meme 
ttfiu  tefurre-  en  divers  tems.  Quant  à Pierre  qui 

«noms  ejus  , . r , — . . 1 

nobifeum  fie-  parloit , Ion  Apoltolat  n avoir  receu 
iftîj,num  ex  aucune  atteinte  de  /es  renoncemens: 
pareeque  /à  foy  n’en  avoir  /ouffèrt 
aucune  diminution  , $c  qu’il  étoiï 
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toujours  demeuré  attaché  à la  focic- 
té  des  Apôtres. 

I ï.  Après  ce  difcours , on  procé- 
da à l’éleétion  qui  fe  fit  en  deux  ma- 
niérés , 1.  Par  la  voye  des  fuftra- 
ges.  2.  Par  la  voye  du  fort.  1.  Il  elt 
remarquable  que  Pierre  , tout  Pa- 
fteur  de  l’Eglife  qu’il  étoit , ne  vou- 
lut point  faire  par  lui -meme  ce 
choix  du  fucceflèur  de  Judas  : il 
trouva  bon  d’y  donner  part  à toute 
la  troupe  des  Difciples , qui  uferenc 
de  leur  liberté  & de  toute  leurcon- 
noiffance , pour  choifir  les  deux  plus 
dignes  fujets,  qui  furent  Jofeph  Bar- 
» fabas  , à qui  fa  pieté  connue  de  tout 
le  monde  avoir  acquis  le  furnom  de 
Julie  , & Mathias.  Ils  les  firent  pa- 
roître  au  milieu  de  l’alfemblée , 
s'adrelîànt  à Dieu  , ils  le  prièrent , 
lui  qui  pénétré  & fonde  le  cœur  de 
tous  les  hommes,  de  marquer  par 
quelque  ligne  celui  des  deux  qu’il 
avoit  choili  dans  fa  prefcience  éter- 
nelle, pour  remplir  le  minillere  de 
l’Apoliolat,  dont  Judas  étoit  déchu 
par  fa  prévarication  , pour  s’en  aller 
dans  Ion  lieu  éternel. 

2.  Les  deux  Difciples  furent  ti- 
rez au  fort.  Voyez.  /<*  Dijfertation  V. 
Et  quoique  Jofeph  fût  relevé  par  le 

B iiij 
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•f;  tt:  Et 
ftaruerunt 
duos,  lofeph, 
qui  yocabatut 
Barfabas,  qui 
coguomina- 
rus  eft  luftus, 
fie  Mathtam. 

•ÿ.  14.  Et 
ôtantes  dixe- 
runi;  Tu  Do- 
mine , qui 
corda  nolli 
omnium  > of- 
tende  , quem 
elegeris  exhis 
duobus  unû. 

ÿ.  15.  Acci- 
pere  locum 
minifterii  hu- 
jus  ic  apofto- 
latus,  dequo 
praeyarieatus 
cil  Iudas  ut 
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abirec  in  lo-  furnom  de  Jufte,  & par  la  parente 
‘TfTEt  J e s u s , le  fort  que  Dieu  gou- 
Jcdcrunt  for-  vernoit  tomba  fur  Mathias  : pour 
cidkfoH  fu"  llous  apprendre  que  dans  le  choix 
ycrMattiara,  des  Pafteurs  , aufquels  on  confie  la 
difpenfation  de  la  doctrine  Evangé- 
lique j on  doit  être  fi  éloigné  des  é- 
gards  & des  confédérations  humai- 
nes, qu’entre  des  fujets  égaux  , il 
vaut  mieux  pancher  du  côté  qui  ne 
fe  diftingue  par  aucune  recommanda- 
tion étrangère  » de  peur  que  d’une 
éleélion  Canonique  on  ne  faflê  par 
un  exemple  pernicieux  à l’EgüfcjUne 
affaire  de  ménagé  ou  d’amitié  parti- 
culière. 

Dieu  s’étant  déclaré  par  le  fort  en 
. . 'î  &an-  faveur  <Je  Mathias  , il  fut  aflbciéaux 

numeratus  cft  a a i 

*rum  undccim  onze  Apôtres  , & il  repara  avanta- 
Afoftoiu;  geufement  la  perte  que  l’Eglife  avoiî 
faite  d’un  de  fes  Chefs  dans  le  mal- 
heureux Judas. 
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CHAPITRE  II.  . Caput  IL 

* . ’ » 

• * s 

§•  I»  Defcente  du  Saint  Efprit  fur 
les  Difciples.  Don  des  Langues. 

Iï.  T E jour  étoit  venu  où  le  faint  * 

• JL/Elprit  devoit  animer  l’Eglilè, 
non  en  luy  donnant  la  vie  quelle  1 
avoir  déjà  par  la  juftice  , mais  en 
lui  communiquant  l’a&ion,  le  mou- 
vement, & la  vigueur,  ôc  en  la  pro- 
duiiânt  au  monde  par  une  forte  de 
nai Hance  publique.  Le  jour  deftiné  à 
ce  miracle  étoit  celui  de  la  Pentecô- 
te,qui  arriva  le  24. May, le  cinquan- 
tième depuis  l’oblation  de  la  pre- 
mière gerbe,  qui  cette  année  la  33, 
de  J e s u s-C  h a 1 s t s etoit  faite  uij 
Dimanche  , le  lendemain  de  la  Fê-  ' 
te  des  Azymes.  Tous  les  Difciples 
fè  rendirent  dans  le  même  lieu  au- 
près des  Apôtres , pour  y attendre 
dans  un  même  efprit  l’efïèt  de  la. 
promellè  du  Seigneur.  On  peut  con- 
lîderer  dans  ce  grand  événement 
trois  parties  remarquables.  I.  la 
defcente  du  faint  Efprit  fur  les  Di(- 
ciples.  II.  Les  divers  jugepaens  qu’en 
forent  les  Juifs.  III.  L Apologie  de 
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Pierre  pour  les  fidelles  contre  les 
calomniateurs. 

# I.  I>ans  1 avenement  du  laint  Es- 
prit il  faut  encore  diflinguer.  I.  Les 
lignes  dont  il  s’efl  voilé , lui  8c  lès 
divines  operations..  II.  Les  effets 
. merveilleux  qu’il  a operez  dans  l’a- 
me  des  Difciples. 

f.  r.  Et  I.  Le  premier  figne  eft  le  jour 
remur°mdies  Iri^me qu’il  choifit  pour  delcendre,. 
Pentecoftes  , qui  fut  le  jour  de  la  Pentecôte , ou 

parucru^o'  le  5°-  aPrés  la  Fête  dc  PaClae* 
4cm  loco:  ployez.  U D'ffcrtation  L7.  r.  P.  Car 

il  a voulu  jfùppîéer  fit  le  Mont  de 
Sion , ce  qui  manquoit  à la  publi- 
cation de  la  Loy  lur  le  Mont  Sinaï., 
Les  Juifs  celebroient  dans  cette  Fc- 
re,  la  diftin&ion  glorieufe , avec  la- 
quelle Dieu  les  avoir  choilîs  entre 
tous  les  peuples , pour  leur  donner 
lès  Loix.  Mais  comme  cette  grâce 
n’étoit  pas  entière  , le  lîiint  Elpric 
achevé  dans  cette  Pentecôte  de  la 
perfectionner  , en  y joignant  ce  qui 
la  rendoit  utile.  Il  obferve  même 
«ne  partie  des  circonftances  qui  ac- 
compagnèrent cette  première  pu- 
blicationjafin  qu  on  ne  doutât  point 
que  la  féconde  n’en  fût  le  fupplé- 
f.  i.  e«  fa  ment  8c  la  perfection.  . 

Sm  der«"o*  Lc  x’  %nc  ^ un  bruit éclattant, 
itou* tjui  vuit  tout  d’up  coup  du  Ciel, 
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comme  s’il  lé  fût  ouvert  avec  vio- 
lence j & qui  le  fit  entendre  dans 
tin  tems  calme  par  toute  la  Ville. 

Cette  claufe  de  cdo  , qui  vint  du 
Ciel y femble  demander  que  cet  éclat 
ait  été  entendu  dans  tous  lçs  quar. 
tiers  de  'Jerufalem  , afin  d’exciter 
les  Juifs  a courir  vers  le  Mont  de 
Sion  d’où  le  bruit  étoit  venu.  Il 
inarquoit  encore  le  grand  renverfe- 
ment  que  Ja  Religion  Chrétienne 
de  voit  caufer  dans  le  monde  ido- 
lâtre. 

Le  j.  fut  un  vent  violent  &c  im-  'adÿjnt?nl)quam 
petueux  , qui  fondant  du  Ciel  en  rpUicus  vThe- 
terre  remplit  toute  la  chambre  ou fin- 
ies Difciples  étoient  aflémblez.  Ce  So^nT'uS 
vent  & ce  bruit  répondaient  fort  ju.  eran«  ftden‘ 
fte  au  bruit  des  tonnerres  & à la 
tempête  } qui  ? éleva  fiir  le  Mont  S i- 
nai  : avec  cette  différence  que  la 
tempête  du  Sinaï  jettala  terreur  & 
i’épouvante  dans  Famé  des  Hé- 
breux , & que  le  vent  du  Mont  de 
Sion  , en  frappant  de  fon  bruit  les 
oreilles  des  Dilcipies,  répandit  dans 
leurs  cœurs  le  calme  8c  la  joie.  Le  ^ 

faint  Elprit  voulut  peut-être  encore 
exprimer  par  cette  figure  fenfible 
le  propre  cara&ere  de  la  perfonne, 

'Comme  le  vent  n’eft  autre  chpft 

E vj 
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qu’un  air  en  mouvement , & agité 
par  les  rayons  du  Soleil , il  fit  voir 
qu’il  procedoit  du  Pere  & du  Fils 
par  voye  de  Ipiration. 
f.  3.  it  ap-  Le  4.  ligne  fut  des  Langues,  qui 
parueruntiiiis  £ difperlèrent  par  toute  la  cham- 

eS““*  . bre.  lucre  fymbole  de  la  publics- 
tionde  la  Loy ancienne,  qui  le  fît 
au  Ion  des  trompettes  , par  une 
prononciation  diftinéfce  des  articles 
du  Decalogue..  Nouvelle  figure  en- 
core de  la  propriété  perfônnelle  du 
feint  Elpnt.  Car  fi  le  Verbe  eft  îa 
parole  intérieure  du  Pere , produite 
çn  Ion  lèin  par  une  génération  éter- 
. nelle  : Si  l’Incarnation  eft  comme 
une  prononciation  extérieure  de  cet- 
te parole  , qui  de  Verbe  invifible  la 
fait  devenir  une  voix.fenfible  j on 
peut  dire  que  le  faii.it  Elprit  , qui 
par  Ion  operation  a incarné  le  Ver- 
be, eft  la  langue  de  Dieu  , qui  a 
prononcé  cette  parole  en  lui  for- 
, mant  un  corps. 

; . . tamquam  Le  5.  fut  que  les  Langues  paru- 
ignis  , redit-  rent  en  forme  d’un  feu  l qui  le  re- 
JùToSl  cwum;  P°fe  fur  la  tête  de  chacun  des  Dif. 

, ciples.  L’ancienne  Loy  fut  publiée, 
-v  ap  milieu  d’un  grand  feu , dont  tout 
, - le  haut  de  la  Montagne  étoit  enfla- 
! *aé..  La  Loy  nouvelle  deyoit  encore 
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répondre  à cette  circonflance  , par 
un  feu  brillant  8c  non  brûlant , qui 
reprefèntoit  que  le  faint  Elprit  pro- 
cédé du  cceur  du  Pere  8c  du  Fils, 
comme  Amour , le  fruit  8c  le  terme 
de  leur  amour  commun, 

II.  Ils  furent  tons  remplis  du  f.  4.  Et  re- 
fei lit  Elprit  , & les  effets  qa’ilpro-  p1"1 
duiût  dans  le  fond  de  leurs  âmes  ré- fancto  > . . /. 
pondoient  fcvrt  ex^  élément  à leurs 
lignes.  ■ ' 

i.  L’ouverture  du  Ciel  ne  mar- 


quoit  pas  feulement  que  le  Ciel  étoit 
ouvert  aux  hommes  , ce  qui  étoit 
établi  depuis  l’ Afcenfion  j mais  que 
Dieu  avoit  vcrff;  dans  les  Dilciples, 
& devoir  répandre  dans  l’Eglilê  jufe 
qu’à  la  fin  du  monde , l'abondance 
<fle  lès  dons  Ipirituels.  La  commu- 
nication de  prières  d’un  côté  8c  de 
grâces  de  l’autré,étant  devenue  mu- 
tuelle entre  le  Ciel  & la  terre  de- 


puis l’Alcenfion  8c  la  Pentecôte.  , 
z.  Le  feint  Elprit  leur  imprima 
encore  les  qualitez  de  ce  vent  im- 
pétueux. De  groffiers  & terreftres 
qu’ils  étoient , il  les  transforma  en 
des  hommes  tout  Celelles  ; il  les 
rendit  promts  à fuivre  tous  fes  mou- 
vemens  , julcjl’a  faire  le  tour  d« 
Inonde , pour  y établir  par  tout  la 
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connoilïànce  du  vray  Dieu  ôc  la  Rtf* 
ligion  de  J je  s u s-G  hrist,*  Il  leur 
inlpira  un  courage  au-defîus  de  tous 
les  obftacles  , jufqu’a  compter  pour 
¥ rien  leur  propre  corps  , & à n’avoir 
que  du  mépris  pour  la  vie  ^ donc 
1 amour  les  renaoit  autrefois  fi  ti- 
mides ,*&  dont  la  perte  leur  paroî- 
tra  déformais  un  avantage. 

3.  Il  leur  communiqua  le  don 
des  Langues  qu  on  parloit  par  toute 
la  terre  , comme  un  lien  neceflàire 
du  commerce  , que  la  Prédication 
de  l’Evangile  leur  devoir  donner 
avec  tous  les  peuples.  C’eft  ce  que 
figur oient  ces  Langues  qui  fe  dif- 
perlèrent  par  toute  la  chambre,  & 
qui  s arrêtèrent  fur  leurs  têtes,  pour 
fcur  marquer  que  ce  don  aufii-b  le# 
que  les  autres  ctoit  perpétuel  , & 
nauroic  point  d’autres  bornes  que 
leur  vie.  Si  la  multiplication  des 
Langue*  fut  autrefois  une  peine  qui 
diiperia  les  hommes  par  toute  la. 
ferre,  le  don  des  Langues  les  rallem- 
bla  dans  !e  fem  de  l’Eglilè,  & dans 

" run«é  d*une  même  foy,  & d’un  mê- 
me corps.  V oyez,  la  Dijfertatieri  V /» 

4.  Enfin  ce  fut  par  ce  feu  que 
fe/amt  Efprit  fupprca  ce  qui  nianv 
quoic  a l'ancienne  Loy  dans  les  34 
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«tes.  Celle,  cy  n avoir  été  gravée 
-que  fur  la  pierre , & n’étoit  expoféc 
qu’aux  yeux  des  Juifs  charnels  : 8c 
comme  ils  n’avoient  point  de  prin- 
cipe plus  noble  pour  l’oblerver  qu’u. 
ne  crainte  fervile , ou  une  efperan- 
ce  mercenaire , en  la  pratiquant  dés 
mains  ils  la  violoient  du  cœur.  Mais 
le  faint  Elprit  prodiiifit  deux  effets 
bien  diflferens  , fuivant  le  lÿmbole 
du  feir.  D’un  côté  il  imprima  là 
jLov  nouvelle  dans  le  cœur  des  DiC 
eiples  j il  la  leur  fit  accomplir  par 
le  motif  d’un  amour  libre  & gene- 
teux  , de  il  reduifit  leur  crainte  d?e£ 
clave  à une  crainte  d’en  font , qui 
appréhende  de  déplaire  à un  Dieu 
qu’on  aime  tendrement  : & d’autre, 
part  il  les  enflama  d’un  zele  ardent 
pour  la  gloire  de  Dieu , 8c  pour  le 
fàlut  des  âmes. 

A in  fi  remplis  du  làint  Elpritils  ne 
purent  cacher  plus  long-tems  en 
eux-mêmes,  lç  feu  dont  ils  brûioiént 
intérieurement.  Ils  lortirent  pour  le 
répandre  au  dehors  : ils  l’exhalerent 
en  quelque  forte  pour  le  louiager 
parles  dilcours  fiiblimes  qu’ils  fi-  — 
renten  des  Langues  étrangère®^  le- 
Ion  que  le  làint  Elprit  éclairoit  leur  Prout  sP'ri,u* 
ffprit  & aoimpit  leqr  langue*  CiS*  . 
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fr.  f.  Etant 
aucem  in  Te- 
rufalcm  habi- 
tantes Judxi, 
viri  religiofi 
ex  .otnni  na- 
tione  quxfub 
6x1e  eft. 


;/ 

f.  6.  Faûa 
auiem  hac  vo- 
ce , convenir 
multitado> . . 


& men- 
teronfnfà  efè, 
•juoniam  3m- 
«iiebat  unirf- 
<juif<jue  ln 
eua  fua  illos 
la  queutes. 
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II.  L’imprefïïon  que  cette  noitd 
veauté  fit  dans  l’efp  rit  des  Juifs,  fut 
différente  félon  leur  difpofïtion.  La 
première  fut  un  trouble  & un  éton- 
nement étrange.  La  féconde  fut  une 
iufpenfion  de  tout  jugement.  La 
troisième  fut  un  jugement  témérai- 
re &c  précipité. 

1.  L’admiration  8c  l’épouvante  fut 
generale.  Alors  il  y avoir  à Jeru-r 
falem  des  Juifs  pieux  8c  craignans 
Dieu , raflémblez  de  toutes  les  na- 
tions qui  font  fous  le  Ciel , où  ils 
avoient  été  autrefois  difperféz  par 
les  guerres  des  Chaldéens,  des  Grecs 
ôc  des  Romains.  Les  uns  y étoient 
venus  exprès  pour  y celcbrer  la  Pen- 
tecôte , & les  autres  qui  s’étoient 
épargné  la  peine  de  retourner  à leur 
pais  ,.  pour  revenir  cinquante  jours 
après  , y demeuroient  depuis  Pâ-* 
que.  Le  bruit  donc  de  cette  mer- 
veille s’étant  aufll-tôt  répandu  par- 
toute  la  Ville  y.  il  fe  fit-  un  grand- 
concours,  de  peuple  fur  le  Mont  de 
Sion  i 8c  s’étant  mis  à écouter  les 
Apôtres  8c  les  Difciples  * qui  par- 
taient des  grandeurs  de  Dieu  , ils 
furent  tout  épouvantez  de  ce  que 
chacun  d’eux  les  entendoit  parler 
en  fà  langue  naturelle..  P oyez,  la, 
Dijprtation  VL 
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Ils  en  étoient  coût  hors  d’eux- 


mêmes*,  &ce  qui  les-deconcertoic 
yu  (qu’au  trouble , eft  qu’il  ne  s’agif. 

(bit  pas  feulement  de  deux  ou  trois 
Langues , dont  des  trompeurs  au- 
roient  pu- apprendre  queîquesmots 
ou  quelques  périodes,  pour  impolèr 
aux  (impies  : il  s’agi flôit  au  contrai- 
re de  plüfieurs  langues  ou  dialeétes, 
dont  ces  Juifs  atïèmblez  comptèrent 
ju(qu’à  dix-(ept  , allorties  de  leurs 
aecens , qui  font  encore  plus  diffici- 
les à contrefaire  que  de  (impies  pa-  . 
rôles.  Ils  tomboient  dans  un  étonne-  pZiJt' amX 
ment  dont  ils  ne  pouvoient  revenir.  omn«,  & mi- 
lors  que  reconnoiliant  les  Apôtres  centes  j Noh- 
pour  des  Galiléens , ils  leur  enten-  n«  ««  om;v 
doient  parler  les  langues  de  tous  les  {!,“,, 'nùùtq^ 
païs  oi\  ils;  étoient  nez  , & qu’ils  Galil*‘ 
partaient  eux^mêmêis , Parthes , Me-  ^ ,8-  u 
des , Perians  ou  Elamites , habitans  auJivtmus  u- 


de  la  Mefopotamie , de  la  Judée,  de 
la  Cappadoce,  du  Pont;  & de  la  Pro- 
vince d’Afîe,  autrement  dite  Ionie, 
de  la  Rhrygie  , de  la  Pamphilie , de 
l’Egypte  , & des  quartiers  de  la  Ly  . 
bie  qui  eft  proche  de  Cyrene , enfin 
ceux  qui  étoient  venus  de  Rome. 
Tous  Juifs  de  Religion,  (oit  qu’ils 
le  fulïentde  naiftance , ou  feulement 
f»  qualité  de^rofelytes  : aufquels 


nufq'iifque 
ling't.mi  no- 
ftt™ . in  qui 
nati  fumus? 

f.  9 Par- 
thi  , Sc  Medi, 
8c  Ælamit*, 
8c  qui  habt- 
cant  McCopo- 
tamiani  , Ju- 
daram  , 8c 
Cappadociam, 
l’onturn  , tC 

Afutw , 
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"jf*  10.  Phry- 
giam,&  Parti 
phyliam,  Æ 
gyptum  , & 
partes  Libi'x, 
«]ux  ell  circa 
Cyrenen  , & 
advenae  Ro- 
mani , 

- f 11.  Jud*i 
qnoque  , te 
ProfelycijCre- 
res.  & Arabes: 
audii’imus  eus 
loquentcs  no- 
Hrïs  linguis 
magnalia  >>ei. 

ÿ ti.  Sn*- 
pebanr  autem 
omnes  & nii- 
rab.tmur  ad 
invicetn  di- 
cen tes:  Qjid- 
nam  vuh  hoc 
ciTcî 


ÿ.  rj.  Alii 
autem  irri- 
d en  tes  dite- 
bant  ; quia 
mtiflo  pleni 
fane  iiti. 


41  A na  l v s ï b^es  A cï'ï  r ' 
faint  Lue  joint  les  Cretois  & les 
Arabes  , qui  étant  mis  après  le  dé-a  - 
nombrement  des  Juifs , dévoient  ap- 
paremment être  des  Gentils  qui  a-  - 
voient  renoncé  auPaganifme,  & qui 
fans  avoir  pris  la  circoncifion  1er-  - 
voient  le  véritable  Dieu.  Tous  ces 
hommes  li  di fîè rens  'témoignèrent- 
qu’ils  avoient  entendu  prêcher  aux 
Apôtres  &xns  leurs  langues  les  mer- 
veilles de  Dieu. 

La  féconde  imprelîion  fut  l’incer- 
titude & la  fufpenfion  de  tout  juge* 
ment , dans  les  elptits  d une  dilpofi- 
tion  plus  équitable.  Sans  juger  de  ce 
qu’ils  ne  comprenoient  pas  , ils  fc 
contentèrent  de  le  demander  les  uns 
aux  autres , d’où  venoit  ce  prodige, 

& qu’eft-ce  que  tout  cela  vouloir  • 
dire.  * ^ ‘ 

La  troifiéme  fut  la  témérité  de 
plufieurs , qui  aimèrent  mieux  preci- 

{>iter  leur  jugement  que  d’avoüer 
eur  ignorance.  Ils  tournèrent  tout 
en  raillerie  , & ils  attribuèrent  ces 
divers  langages  de  gens  fans  Lettres, 
non  à un  defîein  formé  de  tromper 
le  monde,  dequoy  ils  ne  les  croyoient 
pas  capables  : mais  à l’y vrellc  de  ces 
bons  Galiléens  , qui  mêlant  les  va- 
peur du  vin  doux  qu’ils  avoient  bû 
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aux  idées  de  la  dévotion , & remuant 
les  efpeces  de  leur  mémoire,  les  leur 
failoit  exhaler  dans  des  difeours  de  . 
pieté  , où  ils  mêloïent  fans  ordre 
quelques  mots  des  Langues  étran- 
gères , qu’ils  avoient  entendu  dire 
autrefois.  Il  y a apparence  que  ce 
vin  doux  qui  ne  le  fait  pas  fins  dou- 
te au  mois  de  May  , étoit  un  vin 
cuit  , ou  du  vin  bourru  de  l’année 
precedente.  >*  . 

Il  y avoit  dans  ce  jugement,  i. 

Une  méchante  plailanterie , de  tour- 
rar  en  ridicules  des  gens  qui  par- 
vient avec  tant  de  fàgelfë.  2.;  Une 
précipitation  inexcufàble,  de  ne  le 
donner  pas  le  loifir  de  s’informer 
avant  que  de  juger.  3.  Une  témérité 
infènfee,  d'attribuer  au  vin  doux  dé 
donner  la  connoilïance  & l’ufage  de 
toutes  les  Langues.  4.  Enfin  une 
attroce  calomnie  d’accufèr  d’yvrefle  ; 

des  perÉbnnes  qui  étoient  encore  à 

jeun, 

* 

§v2.  Première  Prédication  de  Saint 
Pierre . 


III.  Pierre  connut  par  une  fe-  a“tem  pctrw 
crette  înlpiration du  laint  Eprit,  ce  levavit  vocé 
qui  fe  difoic  dans  l’Aflèsoblce  y 8c  fe  Jjjjj 


* 
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prefentant  avec  Tes  onze  Collègues^ 
le  vifage  ferme  & alluré  , il  prie  la 
parole  pour  eux , & hauflànt  le  ton 
de  la  voix  , pour  fè  faire  entendre 
de  tout  ce  monde , il  leur  fit  un  d if- 
cours  plein  de  la  vigueur  Apoftoli- 
. que  , qu’il  divilà  en  deux  Parties  : 
Dans  la  I.  il  fit  l’Apologie  des  DiD. 
ciples.  Dans  la  II.  il  fit’  celle  de 
Jésus-Christ. 

vîriju-  I.  D’abord  il  fe  concilia  leur  bien- 
da:i  , & qui  veillance  , en  les  trait  tant  de  Juifs 
ftiem  unlver-  & d’Habitans  dejerufalem  ; qualité 

<*>  • honorable  , dont  ils  fe  relevoiofct 

au-delfus  des  autres  peuples.  D 'ail- 
leurs il  voyoit  dans  cette  Atlèmblée 
un  grand  nombre  de  Jerofolynr- 
tains  j Ôc  comme  il  devoit  leur  a- 
dreffer  tout  ce  qui  regardoit  la  dé- 
fenfe  de  J es  us-Ch  r i-st  , il  jugea 
qu’il  étoit  bon  de  les  diftinguerdes 
. . . hoc  vobis  autres  Juifs.  Il  s’attira  leur  atten- 
ruKum  fie , & tion , en  leur* déclarant  qu’il  n’a'Ioit 
cipiuS vabâ ^eur  dire  que  des  chofes  confiantes 
raca.  & indubitables.  * : * 

Après  ce  court  Exordc , il  avance 
f.  tf.  Non  la  proposition  qu’il  deVoit  prouver, 
voSæftfmat,“,,qai  eft  que  ceux  qui  partaient  les 
lu  ebrü  funt.  Langues  étrangères  , n’étoient  pas 
yvres , comme  les  Juifs  fè  T imagi- 
naient,, Il  le  prouve  en.  trois  ma- 


* 
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•iiieres.  i.  Par  la  réfutation  du  fait, 
a.  Par  la  vraie  caufe  intérieure  de 
ce  prodige.  3.  Par  la  caufe  externe 
&:  efficiente.  . 

1.  Il  réfuté  la  calomnie  de  I’yvreffe, 
par  la  circonftance  de  la  Fête  &de  ^ 

l’heure  qu’il  étoit  alors  : ce  qui  fait 
ce  rayonnement.  C’eft  une  coutu- 
me qui  eft  pafïee  en  Loy , que  les  „ . 

jours  de  Fête , comme  eft  celle  de  la 
Pentecôte  , les  Juifs  ne  rompent  le 
jeûne  qu’aprés  la  fix  ou  feptiéinc 
lieure  du  jour  , c’eft-à-dire  après 
midy,  lorfque  les  fàcrifîces  du  ma- 
tin propres  à la  Fête  ont  été  offerts: 
ôc  même  ceux  qui  fe  diftinguent  un 
peu  du  commun  par  leur  dévotion, 
portent  fbuvent  le  jeûne  jufqu’à  la 
neuvième  heure,  du  jour  , c’eft-à- 
dire  jufqu’aprés  la  troifîéme*  heure 
après  midy. 

Or  il  n’eft  encore  maintenant  que  . . cûm  fie 
la  troihéme  heure  du  jour  , qui  dure  hÿr^  diei  £lît" 
depuis  huit  heures  jufqu’à  neuf.  Il  ua * 

11’eft  donc  pas  vray-femblable  que 
ces  perfonnes , que  vous  voyez  par- 
ler les  Langues  étrangere's , ayencà 
l'heure  qu’il  eft  rompu  le  jeûne , &C 
qui  pis  eft  jufqu’à  tomber  dans  l’y- 
vrefte  , un  jour  aufïi  faint  Sc  auflî 
foiemnel  qu’eft  la  F.êce  de  la  Penr  • 
|ecôte». 
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Ÿ-  '*•  Sed 
koc  eft. quod 
lli&um  ettpci 
propheum 

Jotfls  f.  17. 

cric  in  novit 
fimis  dicbus 
( dicitDomi- 
nus  ) effun- 
dam  de  Spirl. 
tu  meo  fuper 
cTinem  car- 
tttn  ; . . . . . 
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2.  Comme  neanmoins  un  effet  fï\ 
extraordinaire  vcnoit  de  quelque' 
cauiè , il  falloir,  pour  contenter  ces  • 
railleurs  téméraires  , la  marquer» 
(ans  équivoque.  C’eft  ce  que  fait 
l’Apôtre. , en  leur  avouant  tacite- 
ment que  ce  qui  fa:Toit  parler  les 
Difciples  étoit  une  efpece  d’yvrefïè, 
dont  il  n’y  avoit  jamais  eu  d’exem- 
ple. Yvrellè  cauiee  non  par  l’excès 
du  vin,  mais  par  une  effufion  àbon- 
dantedu  faint  Elprit,  qui  produifoit 
en  eux  à peu  près  les  mêmes  effets 
que  le  vin  ; la  joye  & l’épanche- 
ment du  coeur , la  facilité  & l’abon- 
dance des  paroles , la  hardielïe  in- 
trépide dans  les  périls  , l’oubli  de 
fby-même , l’indifference  pour  tou- 
tes les  choies  de  la  terre, Ja  finceri- 
té  dans  le  témoignage,  la  confiance 
inébranlable  àloutenir  la  vérité. 

5.  Il  déclaré  enfin  que  la  caufe 
externe  8c  efficiente  de  ces  Langues 
étrangères  que  parloient  les  Difci- 
ples, étoit  le  laint  Elprit,  que  Dieu 
luivant  le  Prophète  Joël  promet 
qu’il.répandra  fur  toute  chair  dans 
les  derniers  tems , ( c’eft  ainfi  qu’il 
appelle  toute  la  durée  de  la  Loy 
Evangélique  jufqu’à  La  fin  des  lîé- 
cle&o)  Que,  ce  quelesjuifs  voy oient 
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étoit  raccompliftèment  de  cette 
Prophétie  , •&  il  leur  marque  , fi. 

Les  effets,  i.  Les  iujets.  3,  Et  le 
. tems  de  cette  effufion. 

,i°.  Quant  aux  effets , le  iâint  Ef- 
, prit  en  produira  trois  en  diveriès 
■perfonnes.  * 

Le  premier  fera  la  Prophétie  qu’il . . . . it  Pr.- 
, communiquera  à leurs  fils  & à leurs  fi- 

£•11  1 . 1-/-  1,1  vertu . Se 

niies  ^ ce  qui  ne  comprend  pas  leu-  fiii*  veftr*  s 
lement  la  connoiftance  des  choies 
futures , ou  cf ailleurs  cachées  & in- 
connues , mais  encore  la  pénétra- 
tion de  tous  les  Myfteres,  &de  tou- 
te l’Ecriture  iàinte. 

- Le  fécond  eft,  que  leurs  jeunes-  . . . . & juve_ 
gens  auront  des  viiions , Toit  de  cet-  n«  vcftri  vi-t 
les  qui  Ce  font  par  des  images , pa- 
rcilles  à celles  que  nous  recevons 
par  les  organes  des  fois  , & qui  Ce 
coniervent  dans  les  ti$ccs  du  cer- 
veau , pour  nous  reprefenter  au  be- 
ipin  les  chofes  abientes  $ foit  de  • # 

celles  qui  fe  forment  ià  ns  aucun 
phantôme  , dans-la  plus  haute  par- 
tie de  l’ame  , comme  fut  celle  de  • 
faint  Paul  , lors  qu’il  fut  ravi  jus- 
qu'au troiiiéme  Ciel.  m 

Le  troiiiéme  eft,  que  leurs  vieil-  — & reni«- 
Iards  auront  des  fonges  , non  corn- 
. me  nous  les  éprouvons  en  dormant,  bunt. 
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fans  ordre , fans  liaifon  , fans 


con- 


fans  ordre , fans  liaifon 
fiftance  , & tels  que  les  peut  pro- 
duire le  mouvement  des  images  fèn- 
fibles  , caufé  par  lés  vapeurs  du 
fbmmeii.  Mais  ce  feront  des  longes 
Prophétiques , aufîi  clairs  , diftinârs 
de  lumineux  que  la  perception  mê- 
me des  objets  par  les  lèns  , enfin 
aufïndifïèrens  des  longes  ordinaires 
que  la  veille  i’eft  du  fommeiL 
IL  II  marque  dans  ces  Enfans,  dans 
ces  jeunes  gens  & dans  ces  vieil- 
lards les  divers  fûjets  dans  Iefquels 
Dieu  répandra  les  dons  du  Paint 
Efprit.  Il  y a fans  doute  quelque 
raifon  myfterieufè  du  partage  diffè- 
rent quil  leur  en  fait  félon  leur  âge. 
Mais  il  eft  difficile  de  le  marquer 
diftin&ement.  Si  Ion  ne  dit  que 
c’eft  peut-être  pour  faire  voir  le 
fiirnaturel  d^  ces  dons.  Parce  qu’il 
n’eft  point  dans  le  train  ordinaire 
que  les  enfans  parlent  des  chofès, 
dont  la  fublimite  furpalfc  l’intelli- 
gence des  Sçavans.  Ni  que  les  jeu- 
nes gens  , dont  les  pafïïons  offixfl 
quent  fouvent  la  vûé  de  l’elprit, 
voient  claflemenc  les  choies  ipiri- 
tuelles  & divines.;  ni  enfin  que  les 
vieillards  dont  le  fang  refroidi  n’en- 
vpye  plus  de  vapeurs  a la  tête,  aient 
encore  des  longes,  - Le 
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Le  don  des  Langues  n’eïl  point 
.exprimé  par  le  Prophète  , ni  par 
l’ Apôtre  : mais  il  eft  enfermé  dans 
les  autres  dons.,  comme  étant  d’au- 
tant moins  conhderable  que  les-pa- 
roles  le  cedent  aux  choies.  Ce  don 
eft  une  demonftrâtion  fenlîble  de 
la  divinité  des  choies  pour  ceux 
..qui  11  en  auroient  pas  encore  le  dif- 
.cernement. 

Mais  parceqiie  le  Prophète  avoit 
étendu  cette  effùfion  indifférem- 
ment à tous  les  âges  , il  y avoit  lieu 
de  craindre  qu’on  n’en  nd:  honneur 
à toute  la  nation  Juive  , ce  qui 
l’auroit  rendue  inutile  pour  diftin- 
guer  les  fidelles.  Dieu  la  reftraint 
dans  le  Prophète.  Il  déclaré  qu’il  f.  te 
ne  répandra  Ion  Efprit  en  cette  ma-  2l,idera  fl,Pcr 

‘ . 1 r 'r  Lr  „ r feryos  mcos, 

me.re  que  lur  les  lerviteurs  & iur  & fuper  an- 
ies  lervantes.  Et  cette  reftciéfcion  P11*1 , mf“» 
jert  a I Apôtre  d un  argument  m-  effundam  de 
vincibLe  pour  convaincre  les  luifs  sP,ritu  l”eo» 

J & propheu- 

que  ces  diicours  en  Langues  etran-  bunt. 
gérés  , qu’ils  prenoienc  pour  des 
marques  d’yy  relie  , font  voir  au 
contraire  que  ceux  qui  les  tenoient 
étoient  agréables  à Dieu. 

111.  Enfin  l’Apôtre  après  le  Pro- 
phète de figne  le  tems  où  le  doit 
faire  cette  abondante  effufioa  du 

C 
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faint  Efprit  ; & félon  les  caradteres 
qu’il  en  donne , ce  tems  comprend 
les  fiécles  depuis  la  mort  dejEsus,- 
Christ  jufqu’au  jour  du  Jugement. 
En  effet  il  fcmble  quà  la  vue  d’un 
Dieu  mourant  8c  d’un  Dieu  ju ge, 
la  nature  doit  éprouver  les  memes 
f.  i9.  Et  alarmes.  Au  raport  du  Prophète,  les 
dabo  ptodî-  m£mes  prodiges  &les  mêmes  lignes 

fu'rfûm.&if-paroîtront  dans  le  Ciel  & fur  la 
gna  in  terra  ^ la  des  tems  il  pleuvra 

gu£r  & du  fang  & du  feu.  L’air  fera  obf. 
ignem.&va-  : Dar  des  vapeurs  noires  &C 

rr  ; ***« , k sæü^ de  & 

coLSJîl  lumière  fe  couvrira  de  tenebres,  & 
tenebrat , & ja  Lune  femblera  changée  en  lang. 

Tous  ces  prodiges  font  arrivez  en 
leur  maniéré  à la  mort  de  Jésus- 
Christ,  8c  ils  n entrent  que  par 
cet  endroit  dans  le  deffein  de  faint 
Pierre  , qui  eft  de  montrer  que  la 
Prophétie  de  Joël  avoit  commencé 
deflors  à s’accomplir.  Les  prodiges 
du  Ciel  furent  l’ôbfcurciffement  du 
Soleil  &de  la  Lune  , & les  tenebres 
qui  le  répandirent  par  tout.  Ceux 
de  la  terre  furent  les  tremblemens 
en  divers  lieux  , 1 ouverture  des 
. ’ Tombeaux , les  pierres  qui  fe  fen- 

dirent comme  de  douleur.  On  peut 
encore  expliquer  cette  pluie  de  lang 
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p^r  ces  rui  fléaux  miraculeux  de  (îng 
& d’eau,  qui  coulèrent  du  coté  ou- 
vert de  Je  sus -Christ.  .Cette 
pluïe  de  feu  par  ces  langues  de  feu 
qui  tomboient  du  Ciel  fur  la  tête 
des  Apôtres.  Et  ces  vapeurs  épaiflês 
par  ces  fentimens  de  regret  8c  de 
compon&ion  , qui  s’élevèrent  dans 
lame  des  Juifs  après  la  Prédication 
de  faint  Pierre  , 8c  qui  commence, 
xent  leur  converfion.  Ce  feu  peut 
encore  lignifier  la  lumière  & l’a- 
mour, que  le  faint Efprit  avoit  verfé 
dans  lame  des  fidelles , 8c  les  va- 
peurs groffieres  peuvent  être  un 
lymbole  de  l’aveuglement  des  Juifs, 
<jui  demeurèrent  incrédules. 

Tous  ces  prodiges,  tant  de  la  Paf- 
fion  de  J esus-Christ,  que  de 
la  fin  du  monde  , arriveront  avant 
ce  grand  jour  , ce  jour  terrible  &c 
effroyable , ou  le  Seigneur  viendra 
avec  éclat  juger  les  vivans  & les 
morts.  Et  alors  il  n’y  aura  de  fiiu- 
vez  que  ceux  qui  dans  une  foy 
fincere,  une  ferme  e(perance&  une 
charité  véritable  auront  invoqué 
. juiqu’à  la  fin  le  Nom  du  Seigneur. 

II.  Après  -que  l’Apôtre  a com- 
mencé (on  difeours  par  l’Apologie 
des  Difciples , il  l’achevé  par  celle 

Cij 


A**-  Chr,  )V 


. . . aneequam 
veniat  die* 
Domini  -ma- 
gnus  & niawi- 
tcllus. 
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quicumque 
iuvo^avetic 
nomen  Do- 
mini  , faivar 
ctit. 
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du  Maître,  & il  en  prend  l'occa- 
sion de  ces  dernieres  paroles  du 
Prophète , où  ce  Seigneur  n’èft  autre 
choie  que  J e s u s-C  hrist  luy- 
jmême,  dont  i’Apôtre  & le  Prophète 
a (lurent  que  la  créance  intérieure 
la  confellion  publique  -font  ne- 
■ccflàires  pour  le  ialut.  Mais  comme 
Pierre  rencontroit  en  ce  moment 
dans  l’elprit  des  Juifs  mille  préju- 
gez contre  l’innocence  dejEsus- 
■C  hrist  , il  devoir  avant  toute 
chofè  les  en  dépouiller  , polir  facili- 
ter leur  converfio  qu’il  avoir  en  vûe. 
Pour  en  venir  à bout,  il  traitte  avqc 
une  merveilleuie  prudence  une  rna- 
ÿ.  it.  viri  tiere  iî  délicate , &:  il  leur  demande 
àhcC!l  verba1"  Pour  ce^a  un  renouvellement  dat- 
hasc  ; tention. 

* Il  juftifie  deux  chofes  en  Jésus-  « 

.Christ.  La  I.  qu’il étoit  l’auteur  de 
l’effùiion  du  fàint  Efprit  , dont  ils 
étoient  témoins  oculaires.  La  II.  eft 
qu’il  étoit  le  Me  die  promis  en  la 
Loy.  La  .(econde  eft  une  confe- 
quence  de  la  première  , & les  me- 
mes preuves  établirent  l’une  & 
l’autre.  Il  les  démontré.  I.  Par  les 
■témoignages  que  Dieu  luy  a rendus. 

II.  Par  fa  refurreétion  palpable.  III. 
Par  fon  Afcenfton  djms  le  Ciel , «e 
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qui  forme  ce  raifonnement  fans  ré- 
pliqué. 

Celuy  à qui  Dieu  a rendu  témoi- 
gnage par  une  infinité  de  mira- 
t clés  , qu’il  a retiré  vivant  de  fon 
tombeau  , Sc  qu’il  a élevé  dans  le 
Ciel,  pour  le  faire  iéoir  à là  droite, 
eft  le  Chrift:  promis  & attendu.  Or 
ces  trois  caraéteres  le  trouvent  unis 
dans  J es  us  de  Nazareth,  que  les 
Juifs  ont  crucifié.  G’eft  donc  luy 
qui  eft  véritablement  le  Chrift.  La 
première  proposition  fè  prouve  par 
l’Ecriture.  La  fécondé  en  partie  par 
le  témoignage  des  Juifs,  en  partie 
par  les  Apôtres , gens  autorifèz  pour 
ainfi  dire  parle  faint  Elprit  qui  ha- 
bitoit  en  eux.  Ainfi  la  confequence. 
eft  de  la  derniers*  conviction. 

L’Apôtre  commence  par  la  fé- 
condé propofition  , en  ce  qu’elle 
attribué  les  miracles  a Jésus  de  far]num 
Nazareth.  Il  le  reprefente  d’abord 
comme  un  pur  homme  , fans  le 
qualifier  ni  Dieu  ni  Fils  de  Dieu  ni 
Chrift  , pour  11e  pas  révolter  les 
efprits  des  Juifs  contre  ces  qualitez 
qu’ils  auroient  prifes  pour  des  blaf- 
phêmes.  D’ailleurs  c’étoit  la  thefe 
même  qu’il  avoit  à prouver.  Mais- 
il  allure  feulement  ce  qui  étoit  con- 
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*ppri  batum  à 
Deo  in  vobis, 
tirtutibus  , & 
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ilium  in  me- 
dio  veftri , fi 
tut  & vos 
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nu  de  tout  le  monde  que  c’ëtoic 
un  homme  que  Dieu  avoit  fignalé 
par  toutes  fortes  de  merveilles , de 
prodiges  &de  lignes  extraordinai- 
res : Que  Dieu  les  avoit  faics  par 
fes  mains  en  leur  prefence , au  mi- 
lieu d eux  , 8c  avec  une  évidence 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  nier  , ôc 
que  c’étoient  autant  de  témoigna- 
ges autentiqties , qu’il  avoit  rendus 
a fon  innocence  & à fa  million,. 
Ainli  il  les  prend  eux-mêmes  à té- 
moin de  ces  merveilles  , ou  qu’ils 
avoient  vûes  de  leurs  propres  yeux, 
ou  qu’ils  avoient  apprîtes  ^par  le 
rapport  non  fulpcél  des  témoins 
oculaires. 

Il  prévoit  l’objeébion  qu’ils  for- 
moient  alois  en  eux-mêmes  contre 
Ion  innocence , 8c  qu’ils  tiroient  de 
la  condannation  8c  de  fon  fupplice.. 
Dieu  a fait  allez  voir  , difoient-ils, 
qu’il  ne  s’interelîoit  nullement  dans 
la  caule  d’un  homme , qu’il  a aban- 
donné à la  merci  de  lès  ennemis, 
jufqu’a  le  laiflèr  attacher  à la  Croix. 

L’Apôtre  y fait  deux  réponlès. 

La  première  elt  , qu’à  l’égard 
de  Dieu,  cette  mort  n’a  été  ni  une 
marque  de  Ion  indifférence  , ni  un 
effet  de  fon  inimitié  envers  Jésus 
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rtiais  qu’il  la  livré  à les  ennemis  f- 15- Hune 
par  un  ordre  exprès  de  fa  volonté,  ^j11  £ cp°r^' 
ôc  par  un  decret  de  fa  prefcience  fciemia  Dei 
éternelle.  V oyez,  la  Dijfsrtation  Vil,  tri<iltum>* 

Il  ne  leur  explique  pas  quel  étoit 
le  but  & le  motif  de  ce  decret,  de- 


quoy  ils  n’étoient  pas  encore  capa- 
bles. Qu’à  leur  égard  c'étoit  le  fu- 

jet  de  leur  confufion  ; puifque  c’é per  ma- 

toit  entre  leurs  mains  que  Dieu  XÉcmekU°inU- 
pour  leurs  pechez  l’avoit  fait  tom-  i«cpûfti»  ; 
ber  : Que  s’étant  jfaifis  de  la  per- 
fonne  , ils  l’avoient  attaché  a la 
Groix , ôc  fuit  mourir  par  les  mains 
des  impies. 

Qu’ainfi  ils  ne  dévoient  pas  abu- 
lèr  de  la  mort  de  Jésus  pour  noir-- 
cir  Ion  innocence  : mais  que  la  vé- 
rité s’en  fervoit  dans  la  bouche 
pour  les  en  acculer  ; Sc  qu’au  lieu 
de  condanner  celui  qui  avoit  fouf- 
fèrt  la  mort  fur  la  Croix,  c’étoit  à 
eux  qui  la  luy  avoient  procurée,  à 
fe  dilculper  du  parricide  qu’ils  a- 
voient  commis  en  (a  perlonne , & à 
rendre  compte  à Dieu  & aux  hom- 
mes de  la  part  qu’ils  y avoient  bien 
- voulu  prendre. 

II.  La  féconde  réponle  qui  lui 
fert  aulîï  de  preuve  pour  fon  def-  f.  i4.  Quem 
fcui  principal  , eft  que  Dieu  a 

Ciüj, 
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reflufciré  Jésus  de  Nazareth  , 
pour  montrer  qu’il  ne  l’avoitaban-- 
donné  que  pour  un  tems  , 8c  par 
un  myftere  fecret.  Refurrecbion, 
dis-je , qui  lui  fèrt  auffi  de  féconde 

Freuve  que  Je<uis  étoit  l’Auteur  de 
effùfion  du  iaint  Elprit.  L’Apôtre 
y confidere  comme  cfeux  parties  : i°. 
La  délivrance  de  fôn  ame.  z°.  I/in— 
corruption  de  Ton  Corps  , 8c  par 
confequent  la  réünion  de  l’ün  8c  de 
l’autre  pour  une  nouvelle  vie. 

Il  les  prouve  , i°.  Par  l’Ecriture* 
zQ.  Par  le  témoignage  de  Tes  Collè- 
gues. 

folutis  i\  A l’égard  de  fon  ame  ,.il  fait 

doioribus  in-  vojr  qUe  f)ieu  a délivré  Jésus  des 
quod  impôffi-  douleurs  ou  bien  des  liens  de  la 
bile  erat  te-  mort.étant  impofïïble  qu’il  fût  alïii- 
cw.  jetti  , comme  les  autres  mortels, 

aux  loix  de  fou  empire.  L’un  8c 
l’autre  fens  répond  au  même  motr 
Hebreu  , & ils  ne  font  diftinguez 
que  par  une  diverfe  ponftuation 
qui  fui  fait  prendre  deux  lignifica- 
tions. Voyez,  la  Dijfertation  VIII. 
f.  tf.  David  U cite  pour  cela  le  Pfèaume  15.  où 

eunT^rrovl1-  faifant  parler  Jésus-Christ; 

debam  Domi-  lui  fait  dire  qu’il  a tokjôurs  le  SeL 

rpucûuin  meo  gneitr  a -c’eft-à-dire  Dieu  fon  Pere, 
femper  : <juo-  prefent  devant  fis  yeux  parce  qus 
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£)icu  efl  toujours  a fa  droite  , pour  niam  à Jex- % 
le  maintenir  dans  me  ajjiette  ferme  ne  commo. 
& inébranlable.  Voyez,  la  Dijferta-  veat  ; 
tion  IX.  Cette  fermeté  n’eft  autre 
chofe  que  l’allurance  de  voir  lac--, 
complillcment  de  fes  defirs.  Que  f.  *6.  Pmp. 
dans  cette  vite  , fon  cœur  s' efl  ré-  |*rmh°alieCot" 
joui , fa  langue  chante  des  Cantiques  meum  , 8c 
déaile  greffe  & fa  chair  même  toute  “u“k /în- 
feparée  qu’elle  efl:  de  fon  a me  fe  fi'per  ac  caro 
repofe  tranquillement  au  fond  de  fon™jJinr'p^r" 
tombeau  > dans  f efperance  que  Dieu 
ne  laijfera  point  fon  ame  dans  les  En~ 
fers.  Voila  ce  qui  regarde  la  deli-  f.  17.  q[io- 
vrance  de  ion  ame.  ni.am  non  def 

r r • 1 a /T1  r relinques  ani- 

20..  La  luitedumeme  paflage  fait  mam  meam 
voir  encore  l’incorruption  de  fOI1in‘nferi10»-* 
Corps , & fa  réunion  avec  ion  ame;, 
lors  que  Jïsus-Christ  ajoute  dans 
le  Prophète  qu’il  efl:  plein  d’eipe- 

rance  , que  Dieu  ne  permettra  pas datr* 

que  le  Corps  qu’il  a fantifié  par  l’u-  SfrcTorru- 
nion  du  Verbe  , éprouve  jamais  la-ptioncm. 
corruption.  Mais  quil  lui  ouvrira -f,  i8.  Notas' 
par  une  promte  refurreélion  les  mihl  . fecil.lL 
chemins  de  la  vie  , & qu  il  le  rem-  repiebis  me 
p lira  de  la  joie  qu  infpire  la  vue  de  ^"^Vtua 
fon  vifage. 

Il  femble  que  l’Apôtre  devoit  a- 
joûter  tout  de  fuite  la  fin  de  ce  paflà- 
ge,  qui  fivorifoit  fon  delfein  , qu’il 

Cv 
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lui  fera  contera  fa  droite  des  délices 
étemelles.  Mais  il  la  diffère  par  pru- 
dence jufqu’à ce cjuil  ait  répondu  à 
une  objection  qui  auroit  détruit 
tout  ce  qu’il  avoit  établi. 


Les  Juifs  lui  pouvoient  objeéter 
qu’il  appliquoit  fins  raifon  à Jesus- 
Christ  une  Prophétie , où  David 


^arloit  de  lui-même  , 8c  qui  avoit 
été  accomplie  en  la  perfonne  de  ce 
Prince. 


f.  îî.  viii  L’Apôtre  v répond  avec  une  gran- 

fratres  , liccat  t r { i r -r  ° r 

auJcmcr  dv  de  modération  , en  hulant  excule 
ccread  vorde  |a  liberté  avec  laquelle  il  alloit 

v»d, parler  du  Patriarche  David. 

i°.  Il  rejette  l’application  qu’ils 
lui  faifoient  du  Pfeaume  xv.  parce 
que  non-feulement  il  étoit  mort, 
8c  avoit  été  enfeveli  , comme  les 
. . . quHniam  autres  hommes  : mais  que  fon  fè- 
& rè'puitus^  pulcre  8c  £ès  olîemens  fe  voyoient 
& fepuichrum  encore  iufqu’alors  parmi  eux , com- 
nos  ufque  in  me  un  monument  autentique  , qu  il 
hodîernum  n’étoit  pas  refîiifcité. 

i°.  Il  juftîfie  pofitivement  l’ap- 
plication qu’il  en  a faite  par  celle 
de  David  même  ; ce  qui  fait  ce  rai- 
fonnement  de  la  derniere  évidence. 


f.  3 o Pro-  Comme  il  étoit  Prophète  , il  fça- 
ph«a  îgitur  voit  que  Dieu  lui  avoit  promis  avec 
îü«'î[uiai*  ferment,  que  de  foniang  il  feroit 
rejuraudo  ju-  naître  le  Chrift  félon  la  chair,  pour 
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le  faire  feoir  dans  fon  trône.  Et  raffbt  nu  d«m 
parmi  les  autres  myfteres  de  fa  vie,  bf  wTcJet'c 
qu’il  a celebrez  dans  fes  Ecrits,  il  a %ec  fcdem 
prophetifé  dans  la  vûe  de  faRefur-  ej^  ' p^ 
région,  que  foname  ne  feroit  point  yi^ni'  locul 
lailfée  dans  l’Enfer  , &que  là  chair  ius  e£de  rc- 

y r • • i • furreaione 

n eprouveroit  point  la  corruption,  chrirti , quia 
Ainlî  on  ne  peut  douter  que  celui,  à neque  derei»- 
qui  ces  deux  caractères  convien-  fCrno,  neque 
dront , ne  foit  le  Chrift  envoyé  de  caro  eiu? vidit 
•Dieu , & promis  dans  la  Loy.  conupuone. 

Or  ils  conviennent  à } es  us  de  ÿ.  51.Hunc 
Nazareth  : Il  foûtient  que  Dieu  l’a  Jçfom  «ruf- 
relfufcké  , & il  confirme  fa  Refiir-  ^ujaT  om'nes 
reétion  par  fon  témoignage  , & ce-  nos  «ftes 
lui  de  tous  les  Difciples  qui  étoient-  mu’" 
là  prefens  , afin  de  regagner  par  le 
nombre  des  témoins  cette  créance 
qu’ils  eulfcnt  refufée  à là  feule  au- 
torité. 

III.  Il  ne  reftoit  plus  pour  finir 
cette  preuve  que  l’Afcenfion  de 
Jesus-Christ  dans  le  Ciel.  L’A- 
pôtre l’emploie  au  111  , pour  faire 
voir  qu'il  étoit  l’Auteur  de  cet  épan- 
chement du  faint  Efprit  fur  les  fi- 
dèlles,  qui  avoir  caufc  aux  Juifs  tant 
d’admiration  , .&  il  reprend  la  fin  f-  iî-  p«- 
. du  Pfeaume  xv.  où  elle  eft  dilhnéte-  Deîexlu'aTu*, 
ment  martre.  Il  avance  donc  que  & promiifio- 
] es  us  ayant  été  élevé  à la  droite  LnOi  accepta 

Cvj 
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à Pâtre , cfFu-  de  Dieu  , avoit  reçu  de  la  libéralité 
vosvid«ii,&  Ie  laint  Elpnt  qui!  avoir  promis  a 
auduis.  lès  Difciples , &" qu’il  l’avoit  répan-- 
du  lur  eux.,  avec  cette  abondance  8c 
ces  effets  dont  ils  étoient  témoins.- 
Ainfi  cette  élévation  de  J e s u s 8c 
cette  eff'ufion  du  faint  Efprit  étoient 
liées  enfemble,  , & fe  loûtenoienc 
mutuellement  dans  l’efprit  des  Juifs ^ 
L’élévation  de  Jfsus  prouvoit  qu’il- 
avoit  envoyé  le  làint  Efprit , 8c  la. 
Million  du  làint  Efprit  montroit  Ion 
élévation  dans  le  Ciel. 

Toute  la  difficulté  confiftoit  dans» 
le  Elit  de  l’élévation  a la  droite  de 
Dieu.  Il  l’a  déjà  prouvée  par  la  fin 
du  Pfeaume  xv.  8c  il  la  confirme  par 
le  Pfeaume  cix.  Mais  avant  que  d’en 
citer  les  paroles,  il  en  éloigne  le  fens 
de  David  , fans  que  les  J uifs  s’y  op- 
pofent.  Car  quelque  application 
î4.  Non  qu’ils  fiflènt  à ce  Prophète  du  Pfeau- 

afc«nJitDaVin  me  xv*  Pour  croire  au  hazard  qu’il 
exium  .•  dixit  eft  peut-être  rdfufeité,  ils  ne  leront 

autem  ipfe  : pas  fj  ininftes  que  de  luv  appliquer 
Dixit  Domi  r < r i j rr  1 

nus  Domino  aulli  le  Pleaume  cix.  & de  preten- 

meo , sede  à monté  en  corps  & en 

extris  nuis,  ame  ,jans  Je  Ciel.  Cependant  il  dis 

ponimS-  en  parlant  de  quelqu’un  , Le  Sei. 

cos  ruos  fea-  anew  a dit  d rnon  Seiâ^iir , afpiiez- 
bellum  pcJum  * - JJ 

quorum. 


vous  d ma  droite  , d ce  que  j.t 
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Veduife  vos  ennemis  h être  foulez,  fous 
vos  piés.  Les  Juifs  fans  doute  étoient  . 
bien  éloignez  de  prétendre  que  Dieu 
eût  dit  ces  paroles  à David  , per- 
fuadez  quelles  n’étoient  adrelfées 
qu  au  Mçiîie.  Or  elles  l’ont  été  à 
J-esus  de  Nazareth  dans  fon  éléva- 
tion au  Ciel , dont  les  Difciples  a- 
voient  été  fpeékateurs. 

L’Apôtre  neanmoins  n allégué  pas> 
içy  leur  témoignage  ; i°.  Parce  qu’il 
1 avoir  déjà  cite  pour  la  Refurre- 
étion,  dont  l’Afcenfionn’étoitqifu- 
ne  fuite.  20.  Parceque  la  feance  à 
la  droite  du  Pere  étoit  allez  démon- 
trée par  la  Million  du  faint  Elp-rit, 
que  J es u s avoir  promis  à fèsDiC 
ciples  , ôc  dont  les  J uifs  eux-mêmes; 
étoient  témoins  oculaires. 

De  toutes  ces  jrailbns,  l’Apôtre-  cer- 
eonclud  que  Dieu  a fait  pour  être'1'®1”*  fcia* 
fonChrift  & le  Seigneur  du  monde,:  "«Su, 
ce  meme  Jésus  que  les  Juifs  ont  tJuia  & °onii- 
attaché  à la  Croix  , & que  tout  le  chnilZ  ’ff- 
peuple  d’Ifraël  en  doit  être  perfuad  é cit  Deusjhunc 
comme  d’une  vérité  inconteftable. 

§.  3.  Trois  mille  convertis.  Vie  des™ 
premiers  fidcltes. 

IH.  C’eft  icy  ou  commença  l’ac* 
«rendement  de  l’Eglife  dans  fon  berv 
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ceau  , c’eft-à-dirè  dans  la  Ville  de 
Jerufelem  , .où  elle  devoit  acquérir 
quelque  degré  de  force  & de  gran- 
deur , pour  pouvoir  fè  répandre  de-- 
la  par  toute  la  terre.  En  effet  le 
Saint  Hiftorien  nous  rapporte  deux 
, infîgnes  accroifîèmens  que  l’Eglifê 
reçût  à Jerufalem  dans  lé  même 
têms  de  la  Pentecôte.  Le  I.  de  trois 
mille  âmes  qui  fe  convertirent  tout 
à la  fois  fur  le  Mont  de  Sion.  Le  II.- 
de  cinq  mille  qui  furent  gagnez  à 
Jesus-Ghrist  dans  le  Temple. 

I.  Ce  difeours  de  Pierre  fut  le 
commencement  de  la  fécondité  de 
l’Eglife.  Étant  prononcé  d’une  lan- 
gue qu’animoit  le  feint  Efprit,  il  eut 
par  la  grâce  de  Jesus-Christ  dans 
les  Juifs  tout  l’effet  qu’on  en  devoit 
attendre.  Car,  i°.  Leur  converfion 
fut  fincere  & folide.  z°.  Elle  fut 
efficace  & fécondé  en  bonnes  œu- 
vres. 


f.  37-  Hts  p».  p)e  railleurs  ou  d’ennemis  qu’ils 

aurcm  auduis,  , . ..  r r , -l 

compundi  etoient  , ils  furent  lenfiblement 
fum  coidc , . . touchez  , ils  fe  reconnurent  cou- 


pables de  la  mort  de  leur  propre 
Mcffie  ; & les  yeux  baignez  de  lar- 
mes , le  regret  dans  leur  cœur , 8c 
la  confufion  fur  le  vifage  , ils  de  - 
mandèrent  humblement  a Pierre  8c 
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aux  autres  Apôtres  s’il  y avoit  en-  - • *Jixe- 
core  pour  eux  quelque  relieurce,&  t[Lim  , & ,i 
ce  qu'ils  dévoient  faire  pour  fe  lau-  r5li,<*UOï  ap?: 

A * llolos:  Qina 

Ver.  ^ faciemus,  viri 

Pierre  ravi  d'un  fi  grand  fuccez  ; ftatICS  * 
i°.  Leur  demande  feulement  deux  *.  38-  Perrui 
conditions.  i°.  Il  les  conlole  par  une  Vl'to  ad  lllof  * 
promette  inefperée,  50.  Il  les  con- 
vertit entièrement  à Jésus-Christ. 

1®.  Les  conditions  qu’il  exige  d’eux Pœniten- 

font  deux  Batêmes  -y  l’un  intérieur,  y*™ ( 1114Ul'  J 
qui  confifte  dans  une  vraie  &c  fin- 
cere  penitence  : il  veut  qu’ils  lavent 
dans  l’eau  de  leurs  larmes  toutes  les 
fouillûres  de  leur  confidence , & fiir 
tout  qu’ils  abjurent  la  part  qu’ils 
prirent  dans  l’attentat  commis  en  la 
perfonne  de  J e s u s-C hrisx,  lors 
qu’ils  pourfiuivirent  là  mort  à grands 
cris  devant  le  Tribunal  de  Pilate. 

L’autre  Batême  eft  extérieur  , & **P 

..  , - ...  nz?tur  unuf- 

îl  veut  que  chacun  reçoive  celui  quifquc  ve- 
qui  le  donne  au  Nom  de  Jesus-^™  in  no* 
C h r 1 s t.  Ce  n’ell  pas  qu’il  fut  alors  Chrilti,  in  re- 
conferé  fous  une  autre  forme  qu’au  ,n,(T'lonem 

_ 1 r.  , , . . , y . pcccarorum 

Nom  au  Fere  & du  Fils  & du  faint^ r:itorum... 
JEJprit  : mais  l’Apôtre  l’a  voulu  lèu- 
lement  dillinguer  du  Batême  de 
Jean,  qui  étoit  connu  desjuifs,  8c 
il  les  oblige  à recevoir  pour  la  re- 
miffion  de  leurs  pechez  le  Batême 
au  Nom  de  Jesus-Christ,  c’ell. 
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à-dire  félon  la  forme  , les  ceremoà' 
nies , & 1’efret  que  J e s u s-Christ 
avoit  inftituez.  V oyez,  la  Dijferta ^ 
tion  X. 

1.  La  promeflè  qu’il  joint  comme 
une  recompenlè  à ces  deux  condi- 
tions , furpaifoit  toutes  leurs  efpe->  - 
. rances.  De  meurtriers  du  Melïle,  il 
leur-  promet  qu’ils  deviendront  les* 
temples  du  Paint  Elprit;  qu’au  lieu 
de  la  mort  éternelle  qu’ils  meri-* 
*acci-  toient,  ils  recevront  les  mêmes  dons 
pietis  dorum  ]es  niêmes-  fruits  qu’ils  admi- 

âi.  roient  dans  la  perionne  des  Apô- 

tres ; & depeur  qu  ils  ne  fedehent- 
de  lès  paroles  , il  les  confirme  en- 
f.  5 9.  vobis  general  par  l’Ecriture  dont  toutes* 
pômiffio  rfic  s pronnllès  touchant  le  falut  les- 
fin»  vcdtis, ..  regardent  eux  & leurs  enfans.  V oyez. 

la  Dijferta! ion  XI.  Afin  même  qu’ils- 
ne  croyent  pas  que  leur  accom- 
plillement  loit  renfermé  dans  la- 
& omni  Judée  , il  ajoute  quelles  compren-- 
bu^quî  longe  nent  tons  les  Juifs  qui  étoient  dif-- 

’ perfez  par  tout  le  monde.  Car  il  ne- 

s’agit  pas  icy  de  la  vocation  des 
Gentils , à qui  félon  que  faint  Paul 
le  déclaré  aux  Romains , C.xv.  S.. 
les  promelîès  de  Dieu  if  étoient 
pas  adrelfées  , & qui  n’y  ont-  eu 
part  que  par  une  fingulierc  niifc- 
ricorde,  - . 
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Mais  pour  ôter  lieu  aux  Juifs  de 
fe  faire  honneur  de  leur  entrée  dans 
l’Eglife  , comme  fi  c’étoit  un  droit 
attaché  à leur  naillàncé , ou  quelle 
dépendît  uniquement  de  leur  choix'; 
l’Apôtre  fait  une  reftriétion  dans 
les  Juifs  , à qui  la  promdle  eft  a- 
d reliée  , qui  fait  voir  que  leur  vo- 
cation dependoit  de  Dieu.  Il  la  dé- 
termine à ceux  d’entre  les  Juifs,  foit 
prefèns  ou  abfens  , que  le  Seigneur 
nôtre  Dieu  aura  appeliez  à la  foy-, 
pour  leur  témoigner  que  leur  foy  en 
Jésus-Christ  étoit  une  œuvre 
de  fa  grâce , Sc  un  difeernement  de 
fa  mifericorde.  lln’eftpas  queftion 
icy  de  la  vocation  extérieure  par  la 
Prédication  de  l’Evangile  , qui  eft 
commune  à tout  le  i}|§ride  : mais 
de  la  vocation  intérieure  & effica- 
ce, dont  Dieu  attire  les  hommes  à. 
ffin  Fils. 

Pierre  joignit  à ce  difeours  plu- 
fîeurs  autres  confiderations , qui  les 
portoient  à fe  fauver  , & il  les  con- 
jura même  de  fe  feparer  de  foy  & 
de  religion  de  leur  nation  rebelle  & 
corrompue. 

Ceux  qui  goûtèrent  fês  rai- 
fons  reçurent  le  Batême  ; & ce^our- 
ht  il  entra  dans  l'Êglife  un  furcrok 


Ann.  Chr.  3 T* 


quof- 

cumque  ad- 
vocavctit  Do- 
minus  Deui 
nolter. 


ÿ.  40.  Alü* 
etiarn  verbis 
plurimis  tefti- 
fijatus  eft  , 8c 
exhortabatur 
eos  ( dicens  : - 
Salvamini  à 
generationc 
ifta  prava. 

f-  41-  Q»i 

ergo  rccepe- 
.rwjc  fermo- 
nem  ejus,baf- 
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t Mti  funt:  & d’environ  trois  mille  âmes , comme 
fn  die  ilia  ani-  étant  les  premiers  fruits  de  la  Sylia- 
ne cirdicr  gogue.  Tous  les  Difciples  s’em- 
na  miiiu.  pj0yCrent  avec  joye  dans  cette  pre- 

. miere  fonéfcion  : Et  comme  ce 
grand  nombre  compofé  de  l’un  & 
de  l’autre  fèxe  reudoit  moralement' 
imposable  la  voye  de  l’immerfion, 
ils  furent  tous  battilez  par  effliEon,. 
©a  du  moins  par  afperiion  , ce  qui 
fufEt , lors  quelle  eft  alEz  abon-- 
dante  pour  laver  une  jpartie. 

Moïfc  avoit  ordonne  que  le  jour, 
de  la  Pentecôte  toutes  les  familles 
offr iroient  au  Seigneur  un  Sacrifice 
nouveau  , c’eft-à-dire  deux  pains,, 
qui  feroient  les  prémices  des  Of- 
frandes de  toute  l’année.  Cette' 
figure  fut  a^omplie  en  cette  oc- 
aïion.  Ces  trois  mille  furent  les 
prémices  de  tous  les  Juifs  qui 
le  convertirent  dans  la  fuite  , &c 
ils  peuvent  patfer  pour  le  premier 
de  ces  pains  que  Dieu  le  fit  offrir 
par  la  Synagogue.  Nous  verrons 
dans  le  Chapitre  fuivant  l’oblation 
du  fécond. 

f.  4i.  Eranc  n.  Leur  converfîon  fut  efficace 

autem  perle-  „ r 1 1 T 

verantes  in  & reconde  en  bonnes  œuvres.  Le 
floforumAp&  ôaintHiftorien  fait  une  fidelle  pein- 
comoumici--  ture  de  leur  vie  des  fruits  qu’ils 
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des,  Apôtres.  Chap.  IL 
portèrent.  Le  i.  étoit rattachement  tîone  fiaftie* 
à écouter  &à  pratiquer  ladoétrine  SSbi.î' 
des  Apôtres.  Le  2.  la  Communion  ^ ^ Fjtbw 
à la  fraction  du  pain.  3,  L’aflïduité  autcm  orçini 
à la  priere.  La  raifon  d’une  fi  gene-  an,™E  t,raor; 

- A t 0 f multa  quoque 

raie  perle veran ce  3 elt  que  cous  e-  pro^igu  ôc 
toient  frappez  d’une  crainte  reli-  %na  Pcr.  A_ 

r ,lr  . poitolos  in 

gieiue  ; lors  qu  ils  voyoïent  cette  jcrufalem  fie- 
dodtrine  des  Apôtres  confirmée  par  bant’  &rne* 
tant  de  prodiges  8c  de  miracles  gnus  in  uni- 
qn’ils  faifoient  parmi  le  peuple  , ils  verlls- 
lé  faifoient  une  religion  de  ne  s’en 
leparer  jamais.  Saint  Luc  explique 
un  peu  plus  au  long  ces  fruits  des 
. fîdeiles. 

1.  A l’égard  de  la  communication  44.  om- 
des  biens , il  dit  que  pour  la  faci-  "“j'j,1*™ 
liter  davantage , tous  les  fidelles  de-  rant  pariter, 
meuroient  prefque  toujours  enfèm- 
b le , & que  tout  ce  qui  leur  appar-  muniâ 
tenoit  étoit  commun  entr’eux.  Les  ^ r 0f- 

riches  vendoient  leurs  terres  8c  leurs  feffiones  & 
autres  fonds , & on  les  diftribuoit  deban^'se  di- 
à tous  félon  le  befoin  que  chacun  videbant  ilia 
en  avoit.  La  chante  remettoit  1 ega-  ut  cujque 
lité  dans  les  conditions  differentes  : p>«  état. 
Ainfi  les  pauvres  ne  manquoientde 
rien  , 8c  les  riches  n’étoient  point 
dans  l’abondance.  Il  n’y  avoit  pro- 
prement parmi  eux  ni  richefle  ni 
pauvreté  , l’une  ni  l’autre  n’ayant 


habeban« 
omnia  com- 
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point  de  lieu,  où  chacun  le  contente 
de  peu  de  chofè,  &où  la  diftribu- 
tion  des  biens  eft  exactement  mefti- 
rée  à la  ncceiïité.  Au  refte  ce  regle- 
ment des  Apôtres  touchant  1 . vente 
des  fonds  ,-  paroît  être  fondé  fur 
la  ruine  prochaine  dejerufalem  6c 
de  toute  la  Judée  , que  Jésus- 
Christ  avoit  prédite.  Les  fond& 
n'étant  plus  neceflaires  dans  un 
pais  d’où  les  fidelles  dévoient  Ce 
• fauver  par  la  fuite  , ou  être  challèz 
par  la  perfecution.- 

i.  Quant  à la  priere  , ils  fe  ren- 
doient  tous  les  jours  au  Temple,  unis- 
enfemble  de  fendmens  6c  d'affè- 
étion  : 6c  ils  y perfeveroient  eu* 
prières.* 

$.  Ils  celebroient  la  fraétion  du- 
pain  , cJeft-à-dire  la  Communion  au 
Corp's&au  Sang  de  Jesus-Christ; 
6c  pour  ne  point  donner  de  foupçon- 
aux  Juifs,  ils  obfervoient  de  la  faire 
tantôt  dans  une  rnailon  & tantôt 
dans  uné  autre.  C’eft  le  fens  de 
Perdomos  kxit  Ils  prenoient- 

ce  mets  divin  avec  un  cœur  {Impie 
6c  tout  ravi  de  joye.  CJeft  que  la 
{implicite  ou  la  droiture  du  cœur* 
eft  une  excellente  difpofition  pour- 
recevoir  TEuchariftie  ,&la  joye  du 


ÿ-  Q«p- 
tidie  qùoquc 

perdurantes 
unanimiter  in 
ceniplo  , . . . . 


". . 8 c fran- 
gentes  circa 
pa- 


domos 


fl  cm  , 


. . . fumebant 
cibum  cum 
exuItatione,8c 
fimplicitate 
coulis . 
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;faint  Elpritefi:  une  des  marques  ou 
l’un  des  fruits  d’une  bonne  Commu- 
nion. 

Ceux  qui  dans-  cette  fia  61  ion  du 
pain  n’entendent  autre  chofe  qu’un 
repas  ordinaire , s’en  forment  une 
idee  bien  balle.  D’un  côté  laint  Luc 
a voulu  cacher  aux  infidelles  la 
• Communion  Euchariftique.  Il  étoit 
d’ailleurs  bien-aile  d’apprendre  aux 
fidelles  des  païs  éloignez  &des  tems 
à venir  , les  faintes  aifpofitions , que 
•les  premiers  Chrétiens  apportaient 
à cet  adorable  Myftere.  Il  n’a  pû 
faire  né  eux  que  de  l’envelopper  fous 
le  voile  de  cette  exprelîîon  , qui  la 
déguiloit  aux  étrangers  , & qui  la 
decouvroit  aux  Domeftiques. 

4.  Enfin  ils  loiioient  8c  benilïôient 
•Dieu  jour  8c  nuit  de  la  grâce  in- 
comparable qu’il  leur*  avoit  faite. 

Par  une  conduite  fi  édifiante  ils 
s’attiroient  l’eftime  & l’approbation 
de  tout  le  peuple , 8c  à l’Eglife  de 
nouveaux  enfans  5 8c  le  Seigneur, 
par  la  bonne  odeur  qu’ils  répan- 
doient  par  tout , augmentoft  tous 
les  jours  dans  l’Eglife  le  nombre  de 
^eux  qu  dévoient  .être  làuvez. 


f.  47.  Cql- 
laudantes 
Oeum , & lia- 
bentes  gra- 
tiam  ad  ora- 
nem  plebern.. 


. . . . Dornï- 
nus  autem  au- 
gebar  qui  lal- 
vi  ficrcm  qi:o* 
tidic  in  i clip  — 
t'um. 
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V 


Ca«ut  iii.  CHAPITRE  III. 

§.  i.  Boiteux  guéri  à la  Belle-porte 
du  Temple. 

LE  II.  accroiftèment  de  PEglil^ 

dans  Ton  païs  natal  eft  rapporté 

dans  ce  Chapitre  & dans  les  deux 

üiivans.  Il  eft  compris  dans  quatre 

circonftances  mémorables.  La  I.  fut 

une  guenfon  miraculeufe.  La  IL  fut 

le  difcours  de  faint  Pierre  q^x Juifs. 

La  III.  L’Apologie  du  miracle  & de 

la  do&rine  devant  le  Sanhedrim. 

La  IV.  La  priere  des  Apôtres.  Le 

miracle  fut  l’occafion  de  cet  ac- 

croiflement.  Le  difcours  en  fut  la 

caulè  morale  &c  prochaine.  La  dé- 

fenfe  de  l’un  & de  l’autre  en  fut  la 

confirmation  i & la  priere  en  fut  la 

continuation  pour  l’avenir. 

f.  r.  Petru*  I*  Environ  le  même  tems  de  la 

.siitenv&joar-  Pentecôte , Pierre  &:  Jean  toujours 

in  tempium,  mleparables  montoient  au  Temple, 

adhoramora- le  long  de  ce  grand  efcaliercom- 
«ionisnoniiB.  „ r'  j ° ri 

pôle  de  40.  degrez  pour  le  rendre 

à la  priere  du  loir  qui  fè  failbit  à 

La  neuvième  heure  du  jour  , c'eft- 
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de<s  Apôtres.  Chap.lII.  71  ***»•  chr. w, 
à-dire  a la  troifiéme  apres  midi. 

J e s u s-C  h r 1 s t leur  gardoit  là* 
dans  un  pauvre  boiteux  une  ample 
matière  d’exercer  la  puiftance,  qu’il 
leur  avoit  donnée  fur  les  maladies.  r 
Saint  Luc  s’attache  à reprefenter 
trois  circonftances  de  ce  miracle. 

La  I.  eft  fa  grandeur  beaucoup  au- 
-delïus  des  forces  de  la  nature.  La 

II.  eft  la  facilité  de  l’operation.  La 

III.  eft  la  vérité  irréprochable  , 8c 
hors  de  tout  foupcon  de  fuppofi- 
tion. 


I.  Sa  grandeur  paroî t,  i°.  En  ce  f.  1.  Et  «juî- 
que  cet  homme  étoit  perclus  de  Ces  dam  vi5  ’ 

. , , , \ n . erat  ciaudu* 

jambes  des  le  ventre  de  la  mere,  & ex  utero  ilia- 
que l'infirmité  de  fes  pieds  ne  lui  îris  fu*’  ba*u" 

,,  i.  . l;batnr,quem 

permettoit  pas  d en  faire  aucun  poneb*  quo- 

ulage:  & comme  d’ailleurs  il  étoit tidic  ad  pt|F' 
réduit  a une  grande  pauvreté,  il  fe  qu*  didtut 
fallait  porter  tous  les  jours  à la  por-  s^.cr'"fj  e’](.“' 
te  du  Temple  , qu’on  appelloit  la  mofynam  ab 
Belle-porte  , pour  demander  l’au- 
mone  à ceux  qui  y entroient. 

z°.  Elle  paroit  par  ce  que  faint 
•Luc  ajoutera  au  Chapitre  fuivant, 
v.  zi.  que  cet  homme  etoit  alors  au- 
deffiis  de  quarante  ans'  ; âge  qui 
rendoit  Ion  mal  encore  plus  incu- 
rable par  le  cours  de  tant  d’années, 
quand  il  ne  l’eût  pas  été  par  la  na- 
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ture.  Mais  il  avoir  .au  moins  cette 
commodité,  qu’il  ôtoit  lieu  à la  ca- 
lomnie d’y  foupçonner  la  moindre 
feinte  de  la  part  du  malade. 

f.  3.  ts  cùtn  ?■  Paio"lt:  Par  l’éloignement 
vidîflet  recru  de  tout  foupçon  de  collulïon  entre 
iïcipienmin -les  Apôtres  & le  boiteux.  Car  cet 
ttoire  in  rem- homme  voyant  Pierre  & Jean  qui 
rc°iec-  alloient  entrer  dans  le  Temple,  leur 
mofynam  ac-  demanda  l’aumône  comme  à des 
^.v'inrueiu gens  inconnus  , qu’il  prenoit  par 
autem  incum  leur  extérieur  pour  des  gens  accom- 

jo^nne  dixiT:  modez.  Les  Apôtres  s’arrefterent 
Refpice  iupour  le  regarder  , & Pierre  touché 
nos‘  de  famifere  l’exhorta  à tenir  auflï 
les  yeux  arreftez  fur  eux  , comme 
pouvant  lui  faire  une  charité  conlî- 
f.  At  nie  derable.  Il  leur  obéît  dans  l’attente 

èosndfpcrans  recev°ir  d’eux  quelque  aumône 
fe  aiiquid  ac- qui  répondroit  à ce  confeil.  Ces 
ccpturum  ab  regards  mutuels,  cet  eforit  du  pau- 
vre en  fufpens,  cette  efpcrance  que 
lui  donnent  les  Apôtres , marquent 
allez  qu’il  n’yavoit  entr’eux  aucune 
intelligence. 

/ O r 

f.  e.  venus  II.  Alors  Pierre,  lui  ayant  déclaré 
autem  d,x,c  : qU’il  ne  poflèdoit  ni  or  ni  argent-, 
aurum  non  cil  pour  lui  en  pouvoir  doner;mais  qu’il 

amemhabeo!  en  & Prince  quelque  chofe 
fcoctibi  do:.,  de  plus  précieux  , dont  il  pouvoir 
di/pofer , il  le  guérie  de  fon  infir- 
mité. 
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mité.  Et  pour  donner  à cette-gue- 
rifon  toute  la  forme  d’un  miracle, 
il  n'employa  en  l’opérant  , i.  Que 
la  parole,  i.  Que  le  (impie  attou- 
chement de  (a  main  ; inftrumem 
fteriles  par  eux-mêmes.  3.  Que  le 
tems  de  prononcer  cinq  ou  (ix  pa- 
roles. 

Il  lui  commanda  au  nom  de  Je-.;..  in  n<^ 
sus-Christ  , de  le  lever , & de  ♦ 

marcher.  L’efïèt  luivit  la  parole  au  reni  furge,  sc 
même  moment.  Mais  comme  le  a*lbula- 
Boiteux  guéri  ne  fentoit  pas  encore 
allez  le  changement  qui  le  padoic 
en  lui , pour  olêr  fur  q^t  ordre  ef- 
faier  de  fe  lever , l’Apôtre  lui  en  fit 
une  efpece  de  necellité,  en  le  pre- 
nant par  la  main  , & l’obligeant  à 7.  Etap_ 
fe  lever.  LeBo’teux  luivit  fans  pei-  p«henfa  ma- 
ne  la  main  qui  le  lbulageoit,  & il  t"ra 'aiîevawê 
trouva  que  (es  plantas  & les  os  de  et,m  • & Pr°- 
les  pics  etoient  allez  termes  pour  dltx  funt  ba- 
ie foûtenir.  ' f«  du*  8e 

III.  Enfin  la  vérité  & la  folidité  pIam*‘ 
de  cette  guerilon  miraculeufe  parut 
par  plulieurs  demonftrations  fenii- 
bles. 

i°.  Le  Boiteux  ne  fulvit  pas  feu- 
lement la  main  de  l’Apôtre  ; mais 
animé  d’une  vigueur  lecrette  , il  le  ^ g EtfXÎ 

leva  tout  d’un  coup  en  fautant.  O11  lieu» - 

D 
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pouvoit  peu. -être  attribuer  ce  pre- 
mier eflài  à un  effort  extraordinaire 
qu’il  auroit  fait  fur  la  foibiefle; 
mais  loin  de  retomber  à terre,  com- 
me il  eût  fait  s’il  n’eût  pas  étê'gueri, 
20.  Il  fe  tint  ferme  fur  les  piés, 
. . . eut , ..  qU*jj  n’avoit  jamais  pû  faire  de- 
puis quarante  ans. 

Comme  neanmoins  cette  marque 
de  Hanté  auroit  pû  être  encore  dif- 
putée  par  les  Phariliens  incrédules; 

Elle  fut  fortifiée  par  la  troifiéme. 
Le  Boiteux  elfaia  dans  le  lieu  mê- 

& ambu  me  s>1‘  bien  ; & voïant 

ia bac  : & m que  l’effet  sépondoit  à Ion  attente, 
travit  cum  u- jj  entra  avec  les  Apôtres  dans  le 

lis  in  tem  , 1 - - 

j km  ambu-  Temple  ? en  continuant  de  donner 
tacs  & pi  ics  mêmes  lignes  de  fa  parfaite 

liens  , te  lau-  . - j æ j-  1 1 

dans  Deum.  guerilon  , c elt-a-dire  en  marchant, 
en  fautant  , .&  en  beniffant  Dieu 
d'une  grâce  fi*inopinée  , & qui  ne 
lui  avoit  pas  coûte  un  feul  louhait. 

La  quatrième  marque  eff  la  no- 
toriété du  fait:  & fi  le  conleil  des 
Juifs  en  demandé  des  témoins  irré- 
prochables , on  ne  pourra  peut-être 
pas  leur  en  produire  qui  aient  affilié 
à l’operation  du  miracle  ; mais  on 
leur  animera  en  témoignage  tout 
le  peuple  alîemblédans  le  Temple 
pour  la  priere  du  foir  , qui  le  vid 
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devant  & après  là  guerifon  , boi- 
teux ôc  redrelîc  , marchant  libre- 
ment , éc  louant  Dieu  de  la  grâce 
quil  avoir  receuc.  C’eft  (ans  dou- 
te , diront  les  Pharifiens  , qud- 
qu  autre  que  çe  Peuple  aura  pris 
pour  le  mandiant  de  la  Belle-porte; 
& il  eft  vray  que  des  témoins  doi- 
vent connoître  par  eux-mêmes. 

Aulîi  pour  cinquième  marque  de 
la  vérité  du  fait,,  on  leur  alléguera 
la  connoillânce  & la  perfuafion  de 
tout  le  peuple.  Tous  connoiUoient 
cet  homme  comme  étant  le  même 
qui  étoit  afïïs  à la  Belle-porte  pour 
demander  l’aumône.  Us  croient  fl 
pcifuadez  de  Ta  guerifon  ,,  qu’ils 
furent  remplis  d’étonnement  tk 
•d’admiration  de  ce  qui  lui  étoit  ar- 
rivé. Après  tout  neanmoins  aucun 
d’eux  n’ayant  peut-être  été  prefent 
au  miracle  , ils  ne  pouvoient  pas 
dépofer  ni  par  qui  ni  comment  il 
a voit  été  guéri.  Mais  cet  homme 
empêcha  bien  que  les  Pharifiens  ne 
pulPent  alléguer  cette  méchante  dé- 
faite , & c’eft  par  l'on  moyen  que 
La  fîxiéme  demonftration  confifte 
dans  la  notoriété  des  Auteurs  du 
miracle.  L’amour  & la  reconnoif- 
Tuice  i’attacherent  11  étroitement 

Dij 


«inn.  Chr.  jÿ. 


jf-  9-  ït  vfdJt 
' mnis  popti- 
lu*  cura  amf 
tmlantem  , & 
l.judaucetn 

Oeutn,' 


t ■ io.  Co-' 
gnofeebant 
aucem  ilium, 
quôd  ipfe  e- 
rac  , qnt  ad 
elfcmofynarn 
ftfdeb.it  ad 
Speiiofam 
pottarn  rem- 
pli: ..... 


....  & implftü 
funt  ftupore, 
& extafi  , in 
eoquod  con- 
ti gérât  dit. 
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aux  deux  Apôtres  , que  dans  la 
crainte  que  leur  modeftie  ne  les  fift 
difparôître  dans  la  fou’e  , it  les  te- 
noit  a droite  & à gauche  fans  vou- 
f.  ii.  cïim  loir  les  quitter.  Cela  donna  à tout 
’teneret  auiem  |e  peuple  le  loifir  decourir  duTen  - 

ncm.  cuoutrif  pie  intérieur  &des autres  lieux,  dai  s 
cmnis  popu-  ja  galerie  de  Salomon,  où  ils  étoiçnt 
ponicum  4u*- encore  , de  de  connoitre  , paCle 
appeiiatur  sa  moyen  du  Boiteux  eucrh  les  Auteurs 

lomoms , r r ° h r r * 

d une  guerifon  li  meiveilleule , rai- 
fant  paroître  ‘fur  leurs  vilages  les 
.. ... ftupen-  marques  de  l’étonnement  dont  ils 
'**•  écoient  encore  frappez. 

§.  z.  Seconde  Prédication  de  faint 
Pierre,.  -, 

f.  it.viden»  Pierre  profita  d’une  occafion  fi 
îefpondu" ad  favorable  pour  prêcher  Jesus- 
popuium :■  ..Christ;  & prenant  la  parole,  il 
fit  un  difeours  au  peuple  qui  fe  di- 
vife  en  deux  parties.  JC  i I.  eft  tou- 
chant le  véritable  Auteur  du  mira- 
cle. La  Iî.  eft  une  exhortation  à la 
Penitence  & à la  Foy.  L’une  eft  plei- 
ne de  force  & de  vehemence.  L’au- 
tre au  contraire  eft  remplie  de  dou- 
ceur & de  confolation. 

Dans  la  I.  il  réfuté  d’abord  , 

Le  préjugé  du  peuple.,  qui  lui  at- 
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tribuoit  à lui  & à Ton  Collègue  la 
guéri Ion  miraculeufe.  Il  rejette  avec 
force  l’honneur  qu’on  lui  en  faifoit, 

& il  leur  demande  avec  quelque 
mouvement  d’indignation  , pour- 
quoy  ils  les  regardoient  avec  tant,  mitamîni  ia 
d’étonnement  , comme  fi  par  leur  hoc> aut  no.s 
propre  pui fiance  , ou  du  moins  par  ni,  quafi  n^- 
leur  lïtiguiiere  pieté  (c’eft  ce  que  dit  ^ po^u-e 
l’Original  ) ils  avoient  redrefie  & frccrimus  hûc 
raffermi  un  Boiteux  de  naiffànce.  ambulare  • 

Il  eu  attribue  la  caufè  à Jé- 
sus-Christ , & il  lui  en  allure 
tout  l’honneur  , comme  une  fuite 
de  la  gloire  dont’  Dieu  l’a  comblé 
après  fès  humiliations.  Cela  lui  ou-  • 
vre  la  voie  pour  faire  un  parallèle 
entre  les  outrages  dont  les  Juifs- 
l’ont  accablé,  & la  gloire  que  Dieu 
a répandue  fur  lui.  Et  en  cela  il 
trouve  la  juftifieation  de  la  làinteté 
de  Jesus-Christ  , & la  convi- 
ction de  la  perfidie  des  Juifs.. 

II.  allure  d’une  part  que  Dieu  a f.  ij.  De«s 
glorifié  fon  Fils  Jésus  en  plufieurs  *braham , fc 
maniérés.  Il  le  qualifie  le  Dieu. d A-  Deus  Jacob, 
braham,le  Dieudlfàac , leDieu  de  DT  1>ftru#1 
Jacob , le  Dieu  de  leurs  Peres  :•  ahn  giorificavu 
de  leur  ôter  par  cette  frequente 
répétition  tout  lieu  de  foupçonnerJ 
que  ce  Jésus  qu’il  leuralloit  prê- 
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cher  flic  Fils  d’un  autre  Dieu,  que* 
de  celui  qu’ils  reconnoillbicnc  pour 
le  leur , de  qui  avoit  été  adoré  par 
leurs  Peres.  Cette  gloire  com- 
. prend,  i°.  Laproteétionconcini.ielle 
qu’il  lui  a donnée.  29.  L’aveu  de 
l’approbation  autentique  donc  il  i a 
honoré  par  les  miracles  qu’il  a faits. 
3°.  La  nai  (Tance  & la  vie*  qu’il  lui 
a communiquée  par  l’Incarnation,, 
comme  eftant  ion  Fils., 

Les  Juifs  ont  pris  envers  Jésus- 
Christ  le  contrepi^  de  cette  divi- 
ne conduite.  Pour  cette  protection,;, 

quem  vos  ils  l’ont  livré  entré  les  mains  des 

aiüiaiT  tra  m^c^ans*  C’eft  ce  que  fit  le  confèil 
s’  ■ des  Juifs  , lors  qu’ils  le  menèrent, 
chargé  de  liens  dans  le  Prétoire,  & 
qu’ils  le  mirent  entre  les  mains  de  - 
Pilate. 

. .. . & nega-  Au  lieu  dè  cette  approbation  fo-.. 
2emaî!Lû,!.  ^ernne^ej  ils  l'ont  renoncé  deux  fois 
devant  ce  Gouverneur.  La  pr*c- 
# micre , lors  qu’il  examinoit  la  caufè 

en  leur  prefence  , de  que  perfiiadé 
de  fon  innocence  & de  fa  dignité, 
il  vouloir  Je  renvoyer  abfous.  Les 
Juifs  le  renoncèrent  également  5c 
judîcante  comme  Julie  de  comme  Mellie  ; 
«Ho  dimmi.  ils  protefterent  tout  haut  qu’ils  n’a- 
voient  point  d’autre  Roy  que  C ; far. . 
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iLa  fécondé  fut  lors,  qu’il  s’agifl'oit  t-  >4-  Vus 
au  moins  de  lui  faire  grâce  , &c  de  ™u‘;‘n  & 
le  faire  jouir  du  privilège  qu’ils  a-  ftum  ncg^v.s, 
voienn  d élargir  un  prifonnier  à la 
Fête  de  Pâque.  La  détermination  de 
lui  ou  de  Barrabas  dependoit  de 
leur  choix , & ils  pouvoient  ména- 
ger cette  occafion  pour  le  fauver. 

Mais  ils  le  renoncèrent  encore  dans- 
cette  concurrence,  &par  un  affront 
plus  fenfible  que  la  mort  même,  ils 

demandèrent  a Pilate  qu’il  leur  ac & p«ifin 

cordât  la  vie  6c  la  liberté  de  Barra-  "1™™ 

Bas , & ils  jugèrent  Jésus,  tout  jufte  vobù  : 

& tout  faint  qu’il  etoit  , plus  in- 
digne de  vivre  qu’un  meurtrier  6c 
un  feditieux.- 

Enfin  pour  cette  vie  temporelle  f.  iy.Autfiô- 
que  Dieu  lui  avoit  donnée  , ils  lui rîtn  veià  vi- 

1 r • r m • ' 1 zx  înteiicci- 

ont'fait  loutmr  une  mort  honteu-itis, 

Ce  & cruelle..  Mais  Dieu  foûtenant 
Ion  œuvre  lui  a rendu  avec  avan- 
tage tout  ce  que  les  Juifs  lui  avoient 
ravi.  Ils  lui  ont  ôté  la  vie  : Dieu 

lui  a redonné  par  la  Refurreâ*>n  . . , . . qticm 
une  vie  immortelle  6c  plorieufè.  Il  ücu,s  pjtfcita* 

t ~ vit  a morcui*, 

le  prouve  par  Ion  témoignage  & cuius  nos  to 
par  celui  de  lès  Collègues  , parce  lles  fumns‘ 
que  c’eftune  chofè  qui  ne  paroifïbit 
pas.  Ils  lui  ont  ravi  l’honneur  , 6c 
Dieu  l’a  rdev4par  l’éclat  des  mi- 
racles,,. * D iiiJ,  ’ * . 
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' Tfr.  ■ «.  Et  in 
fide  nominis 
cjus  , huile, 

3 u cm  vos  vj- 
iltis , & no- 
llis  confir 
ïiiavit  nomen 
«JUS 


& fides, 
qu.t  per  eum 
eft  tiédit  in 
tegram  fani 
tatein  ift.im 
in.  confpeûu 
omnium  ve- 
fiiûm. 


So  Analyse  ete  s A c t es* 

Sans  aller  plus  loin  , il  le  prouve 

{>ar  celui  qu’il  venoit  de  faire.  Il 
eur  expofe  l’intention  & les  parole» 
dont  il  s’y  étoit  fervi  , & il  leur 
déclaré  que  le  Nom  de  Jésus  , & 
la  Foy  que  lui  Pierre  a eue  en  ce 
fàint  Nom  , a affermi  les  pies  de  cet 
homme  , qu’ils  voyoient  &c  qu’ils 
connoiffoient  tous  pour  un  Boiteux 
de  naillance.  Il  leur  répété  cette 
déclaration,  pour  les  y rendre  atten-*- 
tifs  , que  la  Foy  en  Jésus  , ou  ce 
qui  eft  équivalent  , au  Nom.de 
Jésus,  l’avoit  rétabli  dans  cette  in- 
tégrité, de  faute  & de  force , dont  ils 
étoient  témoins.  Ployez,  la  Di Jfer ta- 
lion X!I.  Il  leur  laide  à conclure 
delà  que  J e s us-Gh  r i s t étoit  le 
vray  Auteur  de  ce  miracle  , fur  ce 

i>rincipe  , qu’un  miracle  fè  fait  par 
a puiiïance  de  celui , dont  le  nom  a 
été  invoqué  avec  foy  dans  l’opera- 
tion. Cette  invocation  de  bouche 
accompagnée  de  cette  ferme  con- 
fiance ne  lai  lie  point  en  doute  la 
vraie  caufe  de  l’effet. 

II.  Il  palFe  à l’exhortation  , qui 
fait  la  fécondé  partie  de  fon  dif- 
coiirs.  Il  porte  les  Juifs  à la  péniten- 
ce par  trois  raiibns , qui  les  dévoient 
toucher  bien  fenfijftement.. 


des  Apôtres.  Chap.  III.  Si 
%La  première  eft  la  facilité  du  par- 
don fondée  fur  l'ignorance  avec  la- 
quelle eux  &c  leurs  Magiftracs  ont 
commis  tous  ces.  excez  contre  le  Fils 
de  Dieu.  Un  crime  eft  d’autant  plus 
remiftible  qu’on  l’a  commis  (ans  fça- 
voir  ce  qu’on  faifuit.  Apres  avoir  ac- 
eufé  les  Juifs  de  ccs  faits  énormes , il 
les  difculpe  un  peu  dans  l’intention, 
ce  qui  ne  le  contredit  nullement.  Ec 
pour  ne  les  porter  pas  au  defefpoir, 
il  leur  fournit  la  même  exeufe  que 
Jésus  Christ  prefenta  pour  eux  à 
fon  Pcre. 

De  cette  ignorance  neanmoins  (i 
aifée  à difïîper  , les  Juifs  pouvoienc 
peut- être  inferer  que  J esus  n’étoic 
pas  le  Fils  de  Dieu,  puifque  Dieu 
n’eût  pas  manqué  de  leur  dcftilîer 
les  yeux  , 8c  de  leur  faire  voir  que 
celui  qu’ils  pcrfecutoient  fans  le 
connoître  étoit  fon  propre  Fils.  Mais 
l’Apôtre  leur  répond  que  ce  qu’ils 
dévoient  en  conclure  cft  au  contrai- 
re que  Dieu  ayant  annoncé  par  la 
bouche  de  tous  les  Prophètes  que 
fon  Chrift  fouftliroit  la  mon  par 
d’autres  raifons , il  lui  avoit  plu  fe 
fervir  de  leur  ignorance  pour  ac- 
complir ccs  oracles.  . 

La  fécondé  railon  cft  l’aflurance 

D v 
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tcmini  îgitur, 
& co a ver; i- 
mini  , ur  de- 
leantur  pec- 
cata  veftra  : 

Ÿ.  10.  Ut 
cùin  venennt 
tempoia  refri' 
gerii  à con- 
lpc£hi*Domi- 


; . . miferit 
eum,qui  prx- 
cfcatuî  ell 
vobis  , Iefum 
Chriftuni  , 

f,  îi-.  Quel» 
o porter  «jtii- 
dem  cxiutn 
fufeipere  uf- 
que  in  tem- 
pora  reftiru- 
lionis  omniü, 
«pis  locu  us 
eil  Dcus  per 
05  fan^prtim 
fuorum  d 1 ar- 
eu lo  prophe- 
tarutn, 


8 1 Analyse  des  Actes 
que  leurs  pechez  feront  effacez.  A- 
vancage  incomparable  pour  le  dernier 
jour  du  monde  , qu’il  défigne  par 
deux  circonftances. 

Donc  la  première  eft , qu’alors  ce 
fera  pour  eux  & pour  tout  le  monde 
le  tems  de  chercher  un  lieu  de  refuge 
& de  rafraîchiffement  contre  ce  de- 
luge  de  fiâmes  que  la  préfence  du  Sei- 
gneur répandra  par  tout  l’Univers  : 
& qu’il  n’y  aura  que  les  âmes  pures 
de  tout  péché  qui  auront  le  bonheur 
de  le  trouver.  Voyez,  la  Dljfertation 
XIII. 

La  féconde  eft  le  fécond  avene- 
ment  du  Fils  de  Dieu  , -qui  fuivra 
l’embrafement  du  monde.  C’eft-à- 
dire  que  Dieu  qui  l’a  fait  prêcher 
aux  hommes  comme  le  Médiateur 
de  leur  réconciliation  , l’enverra 
encore  dans  le  monde  comme  leur 
Juge  j & qu’il  faut  que  le  Ciel  où  il 
cft  monté  le  poffede  déformais  , juf- 
qu’au  tems  où  toutes  les  créatures 
doivent  être  rétablies  dans  une  per- 
fection nouvelle  , dont  Dieu  a parlé 
par  la  bouche  de  tous  fes  Saints  Pro- 
phètes , qui  ont  vécu  dés  le  commen- 
cement des  fiecles.  Voye7la  Dijfer- 
tation  XIV. 

L’Apôtre  avance  cette  demeure 
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de  Jesus-Christ  dans  le  Çiei 

Ïioui*  répondre  à line  objection  que 
es  Juifs  pouvoient  tirer  de  fon  ab- 
fènce  ; qui  eft  que  s’il  écoit  reflufci- 
té  , comme  Pierre  le  leur  téntoi- 
gnoit , il  devroit  paroître  aux  yeint 
de  tout  le  monde  , pour  confirmer  '•  • 
au  moins  par  une  courte  apparition  . 
le  témoignage  de  fon  Apôtre. 

Il  répond  à cela  que  Dieu  en  a. 
dilpole  autrement,  pour  donner  de 
l’exercice  à la  Foy  , qui  n’auroit  au-* 
cun  lieu  dans  une  prefence  fenfi- 
ble. 

Tout  cela  fuppofe  que  J esus  de 
Nazareth  eft  le  Meflie  promis  à la 

ifie  prouve  i».  Par  le  témoigna- 
ge  de  Moile  leur  Legiflàteur , qui  cnon  â tro- 
en  parlant'  aux  anciens  Hebreux  P“be“m  ÿuol£! j 
leurs  Petes , leur  prédit  qué  Dieu  DomiriusDelis 
leur^fufciteroit  du  milieu  de  leurs 
Frétés  un  Prophète  comme  lui , & tamquani  me: 
leur  impofa  l’obligation  de  l’enten-  '?fum  au‘1,e' 

, r,  , . , &.  . tis  juxta  om- 

dre  oc  de  lui  obéir  en  toutes  cho- nia  quæcum- 
lès  , fous  peine  à tous  ceux  qui  lui  ^ueerjc 
feraient : rebelles  , d erre  extermi- 
ncz.dii  milieu  du  peuple  par  la  dam- 
nation éternelle.  non  audicrit 

Il  le  confirme  , z9.  En  general  par  fj^ph“e™c‘rl 
l’autorité  de  tous  les  Prophètes  de-  minabiiut  de 

Dvj 


y.  ij.  Eric 
aucem:  oinnis 
anima  , qtfàc 


picbj. 
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f.  14-  Et  puis  Samuel  , dont  il  nous  refte  des 
phc"®  i Psa  Ecrits  , &' qui  ont  tous  prédit  ce 
nmd  6c  Jein  qui  eft  arrivé  dans  ces  jours  paffcz. 
cuu  funt  l°  La  troifiéme  rai  Ion  pour  leur  faire 
nuntiavcruiH  embrailèr  la  Penitence  &Ja  Foy  en 
du*  iitos,  4jes  u s-Chr  ist  , fe  tire  de  leur- 
primauté  dans  le  bonheur  de  la  vo- 
cation, ou  du  droit  qu’ils  avoient 
d’être  appeliez  les  premiers  à l’E- 
vangile. Il  leur  prouve  ce  privilège. . 
f.  xr.  vos  19.  Parce  qu’ils  étoient  Les  enfans 
îhèumînP,r&. dQS  Prophètes  ; les  fiijets  naturels 
xdUmenti , de  1 alliance  que  Dieu  a traittée  a.- 
Cuît’^Deus^ad  vec  les  Patriarches  ; & les  heritiers 
panes  no  prefomptifs  de  la  promelTe  que  Dieu 
ad°Abrahatn*  a Ente  à Abrahamique  toutes  les 
it  in  i'enùiie  Nations  Lèroient  benies  en  La  race,  . 
«nu.rbomncs  & à plus  forte  raifon  , celle  qui 
fami u* terræ.  étoit  defeenduede  ce  Patriarche  par 
la  naillânce. 


Or'.  ii.  Vnbis. 
ptimù  » Deus 
îufeitans  Fi- 
lium  fuum, 
xniiîc  cum  be- 
nediccncem 
vobis: uc  con- 
-vertat  fc  u- 
nufijui{l|ue  à 
nc^uicia  fua. 


z9.  Il  le  leur  juftifie  encore  par 
Inexécution  de  la  promefîe.  Car  ç’a 
été  pour  ne  pas  njanquer  à La  pa- 
role , que  Dieu  a fulcité  pour  eux 
les  premiers  , Lôn  Fils  Jésus,  & 
qu’il  le  leur  a envoyé  les  mains 
pleines  de  benedi&ions  pour  les  ré- 
pandre Lur  eux  , afin  que  chacun 
d’eux  Le  convertît  de  la  mauvaise 
vie  qu’il  a menée. 


Digitized  by  Googl 


' ^ > 

® E S A P Ô-T  R E S.  Chap.  IV.  85  "Ann.  thu  rP 


CHAPITRE  IV. 


Caput  IV. 


§■.  1.  Cinq-  mille  convertis.  Pierre 
& Jean  mis  en  prifon  , prefemez 
aux  Juifs  , corfejfent  Jésus- 
Ghrist..  -, 

C^E  dilcours  acquît  à Jesus- 
. jC hrist  une  bonne  partie  dé 
oe  gfand  Auditoire  qui  T ecoutoit, 

8c  on  la  peut  regarder  comme  k 
féconde  Offrande  des  prémices  qui 
étoit  ordonnée  dans  le  tems  de  la 
Pentecôte.  Il  - en  coûta  quelque 
choie  à Pierre  & à Jean  pour  ioûte- 
•nir  8c  le  difcours  8c  î’effèt  qu’il 
prod  ai  fit  3 je  dis  la  converfion  fou- 
daine  de  tant  d’ames , .miracle  plus 
grand  que  la  prompte  guerifon  d’un  » 

Boiteux  de  naillànce.  Mais  ces  pre- 
mières peines  ont  plutôt  l’air  des  . 
travaux  de  l’enfantement  de  l’Egli- 
fe  , que  de  vraies  perlècutions. 

Saint  Eue  n’a  rapporté  que  les  t.  io 
termes  du  d+feours  de  Pierre  : mais  ^n"J^ss 
il  infinuë  allez  que  Jean  de  ion  côté  ^opuUim , fu- 
entretenoit  a'Uuile  peuple,  puifqu’il  ^crtvre"®.r“sllc8e 
nous  apprend  que  lors  qu’ils  par-  magifttatu* 
laient  Prêtres  > le  Capitaine  dés  & 

* 
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Gardes  du  Temple  ôc  les  Sadducéens 
lurvenant  les  interrompirent.  Ployez, 
la  D':Jfertation  XP*.  Indignez  de  ce 
ir,  i.  Doicn-  que  deux  hommes  fans  Lettres  , qui 
«rent°popu  n>étoient  ni  Prêtres  ni  Do&eurs  de 
luin  i & an-  la  Loy  , le  mêloient  d'inftruire  le 

jX'Src”  PeuPle  » & qu’Hs  lui  prêchoient 
aioncm  ex  dans  la  perfonne  de  J e s u s la  Re- 
moctuii:  fîirredion  des  Morts  , l’horreur  des 

Sadducéens , non  feulement  comme 
poUible  , mais  encore  comme  ac- 
tuelle. On  peut  réduire  les  peines 
de  cet  enfantement  Ipirituel.  I.  A 
leur  emprifonnement.  II..  A leur 
examen  juridique.  III.  A la  Senten- 
ce rendue  contr’eux.  IV.  A la  part 
que  leurs  Collègues  prirent  à leur 
douleur..  . ■. 

j.  Et  înje-  1*  Gardes  du  Temple  s étant 
ceruntin  eos  laifïs  d’eux  , ils  les  mirent  enarreft 

pofücrunt  eos  ^ans  une  niaifon  particulière , juf- 

ln  cramujam  ^uau  joar  Vivant , où  fon  devoir 
«ratenim  jam  ûiftruire  leur  procez , parce  qu’alors 
v«ipcra.  il  étoit  trop  tard  pour  alïèmbler  le 
Conlèil  ôc  commencer  cette  proce- 
dure. I/homme  guéri  fut  arrefté 
avec  eux , loit  qu’il  ne  voulût  pas 
les  abandonner. en  cette  occalîon, 
ou  il  pouvoit  fervir  à leur  défenlè  : 

„ lôit  que  le  Conlèil  dût  juger  de  la 
▼erité  de  la  guerifqji,  auiH-bien  que 
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nu- 
viro- 
rum  quinqijc^ 
miilia. 
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de  la  doétrine  des  Apôtres. 

Cependant  plufieurs  de  ceux  qui  *•  4*  >Aiiti 
avoient  ourle  dilcours  des  Apôtres,  qui  audiernnc 
plus  per iua de z de  leurs  railons  , ve  bum , cre- 
qifinti muiez ;de  leur  pn(e,  crurent  & 

au  Seigneur,  8c  le  nombre  des  hom»  ‘««us 
mes , fans  compter  les  femmes  8c  les 
jeunes  gens  au-deflbus  de  vingt  ans, 
monta  à cinq  mil  e,  qui  comme  les 
trois  mille  , furent  batciiez  les  jours 
fuivans  par  la  voie  d’efFufion  ou 
d’afpei  fion. 

On  donna  avis  dè  cette  prifèau 

Grand  Prêtre,  8c  dés  le  lendemain 

le  grand  Confèil  des  Juifs  s ’aflem-  congrcgaren- 
bla  j>ar  fbn  ordre  àjerufalem,  com-  eorum'T^ 
pofe  des  Chefs  ou  Sénateurs  du  , sc 

Çrand  Sanhedrim  au  nombre  de  70.  rufacan^** 
établis  par  Moi, 'e  : des  Sénateurs 
particuliers  dejerulàlem,  des  Doc- 
teurs de  la  Loy  , quijcno  ent  lieu.- 
dè  Théologiens  &de  Canoniftes.  Là 
étoient  encore  Aime  le  Grand  Prê- 
tre , Caïphe  fou  gendre,  îean  le  * ■ 6-  Et  An~' 
plus  célébré  de  fes  fils.  Ale  "*  pr,Bcep,‘ 


ir.  5.  F;i£lon»  ' 
cil  autfm  in-‘ 
craitinum , ut 


homme  d’une  autorité  diftir 


y^Êtke 


pnnceps 
^ ûcerdotum,*C 
C.'liphtt  , Hc 

..  , - . , Jo.imiec  . Se 

& generalement  tous  ceux  qui  e-  Aie^mier,  s c 
toient . de  la  race  Pontificale.  Ainfî  ^}“otq^,rt  crff 
ce  Confeil  fut  tres-nombreux  8c  cerdouli' 
tres-celebre.  . 

U.  Ayant  fait  comparoître  dans  7*  t* 


avoir  agi 


Zétm.chr.  jj-  SS  Analyse  ües  Actes’ 
rugnrescos  in  l'Aflerablée  les  deux  Apôtres  aveo 
mcdio,  imer  le-  Boiteux  guéri,  les  Juifs  les  inter- 

qwfwauie,1."  rogerenc  juridiquement  : i°.  Par 
« quelle  puiflance  divine  naturelle 
ou  magique  , ils  a voient  opéré  cette 
guerifon.  Mais  parce  quon  en  de- 
voir juger  par  les  paroles  que  les 
Apôtres  avoient  prononcées  en 
loperantj  z°.  Ils  leur  demandèrent 
au  nom  de  qui  ils  Ta  voient  faite* 
aut  in  oeft-à-dire  quel  nom  ils  avoient 
*q*io  nominc  invoqué  : parce  que  l'invocation 
vosfS  h°C  extei'ieure  leur  devoir  découvrir  la 
puiflance  invilîblé  r qui 
dans  cette  guerifon. . 

*.  Tune  Alors  Pierre , animé  du  faim  Efl- 

replctus  _Spi-  prjc  jont  jl  £z  jc  rempli  leur 

Petiut  , dixit  une  reponle  précité  aces  deux que- 
ad  eosj ....  ftions  : & commençant  par  la  fé- 
conde qui  regardoit  le  nom  , parce 
que  l’invocation  devoit  regler  la 
qualité  de  la  puiflance  , il  leur  dit, 
en  adreflant  la  parole  à tous  les  Se*. 
Principes  nateurs , & à tous  les  Magiftrats  qui 
popuii  & fc  éMiuit  dans -l’Aflemblée , que  pui£. 
„ *'ores  au^ue’  cPK  leur  demandoient  compte  du 
t.  s.  si  nos  bien  qn’ils  avoient  fait  à un  homme 
camurfnUbe  ferclus  de  l’ulàge  de  lès  jambes,  & 
ncfaao  homi-  de  la  maniéré  dont  il  avoir  été  gue- 
qùVtftT’VaU  fi  > ils  leur  declaroient  publiquç- 
vus  faous  eft,  ment  à eux:,  tous,  & .en  leurs  per- 
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fonncs  à toat  le  peuple  d’Ifraëi,que  v.  io.  Nomm 
ç a été  au  Nom  de  Jesus-Christ. 

Et  ahn  qu  ils  n eludallent  point  cet- ni  picbi  ir- 
ff  Confdïïon  , en  1 appliquant  en 
haïr  a quelque  autre  J e sus,  Nom-  mini  nofUi. 
allez  commun  parmi  les  Juifs  , ils  ^^^'11* 
ajoutèrent  qu’ils  entendoient  ce  Je-  q iem  v,>s  cru- 
sus  qui  étoit  originaire  de  Naza-  oeuf'rûfju! 
reth  , & qu  ils  avoient  crucifié:  deux  vit  àmottui*.- 
caraéteres  qui  le  cîiftinguoient  de 
tous  les  autres.  Et  pour  les  làtis- 
faire  fur  leur  prenrere  queftion,  ils 
leur  declaroient  que  Dieu  l’avoit 
relïulcité  , & que  c’étoit  par  lui, 
c’eft-à-dire  par  lapuillànce,que  cet  — in  hoc 
homme  avoit  été  rétabli  dans  cet 

/ , r r r ■ r;lrn  vü*:,ls 

état  de  tante  parfaite, qù  lis  voyoient  nus. 

eux-mêmes  de  leurs  yeux. 

Après  cette  déclaration , i*.  I’A- 
pôtre  leur  en  donna  la  preuve  du 
fait  par  l’Ecriture.  Comme  ils  ont 
mis  Jssu,-Ch.U’T  en  Croix,  il  a 
été  en  cet  état  cette  pierre  myfte- 
rieufe  , que  le  Prophète  a prédit,  f- /<•  H:ceïlf  ( 
qui  feroit  rejettée  de  l’édifice  de  la 
Synagogue , par  eux  mauvais  Ar-  à vobis  ^t1'* 
chiteétes , emp'oyez  de  Dieu  même  ficantlbus’  "*' 
à bâtir  la  Mailon  fpirituelle.  Mais  * 
comme  D.eu  la  jrctiré  vivant  de  Ion 
tombeau  , pour  l’établir  chef  de 
l’Eglile  -3  cette  pierre  , malgré  eux_ 
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...  qui  faftus 
eft  in  caput 
aji^uli: 


"f  . ii.  ïtnon 
eft  in  aiio 
aliquo  falus. 
Nec  enim 
aliiid  nomtn 
eft  fub  caelo 
ctatum  humi 
nibus  in  quo 
oportear  nos 
Jklvos  fieri. 


ij.Viden- 
tes  aucem  Pe 
tri  conftan- 
tiam  ôcjoan- 
nis.compenb 
quoi  homi- 
acs  c fient  fi 
ne  litteris,  3c 
iiliotar,  aJnii- 
labaïuur, .... 


5x0  Analyse  des  Acte-'s 
ôc  contre  leur  attente  , eft  deve- 
nue la  pierre  angulaire  , pour  réunir 
en  foy  les  deux  peuples , le  Juif  & 
le  Gentil,  comme  les  deux  murailles 
d’un  bâtiment , qui  fe  rencontrent 
dans  l’angle., 

z°.  Il  en  juftifïe  le  droit  par  le 
Decret' de  la  volonté  de  Dieu,  qui 
a tellement  attaché  nôtre  lalut  éter- 
nel à Jesus-Christ,  que  fous  le  Ciel, 
ceft-a-dire  en  quelque  partie  du 
monde  qu’on  habite  , & en  quelque 
tems  qu  on  foit  né , depuis  le  com- 
mencement des  fiécles  julqu’à  la  fin, 
nul  autre  nom  n’a  été  donné  aux 
hommes , ni  Abraham , ni  Moi  le,  ni 
aucun  des  Prophètes  , qui  puifle 
nous  fauver  par  la  Foy  & par  l’invo- 
cation. D’ou  il  s’enfuit  necertaire- 
ment  que  celui  qui  nous  donnera 
le  là  lut  éternel  , a pû  à plus  forte 
raifon  redrcff.r  un  boiteux; 

Cette  réponlè  fi  genereufe  produi- 
fit  deux  effets  dans  l’elprit  du  Sé- 
nat Judaïque  , l’étonnement  & le 
filence.  D’un  côté  ils  comparaient 
ce  qu’ils  voyoient  avec  ce  qu’ils-fça- 
voient  d’ailleurs , c’eft-à-dire  la  fer- 
meté & la  hardieffe  pfe  fente  des 
Apôtres  , avec  cette  ignorance  de 
cette  fimplicité  dont  ils  faifoient 
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des  Apôtres.  Chap.  IV.  91 
autrefois  profeflion,  & ils  en  étoient 
dans  r admiration  -,  fi  ce  n’eft  qu’ils 
en  attribuoient  la  caufe  à J e su  s- 
•C  h r 1 s t , à la  fuite  duquel  ils  fe 
fouvenoient  de  les  avoir  vus , &c  cela 
diminuoit  un  peu  leur  étonnement. 
D’autre  part  ils  n’avoient  rien  à op- 
pofer  contre  le  fait  de  la  guérifon 
miraculeufe.  Cet  homme  redrefie 
qu’ils  voyoient  là  prefent , leur  fer- 
moir la  bouche  par  fa  feule  repré- 
sentation. 


Anrt.cbr.  31 1 


...  6c  cognof- 
ccbant  ?os 
quouiam  cùm 
Icfu  fucrant  : 

■^.14.  Homi- 
ncm  quoque 
videntcsftan- 
tem  cum  eis  , 
qui  curatus 
fucrat  , nihil 
potcrant  con- 
iradiccrc. 


§.  i.  Prédication  interdite  aux  apô- 
tres. Obéir  d Dieu  plutoji 
qu'aux  hommes. 

III.  Il  falut neanmoins  rendre  fur 
cette  caufe  un  jugement,  dont  faine 
Luc  nous  a confervé  i 1.  La  confulta- 
iion.  2.  Le  difpofitif.  3.  L’appel. 

1.  Dans  la  confultation  , après 
avoir  fait  fortir  les  Apôtres , & leur 
homme  guéri  du  lieu  du  l’Aflèm- 
blée,  ils  conféreront  enfemble  de  ce 
qu’ils  dévoient  leur  faire.  Le  pre- 
mier avis  fut  de  les  traiter  comme 
des  impofteurs  , qui  avoient  fuppo- 
fé  un  faux  miracle , pour  en  faire 
honneur  à Je  sus  de  Nazareth  , en 
fubornant  un  faux  boiteux  qui  s’é* 


ÿ.  If.  îufle- 
runt  anum 
eoi  foras  cx- 

rra  conciliunx 
feccrc  , &C 
confcrt  banc 
ad  invicem, 

ir:  i6.Dicen- 
tcs.  Quid  fa- 
ciemus  horoi- 
nibnsiltis  ?•* 
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, . , quomam 

Îiuidcm  iu.'U 

ignum  faâû 
cit  per  cos  , 
crundjus  ha- 
bitanubus  Ic- 
rufalcm  : ma- 
nifcftum  eft 
Je  non  polfu- 
«nus  negarc. 

ir~  17.  Sed  ne 
t mpl  ns  di- 
vulgetur  in 
ptpulum  , • • 


. . . coitimi- 
nemur  eis, 
ne  ultra  lo- 
quantur  in 
nomine  hcc 
tilli,  horni- 
nuxn. 


•£. Ervo- 
cantes  eos  , 
denuntlave- 
runi  ne  cm- 
nino  loq  ue - 
rrmur , neque 
dotèrent  m 
romine  Iefu. 

ir.  t 9.  Petrus 
veto  6c  lean- 
ncs  rcfpon- 
dentes  , dixe- 
tunt  ad  cos;.. 


51  Analyse  des  Actes 
toit  prêté  à eux , pour  cette  trom- 
perie. Mais  cette  ouverture  fut  d’a- 
bord rejettée.  La  notoriété  publique 
de  l’infirmité  & de  la  guérilon  leur 
ôta  tout  moyen  de  nier  &C,  d’éluder 
le  miracle.  Tous  les  habitans  de  Je- 
rulàlem  connoifloient  le  boiteux  dç 
la  Belle- porte  , & tous  aufli  étoienc  " 
informez  de  fa  euérilbn. 

z . Voicy  . neanmoins  1 étrange 
dilpofition  de  leur  Sentence,  i.  Ils 
arrefterent  qu’on  étoufferoit  à l'ave- 
nir le  bruit  de  œ miracle,  & qu’on 
empêcherok  qu’il  ne  fe  répandît  da, 
vantage  parmi  dépeuplé.  z^'-Quc 
pour  cet  effet  ils  déïeriffroient  fous 
de  grandes  menaces  aux  deux  Apô- 
tres , de  parler  à l’avenir  à qui  que 
ce  foit  , ni  d’enfeigner  jamais  per- 
fonne  , au  nom  de  Jésus.  Ils  les 
rappellerent  aufli  tôt  > ôc  pour  leur 
lignifier  leur  arreft  , ils  leur  défen- 
dirent au  nom  de  tout  le  Sanhedrim 
de  parler  &c  d’enfeigner  en  quelque 
maniéré  que  ce  fur  , au.  nom  de 
Jésus. 

3.  Mais  Pierre  & Jean  , fans  fe  la  if- 
fer  ébranler  par  leur  autorité  , leur 
déclarèrent  qu’ils  ne  défereroient 
point  à un  commandement  comme 
celui-là,  donc  l’execution  n’étoit  ni 
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jufle  devant  Dieu,  ni  poflible  à leur 
égard  : Deux  grands  moyens  d’abus 
&c  de  nuliitc. 

Pour  le  premier  , ils  les  prirent 
eux-mêmes  pour  Juges  , s’il  était ....  si  juftur* 
jufte  devant  Dieu  de  leur  obeïr,  à el1  ,n  çoi'f- 

» . , r . -,  ’ peau  Oci.voî 

eux.,  qui  leur  împoioient  lilence  potiùs  audirc 
fur  le  fujet  de  J e s u s , plutôt  qu’à  jj"^af.euc0* 
Dieu  , qui  leur  commandoit  d’en 
parler , & de  prêcher  à tout  le  peu- 
ple la  gloire  de  là  Refurreétion. 

, Quant  au  fécond,  ils  déclarèrent  f-  *°-  N?a 
à tout  le  Sanhedrim  qu’il  ne  leur  mù^u*  vî- 
étoit  pas  poflible  d’étoufïèr  fous  le  djmus  & au- 
fllence  les  grandes  choies  qu’ils  a„  nwa 

voient  vues  & entendues  ; témoins* 
muets , lâches  & injuftes  détenteurs 
de  la  vérité  , qu’ils  avoient  en  dé- 
pôt. Mais  que  ce  leur  .étoit  une 
neceflité  d’en  rendre  témoignage  à 
tout  le  monde , & que  c’étoit  là  leur 
dernicre  rdolution , afin  qu’ils  n’en 
pretendiflent  pas  caufe  d’ignoran- 
ce. 

Il  fallut  neanmoins  pour  cette 
ibis  les  renvoyer  par  deux  confide- 
rations  d’une  fine  politique. 

La  première  eft  , qu’ahn  de  les 
pouvoir  punir,  ils  dévoient  au  moins 
.pour  la  forme  avoir  quelque  pré- 
texte qui  ferYÎt  de  matière  à 
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f.  z4.  Et  puis  Samuel  , dont  il  nous  refte  des 
omn*s  àPrs®  Ecrits  , &'qui  ont  tous  prédit  ce 
mucT  & Jein  qui  eft  arrivé  dans  ces  jours  partez, 
ceps , qui  lo  La  croirtéme  raifon  pour  leur  faire 
nuntiaveruut  embrarter  la  Penitence  &.laFoy  en 
dits  4Uoj.  4TES  ü S-Chris  T , fe  tire  de  leur 
primauté  dans  le  bonheur  de  la  vo- 
cation, ou  du  droit  quils  avoient 
. * . d’être  appeliez  les  premiers  à l’E- 
vangile. Il  leur  prouve  ce  privilège. . 
f.x<:  vos  i9.  Parce  quils  étoient  Les enfans 
eftls  des  Prophètes  ; les  fujets  naturels 

idtamemiV  de  l’alliance  que  Dieu  a traittee  a.- 
^“odDet?ad  vec  les  Patriarches  ; Sc  les  heritiers 
patres £U  no  ;prefomptifs  de  la  promelfe  que  Dieu 
îdlbrahaT  a &ite  a Abrahamique  toutes  les 
ït  in  femine  Nations  lèroient  benies  en  fa  race, . 
*.Uo  bfned»-  o-  ' „ius  forte  railon  , celle  qui 

famiUxtert*.  etoit  defeenduede  ce  Patriarche  par 
la  nairtànce. 

r u.  vobis.  i9.  Ü le  leur  jurtifie  encore  par 
priniùu  Deus  Inexécution  de  la  promelle.  Car  ç a. 
Lum an  fuum'.  été  pour  ne  pas  njanquer  à Fa  pa- 
mifît  eum  be-  role  que  Dieu  a fulcité  pour  eux 

vobis^ut'ton-  les  premiers  , Ion  Fils  Jésus  , & 
-vettat  fe  u-  qU’rt  le  leur  a envoyé  les  mains 
*cquUia" fuaî  pleines  de  benediétions  pour  les  ré- 
pandre fur  eux  , afin  que  chacun, 
d’euxfe  convertît  de  la  mauVaiiè 
* vie  qu’il  a menée. 
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CHAPITRE  IV.  CAPuxiv. 

$V  1.  Cinep  mille  convertis.  Pierre 
& Jean  mis  en  prifon  , prefèntez 
aux  Juifs  , confejfint  Jésus-- 
Christ;. 

C^E  difcours  acquît  à Jesus- 
jQ  h r 1 s t une  bonne  çartie  dé 
oe  gfand  Auditoire  qui  Técoutoit, 

& on  la  peut  regarder  comme  k 
féconde  Offrande  des  prémices  qui 
écoit  ordonnée-  dans  le  tems  de  la 
Pentecôte.  Il-  en  coûta  quelque 
choie  à Pierre  & à Jean  pour  ioute- 
4iir  & le  difcours  & l’effet  qu’il 
produifit  j je  dis  la  converfion  fou- 
daine  de  tant  d’ames  , .miracle  plus 
grand  que  la  prompte  guerifbn  d’un  » 

Boiteux  de  naiflance.  Mais  ces  pre- 
mières peines  ont  plutôt  l’air  des  . 
travaux  de  l’enfantement  de  l’Egli- 
fe  , que  de  vraies  periecurions. 

Saint  Luc  n’a  rapporté  que  les  *.  1.  Lo- 
termes  du  d+lcours  de  Pierre  : mais 
il  infinuë  ailèz  que  Jean  de  lôn  côté  ?opiiUim,ïu- 
entretenoit  a'uüi  le  peuple,  puifqu’il  ^rejo!«n  8e 
nous  apprend  que  lors  qu’ils  par-  m.igiiiratu$ 
latent,  tes  Prêtres  , le  Capitaine  dés  & 

• 
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Gardes  du  Temple  6c  les  Sadducéens 
fiirvenant  les  interrompirent.  Voyez* 
la  D'jfcrtaticn  XV.  Indignez  de  ce 
ir.  ».  Doien-  que  deux  hommes  fans  Lettres  , qui 
cerent °popu  n’étoient  ni  Prêtres  ni  Docteurs  de 
lum  , & an-  la  Loy  , le  mêloient  d’inftruire  le 
Peuple  > & qu’ils  lui  prêchoient 
aionem  ex  dans  la  perfonne  de  J e s u s la  Re- 
motum: forreétion  des  Morts  , l’horreur  des 

Sadducéens , non  feulement  comme 
po/Iible  , mais  encore  comme  ac- 
tuelle. On  peut  réduire  les  peines 
de  cet  enfantement  fpirituel.  I.A 
leur  emprifonnement.  IL-  A leur 
examen  juridique.  III.  A la  Senten- 
ce rendue  contr’eux.  IV.  A la  part 
que  leurs  Collègues  prirent  à leur 
douleur..  . . 

ir-.  j.  Et  înje-  !•  Les  Gardes  du  Temple  s étant 
ceruntin  eos  lai  fis  d’eux  , ils  les  mirent  enarreft 

pofucruiù  cos  ^ans  une  mailon  particulière , juf- 
!n  çru^todiam  qu’au  jour  fiiivant,  où  i’on  devoir 
«rarenim  jam  ûiftruire  leur  procez , parce  qu’alors 
v«fpera.  il  étoit  trop  tard  pour  alïèmbler  le 
Confeil  8c  commencer  cette  proce- 
dure. L’homme  guéri  fut  arrefté 
avec  eux , foit  qu’il  ne  voulût  pas 
les  abandonner. en  cette  occafion, 
où  il  pou  voit  fer  vit  à leur  défenlè  : 
lôit  que  le  Conleil  dût  juger  de  la 
vérité  de  fit  guerifon,  aujli-bien  que 
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ir.  4.  \fuhi 
autem  eorum, 
qui  audicr.inc 
vc.  buai , cfe- 
di  Jet  une  , & c 
faillis  e!t  nu- 
méros viro- 
tum  quinqqç/ 
millia.' 


n'Es  A Pot  res.  Chap.  IV.  87 
dé  la  do&rine  des  Apôtres. 

Cependant  plufieurs  de  ceux  qui 
avoient  ouï  le  dilcours  des  Apôtres, 
plus  perfuadez  de  leurs  raifons  , 
qifintimidez.de  leur  prife,  crurent 
au  Seigneur,-  & le  nombre  dès  hom*- 
mes , fans  compter  les  femmes  8c  les 
jeunes  gens  au-deflous  de  vingt  ans, 
monta  à cinq  mille , qui  comme  les 
trois  mille  , furent  batcifèz  les  jours 
fuivans  par  la  voie  d’efïufion  ou 
d’afperfion. . 

On  donna  avis  dè  cette  prife  au 
Grand  Prêtre , 8c  dés  le  lendemain 
le  grand  Confeil  des  Juifs  s’afïèm- 
blapar  (on  ordre  à Jerufalem,  com- 
pofe  des  Chefs  ou  Sénateurs  du 
grand  Sanhedrim  au  nombre  de  70. 
établis  par  Moi, b : des  Sénateurs 
particuliers  de  Jerufalem,  des  Doc- 
teurs de  la  Loy  , quixeno’ent  lieu, 
dè  Théologiens  &de  Canoniftes.  Là 
éçoient  encore  Anne  le  Grand  Prê- 
tre , Caïphe  ion  gendre,  Jean  le 
plus  célébré  de  fes  fils , Alexa^ke 
homme  d’une  autorité  diftii'P^, 

& generalement  tous  ceux  qui  é- 
toient  de  la  race  Pontificale.  Ainfi 
ce  Confeil  fut  très- nombreux  8c 
tres-cekbre. 

II.  Ayant  fait  comparoîcre  dans  t-  7*  lt  aa* 


cil  aumn  >sv< 
cialtinum,  ut 
congrcgaren- 
tur  ptincip.  S ' „ 
eorum  . Sc . 
feniores  , ic> 
Scribæ  in  Je- 
ruûieai  > • 


ï.  6.  Et  An-’ 
n.is  princeps'- 
facerdorurn,1^ 
Oiph-»<  , ÜC 
joannes  , 8e 
Alexander,  ôi 
quorquoc  crafc. 
de  gcnere  fa- 
cerdotali. 
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rugrnes  eos  in 
mcdio,.  inter 
rogsbant : In 
qya  viitute,  .. 


. . . . aut  in 
•qno  nomine 
feciitis  hoc 

VOS  ? 


•&.  8.  Tune 
. repletus  Spi- 
titu  lando 
P'erius  , dixit 
ad  eos  : . . . . 


. . . Principes 
populi  & fc 
mores  audite. 

ir.  9.  Si  nos 
hodie  d/judi 
«mur  in  be 
nefad*  homi- 
ni»  inhrrni.in 
•lu o ifte  fal. 

vus  faOus  eft, 


S8  Analyse  et  es  Actes1 
1 Afïèmblée  les  deux  Apôtres  aveo 
lcBoiteux  guéri,  les  Juifs  les  inter- 
rogèrent juridiquement  : i°.  Pat 
quelle  puiflance  divine  naturelle 
ou  magique  , ils  avoient  opéré  cette 
guerifon.  Mais  parce  qu’on  en  dé- 
voie juger  par  les  paroles  que-  les 
Apôtres  avoient  prononcées  en 
l’opérant  j 2.0..  Ils  leur  demandèrent 
au  nom  de  qui  ils  l’avoient  faite- 
oeft-à-dire  quel  nom  ïl§  avoient 
invoqué  : jparce  que  l’invocation 
extérieure  leur  devoit  découvrir  la 
puiflance  invifiblé  , qui  avoir  agi 
dans  cette  gueriion. . 

Alors  Pierre , animé  du  jfàint  Es- 
prit dont  il  étoit  rempli  , leur  fit 
une  réponfè  précifè  à ces  deux  tjue- 
ftions  : & commençant  par  la  fé- 
conde qui  regardoir  le  nom , parce 
que  l’invocation  devoit  regler  la 
qualité  de  la  puiflance  , il  leur  die, 
en  adreflant  la  parole  à tous  les  Se*, 
nateurs , & à tous  les  Magiftrats  qui 
4flÉ^it  dans  -PAflemblée , que  pui£ 
leur  demandoient  compte  du 
bien  qu’ils  avoient  fait  à un  homme 
perclus  de  l’ufàge  de  fès  jambes,  &: 
de  la  maniéré  dont  il  avoir  été  gué- 
ri , ils  leur  declaroient  publique- 
ment à eux:. tous,  & . en  leurs ^?er- 
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fonnes  à tout  le  peuple  d’Ifraëj,  que  ÿ.  io.  Notum 
ça  été  au  Nom  de  Jesus-Christ. 

Et  afin  qu’ils  n eludallènt  point  cet-  ni  picbi  if- 

te  Confeflïon  , en  l’appliquant  en 

l’air  à quelque  autre  Jésus,  Nam  'mini  notfri. 

allez  commun  parmi  les  Juifs  , ils  -^^arc^h.nlh 

ajoutèrent  qu’ils  entendoient  ce  Je-  ‘fem  vos  cnt- 

sus  , qui  étoit  originaire  de  Naza- 

reth,  St  qu’ils  avoient  crucifié:  deux  vit  àmottuis: 

caraéteres  qui  le  diftinguoient  do 

tous  les  autres.  Et  pour  les  latis- 

faire  fur  leur  première  queftion,  ils 

leur  declaroient  que  Dieu  l’avôit 

relltifcité  , St  que  c’étoit  par  lui, 

c’eft-à-dire  par  fa  pu  illance,  que  cet  — in  hoc 

homme  a voit  été  rétabli  dans  cet 

état  de  fânté  par  fai  te,  qu’ils  voyoient  nus. 

eux-mêmes,  de  leurs  yeux. 

Après  cette  déclaration , i°.  I’A- 
pô.re  leur  en  donna  la  preuve  du 
fait  par  l’Ecriture.  Comme  ils  ont 
mis  Jesu  -ChrIîT  en  Croix  , il  a 
été  en  cet  état  cette  pierre  myfte- 
rieufe  , que  le  Prophète  a prédit*,  f-  "•  h:c  eft* 
qui  feroit  rejettée  de  l’édifice  de  la  p^obàtul"  ot 
Synagogue  , par  eux  mauvais  Ar-  à v°kis  *1*'* 
chireétes,emp'oyez  de  Dieu  même  fi"antlbus’  ”* 
à bâtir  la  Maifon  Ipirituelle.  Mais  * 
comme  Dieu  l’a  jretiré  vivant  defon 
tombeau  , pour  l’établir  chef  de 
l’Eglife  j cette  pierre  , malgré  eux. 


Digitized  by  Google 


Ukn.Chr.  3J-  «XO  ANALYSE  DES  A CTtS 
...  qui  fa£ius  &;  contre  leur  attente  , eft  deve- 
ai^u'ii; caput  nuc  P’eL're  angulaire , pour  réunir 
en  foy  les  deux  peuples , le  Juif  Si 
le  Gentil,  comme  les  deux  murailles 
d’un  bâtiment , qui  fe  rencontrent 
. dans  l’angle- 

2°.  Il  en  juftifie  le  droit  par  le 
Decret'  de  la  volonté  de  Dieu , qui 
a tellement  attaché  nôtre  filut  éter- 
nel à Jésus- Christ,  que  fous  le  Ciel, 
f.  ii.  Et  nm.  c’eft-u-dire  en  quelque  partie  du 
eft  in  alio  monde  qu’on  habite  ,&  en  quelque 
Ncc^entnT  te  ms  qu on  foit  né, depuis  le  corn- 
aline nomcn  mencement  des  fiécles  iulqu’à  la  fin. 
datumhomi  nul  autre  nom  na  été  donne  aux 
nîbus  in  quo  hommes , ni  Abraham , ni  Moïlè,  ni 
ûlvos^fieri.0*  aucun  des  Prophètes  , qui  puilîe- 
nous  fauver  par  la  Foy  & par  l’invo- 
cation. D’ou  il  s'enfuit  neceflâire- 
ment  que  celui  qui  nous  donnera 
le  là  lut  éternel  , a pû  à plus  forte 
raifon  redrcffèr  un  boitcuxi 
Cette  réponlè  fi  genereufe  produi- 
fit  deux  effets  dans  l’elprit  du  Sc- 
f:.  ij.  viden-  nat  Judaïque  , letonnetnént  Si  le 
tes  aucem  Pe  filence.  D’un  côté  ils  comparoient 

tri  jconltan-  r 

tiatn  & joan-  ce  qu  ils  voyoïent  avec  ce  qu  ils-lca- 
nis,  comperib  voient  d’ailleurs , c’eft-à-dire  la  fer- 
ne's°  cffcnHï"  me  té  Sc  la  hardiefte  pr'e  fente  des 
iwiuterii,  & Apôtres  , avec  certe  ignorance  Si 

idiot*,  aJnu-  r - ’ r.-r- 

rabantur, ....  cette  limphote  dont  ils  rauoient 
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autrefois  profeflion , & ils  en  étoienc 
dans  l’admiration  ; fi  ce  n’eft  qu’ils 
en  attribuoienc  la  caufe  à J e su  s- 
.C  h r 1 s t , à la  fuite  duquel  ils  fe 
fouvenoient  de  les  avoir  vus , & cela 
diminuoit  un  peu  leur  étonnement. 
D’autre  part  ils  n’a  voient  rien  à op- 
pofer  contre  le  fait  de  la  guérifon 
miraculeufe.  Cet  homme  redreffé 
qu’ils  voyoient  là  prefent , leur  fer- 
moir la  bouche  par  fa  feule  repré- 
sentation. 


Aan.Chr.ii: 


...  & cogrtof- 
ccbant  fox 
qucmiam  cùm 
Iefu  fuciant  ; 

■ÿ.14.  Hotni- 
nem  quoque 
videntesftan- 
tem  cum  cis  , 
qui  curatus 
fucrat  , nihil 
potcrant  cen- 
iradieetc. 


§.  2.  Prédication  interdite  aux  slpo* 

• très.  Obéir  d Dieu  plutoft 
qu'aux  hommes. 

III.  Il  falut  neanmoins  rendre  fur 
cette  caufe  un  jugement , dont  faint 
Luc  nous  a confier vé  *,  1.  La  confulta-  • 
tion.  2.  Le  difpofltif.  3.  L’appel. 

1.  Dans  la  confultation  , après  îufle» 
avoir  raie  lortir  les  Apôtres , ce  leur  eo,  foias  cx- 
homme  guéri  du  lieu  du  l’Aflèm-  conalium 
blée , ils  conférèrent  enfemble  de  ce  conferebanr 
qu’ils  dévoient  leur  faire.  Le  pre- ati  ,nvicem* 
mier  avis  fat  de  les  traiter  comme  f- 16. Dicen- 
des  impofteurs  , qui  avoient  fuppo- 
fé  un  faux  miracle,  pour  en  faire  nibnsiftij  V» 
honneur  à Je  sus  de  Nazareth  , en 
fubornant  un  faux  boiteux  qui  s’é* 
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jufte  devant  Dieu,  ni  pollible  à leur 
égard  : Deux  grands  moyens  d’abus 
&c  de  nullité.  ^ 

Pour  le  premier  , ils  les  prirent 
eux-mêmes  pour  Juges  , s’il  étoit ....  si  judur* 
jufte  devant.  Dieu  de  leur  obéir,  à dl  in  coaf- 
CUX.9  qui  IClir  înipoloicnt  lllciJCG  poriùs  audirc 
fur  le  fujet  de  J e sus,  plutôt  qu’à  îilJ®  Deum» 
Dieu  , qui  leur  commandoit  d’en  |U  * e* 
parler , & de  prêcher  à tout  le  peu- 
ple la  gloire  de  fa  Refurre&ion. 

, Quant  au  fécond,  iis  déclarèrent  f-  N?a 
à tout  le  Sanhedrira  qu’il  ne  leur 
étoit  pas  polfible  detoufïcr  fous  le  djmus  & au- 
filence  les  grandes  choies  qu’ils  a-  £ JJ1"  n*a 
voient  vues  & entendues  ; témoins* 
muets , lâches  & injuftes  détenteurs 
de  1a  :verité  , qu’ils  avoient  en  dé- 
pôt. Mais  que  ce  leur  étoit  une 
necelîité  d’en  rendre  témoignage  à 
tout  le  monde , & que  c’étoit  là  leur 
derniere  refolution  , afin  qu’ils  n’en 
pretendilTent  pas  caulé  d’ignoran- 
ce. 

■Il  fallut  neanmoins  pour  cette 
ibis  les  renvoyer  par  deux  confide- 
rations  d’une  fine  politique. 

La  première  eft  , qu’ahn  de  les 
pouvoir  punir,  ils  dévoient  au  moins 
■pour  la  forme  avoir  quelque  pré- 
texte qui  fervît  de  matière  à 
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•f.  n.  AtiUi  pôle  de  leur  arreft.  Or  ils  n’en  a- 
d5îïï]£!  voient' aucun:  & c'eût  été  une  in- 
cos  non^p  juftice  criante  de  battre  de  verges 
quo‘r!odopu  des  gens,  pour  avoir  guéri  un  ma- 
nirem  eos , lade  incurable. 

puUmi1,  (]u°a  La  fécondé  eft  , que  quand  aux 
omnes  eiarih-  dépens  de  leur  confcience  , ils  vou- 
faftum  fu  rat  droient  agir  par  voye  de  tait,,  il 

in  • co  quod  n’y  avoit  pas  de  fureté  pour  leur 

accidciat.  J 1 a 1 i 

honneur  , ni  peut-ecre  pour  leur 
vie  de  la  part  du  peuple,  qui  ayant 
vû  guérir  un  Invalide  de  plus  de 
f- 1’-  Anne  quarante  ans,  rendoit  gloire  a Dieu 
amphd?  qua'  d’une  guerifon  G miraculeufe.  Il 
dragima  bo  fallut  donc  que  le  Sanhedrim  Ce 
MH;nnfucrU°  -contentât  d’ajoûter  de  nouvelles 
lîgnum  iilud  menaces  à la  défenie  qu’il  avoit 
faite  aux  Apôtres , & les  renvoyer 
après  cette  foible  précaution. 


§.  3.  Prière  des  SÎ potées  , nouvelle 
(ffufïon  du  fdint  E/prit. 


-$r.  st.nimif-  IV.#  Revenus  vers  leurs  Freres, 
ncûtadfuos:  “S  leur  hrent  leur  rapport  de  tout 
& annunt.a-  ce  que  les  Chefs  des  Prêtres  6e  les 

vcrunc  eis  , r-  t k rr 

^uama  ad  cos  Sénateurs  leur  avoienc  dit.  Audi- 
principes  i'a-  tôt  les  Apôtres  éleverent  tous  com- 

cerdorum  & , 1 , . . 

fcniores  dixif*  me  de  concert  leur  voix  vers  Dieu; 
fe"t-  & prenant  part  à la  flétrill'ure  de  la 
cù-n  14  audiî  de  J E S U S-  C ÏTR  I S T , ÔC  à 
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la  douleur  de  leurs  deux  Collègues, 
ils  firent  dans  un  même  efprit  cette 
priere  compriie  dans  une  Préfacé  & 
dans  deux  Aéfces. 

Dans  la  Préfacé  ils  confeflènt  que 
Dieu  a créé  le  Ciel  , la  Terre  & 
la  Mer  avec  toutes  les  créatures  qui 
les  remplilTent  ; & ils  infinuent. ta- 
citement ce  qu’ils  vont  exprimer 
plus  bas  , que  tout  ce  qui  arrive 
eft  un  effet  ou  un  ménagement  de 
,fa  providence. 

Le  premier  A de  en  eft  une  recon- 
noi fiance,  &urie  proteftation  de  la 

£refcience  & de  la  fouveraine  vo- 
>nté  de  Dieu,  à l’égard  de  la  per- 
lècution  quon  a faite  à fou  Fils. 
Ils  reconnoiffent  que  Dieu  ayant 
dit  parla  bouche  de  David  fou  fer- 
viteur  infpiré  du  fàint  Efprit , . ces 
paro'es  du  Pfeaume  z.  Pourquoy 
les  Nations  fe  font-elles  émettes  en 
tumulte  , & pour  ejitel fujet  les  peu- 
ples fe  font-ils  évaporez  en  dejfins 
chimériques  ? Les  Rois  de  U terre  fe 
font  élevez  & les  Princes  fe  font  II - 
gîtez  enfemble  contre  le  Seigneur  & 
contre  fm  Oint  j les  évenemens  ont 
répondu  exactement  aux  prédi- 
ctions. Que  dans  la  Ville  de  Jeru- 
falem  Herode  Antipas  , Ponce  Pi* 


xAnn,  Cîir.j}, 

fent  , itnami- 
niter  Le/ave- 
ruiit.  vocem 
ad  Oeufn , 8c 
dixeiunt  : . . 


. . . Domine, _ 
tu  es  qui  fe- 
cilti  crelum. 
Si  terram  , 
mare.  Si  om- 
nia  qux  in  cis 
funt  : 


f.  ir.  Qoi 
Spirieu  fan-, 
âo  , per  os 
patris  noliri 
David  1 puer! 
tui  , diaifti.** 
Qjare  fre- 
muerunr  Gen- 
res Sc  popul», 
medirati  funt 
inania  ? 

f.  16.  Afti- 
terunt  reges 
terræ  & prin- 
cipes conve- 
nerunt  in  u- 
num,adverf\is 
Dom  num,  Se 
adverfiisChci- 

ftum  cjus.î 
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f.  i . con-  Jate  Gouverneur  de  Judée  , les  Gen- 
Slm  dStils:,  & le  peuple  dlfrael  fe  font 


«te  uu  ad-  joints  enfemble  contre  Ion  laine 

vcifus  fanctü  r:i  T r ' 

puerum  tiuim  **liS  J ES  U.  S y C|ll  il  â l.tCrC  pi.1T  1 Oll— 

jéfum  , qicm  &ion  de  là  Divinité,  pour  accorn- 
rodcsj&  Pon-  pim,  non  tout  ce  que  la  haine  leur 
tius  i iiatus,  inlpiroit  contre  lui  ; mais  tout  ce 
Spï,  Tf  que  la  puiflànce  & le  confeil  de 
rïei , Dieu  avoient  ordonné  dés  1 eternù 

y.  -.8.  Facerc  , . r , 

qu*  manus  ce  , qui  leroit  execute. 

tua  Si  eu nti  L’autre  A été  eft  une  humble  cle- 

crevttütfitri.  mande  qu  us  lui  tout,  i . Devoir 
& d’écoûter  les  menaces  tyranni- 
f.  i9.  Et  ques  que  les  Juifs  leur  font  , en  cas 
:;^r^’eux  Apôtres  continuent  à prê- 
ius  co'um,&  cher  Ion  Fils  , &c  de  ne  permettre 
cunfomidfi*  Pas  qu’ils  s’en  lai  lient  intimider.  i°. 
tucia  loqui  De  les  armer  d’un  nouveau  coura- 
.vetbura  tuu.  ^ pOUr  prêcher  là  parole  avec 

une  pleine  & entière  liberté,  j”, 
t.io.  in  eo  D étendre  invilîblement  fa  main 
lùanî  ^cxtcZ  toute  puilïànte  pour  produire  par 
da.=  ad  fanîta  leur  moyen  des  guerilôns  miracu- 
vroJi^ifHen  leules  , & des  prodiges  extraordi- 
per  nomen  naires  , par  le  nom  & l’autorité  de 
jcrUt  Ion  iamt  Fus  Jésus. 

* Jamais  priere  ne  fut  plus  gene- 
reulè  ni  plus  delintere-llée.  Ils  ne 
demandent  pas  dêtre  délivrez  de 
la  fureur  des  Juifs , ils  demandent 
au  contraire  dans  le  premier  A de, 

. • tout 
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jr.  31.  Itcüm 
oralFent,  ma- 
tin elï  locus, 
in  «juo  eranc 
congregati ... 


des  Apôtres.  Chap.  IV.  çy 
"tout  ce  qui  les  pouvoir  irriter  da- 
vantage contre  eux  ; & dans  le  fé- 
cond , ce  qui  étoit  capable  ou  de 
les  toucher  ju/qu  a une  entière  con- 
ver/ïon,  ou  de  les  rendre  dé  plus 
en  plus  inexculàbles. 

Ils  furent  exaucez , 8c  pour  leur 
en  donner  un  ligne  fenfible,  le  lieu 
où  ils  étoient  aflèmblez  s’ébranla, 
fans  -autre  tremblement  de  terre* 
ce  qui  marquoit  une  nouvelle  effii- 
hon  du  faint  Elprit  dans  leurs  âmes. 

Tous  en  furent  tellement  remplis 
qu’ils  préchoient  par  tout  la  parole 
de  Dieu  avec  une  liberté  8c  une 
hardielïè  intrépide. 

§.  4.  Tous  un  cœur  & une  amt . Biens 
en  commun.  Largefe  de  Barnabe . 

# 

•Dans  ce  qui  relie  de  ce  Chapitre?, 
làint  Luc  achevé  la  peinture  de 
l’Egîife  nai  liante  qu’il  a commencée 
dans  le  Chapitre  precedent  : 8c  le 
dernier  trait  qu’il  lui  donne  eft  la 
f lin  te  te  8c  l’innocence  des  moeurs, 
qui  comprend  , 

1°.  La  Darfaite  charité  des  pre- 
miers  fideles , qni  dans  une  f.  gtan-  SS*!'” 
de  multitude  qu’ils  foi  moient  déjà,  erat  cor  unu, 
& dans  la  diverfité  des  conditions, 

E 


& repleti  fun« 

omnes  Spiritu 
fanâo  , 3c  lo- 
quebancur 
verbum  De» 
cum  fiducia. 
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eorum  , quae 
poiiijcbat  > 
aliquid  fuum 
efl'e  dicebat, 
fed  eranc  illis 
©mnia  com- 
munia. 

f ■ 33-  vir‘ 

tutç  magna 
reddebant  A- 

poltoli  tefti- 

monium  re- 
furrcôionis 

Jcfu  Chriüi 
tiomini  no- 
ftci  ; 


9S  Analyse  des  Actes 
nétoient  qu’un  cœur  & qu’une  amq 
parce  qu’ils  étoient  tous  animez 
d’un  même  efprk,  comme  les  mem- 
bres d’un  même  corps. 

z*.  Le  zele  infatigable  des  Chefs 
du  Troupeau , à rendre  témoignage 
à la  Refurre&ion  de  Jesus-Christ 
devant  ceux  qui  l’avoient  fait  mou- 
rir , ou  qui  avoient  eu  part  à ce 
parricide  : Ils  le  confirmoient  à 
force  de  miracles , & cette  forte  de 
preuves  n’y  laifloit  pas  le  moindre 
doute. 


....  & gta-  30.  L’abondance  de  la  grâce  que 
tia  magna  e-  t)jeu  avoit  donnée  à tous  lesfidelles, 

iat  in  omnl-  _ . , r \ r 

bm  illis.  pour  les  faire  agir  chacun  lelon  la 
condition  , & félon  les  commoditez 
qu’ils  y trouvoient  pour  faire  le 
bien.  Car  les  pauvres  trouvoient 
dans  la  tfharité  des  riches  un  fuplé- 
" < ment  à tous  leurs  befoins  -$  Ôc  les 

f.  34.  Nsque  riches  , fê  dépouillant  de  la  pro- 
cnim  quifquâ  - ^ [eurs  biens , & les  mettant 

egenseratm-  ter-  >-i  > 

«r  iüos. ...  en  communauté  3 faiioient  qu  il  n y 
, avoit  plus  de  pauvres  parmi  eux. 
"...  Qnotquot  qjous  ceux  qui  poifedoient  des  mai- 
ta"  fons  ou  des  fonds  de  terre  les  ven- 
aut  domo  um  doient  , par  un  efprit  for^  éloigné 
dentes  \ Vt?‘.  de  celui  de  la  Synagogue.  Les  Juifs 
regardoient  chacun  leur  héritage, 
comme  un  fonds  inaliénable  , ôc 
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-pour  ainfi  dire  comme  une  partie 
de  leur  Religion.  Mais  après  que 
les  fidelles  avoient  vendu  leurs 
biens  , ils  ne  retenoient  pas  pour 
eux  le  prix  de  la  vente , ils  rappor- 
taient à l’Egliie  , ils  le  mettoient 
comme  une  offrande  aux  pies  des  • a^ceftj* 
Apôtres  & on  le  diftribuoit  à cha-  eorum  qu* 
cun  félon  fon  befoin  , fans  avoir  ve^dcbant  ’£e 
-plus  d’égards  pour  les  proprietaires  ponèbam  an- 
nue  pour  les  autres.  Pedcs  A£î* 

r 1 i,—  1 -r  üolarum  Di- 

Amli  lenrance  de  lEglile,  com-  vidcbatur  ,u- 
me  autrefois  celle  de  Jesus-Christ,  ,'™utficnJu|£ 
fe  fortifioit  de  plus  en  plus  dans  la  opuT  ciac?U 
grâce  devant  Dieu  & devant  les 
hommes.  Elle  vivoit  de  la  juftice 
dans  le  commun  des  fidelles.  Elle 
parloit  dans  les  Apôtres  par  la  Pré-  . 
dication.  Elle  agiflôit  dans  les  ri- 
ches par  la  communication  de  leurs 
biens. 

Le  faiftt  Hiftorièn  en  rapporte 
deux  exemples  Fameux  : l’un  ma- 
gnifique d’une  communication  en- 
tière & fans  referve  , l’autre  trifte 
Sc  lugubre  d’une  communication 
frauduleufe.  Le  premier  eft,  que 
Jofeph  furnommé  par  les  Apôtres  t-  3«-Jofcpf* 
Barnabe,  c’eft-à-dire  enfant  de  con-  cog”mii.a-U1 
iolation , à caufe  de  la  joye  que  là  ‘us  eft  bama- 
«onverfion  avoir  caufee  à l’Eglife,  quoi 

E ij 
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efi  intcrpre-  de  la  Tribu  de  Levi  & originaire 
iXutiîni!*)  de  rifle  de  Çhipre,  vendit  une  terre 
Lévites , c y qu’il  y avoit  , & fans  en  retenir 
pour  loy  aucune  partie  du  prix,  il 
haberet  agtû,  en  mit  l’argent  aux  piés  des  Apô- 

fendiditcum, 

& attulit  pre- 
lium,  8c  po- 

fuit  ante  pe-  

des  Apoftolo» 

lum.  _ 

caput  v.  CHAPITRE  V. 

§.  i.  Faute  & punition  cC Atlante 
& de  Sapphire. 


i.  vir  au-  T E II.  Exemple  fort  diffèrent  eft 
iem  quidam  JL^d’un  nommé  Ananie , qui  avec 
nias,  cum  sa-  Sapphire  la  temmç,  vendit  un  ronds 

fua  raVendidit  Ae  cerre  > ^ ^eur  apparjtenoit  , plus 
agtum.  porté  peut-être  par  une  vaine  ému- 
lation envers  les  riches  liberaux, 
que  par  undefir  fincere  de  foulager 
les  pauvres.  On  peut  confiderer 
dans  cet  événement.  I.  La  faute  de 
ces  deux  Vendeurs,  II.  La  punition 
fevere  que  Dieu  en  fit.  III.  Le  fruit 
que  Dieu  en  tira  pour  l’inftruétioo 
de  l’Eglife. 

I.  Ananie  fit  deux  fautes  cpnû- 
derables.  - * " 

f.  *.  Ir  La  première  eff,  que  .dutronlèil 
ftr«?oVi  a ü ou  Au  confentemenc  de  fa  femme, 
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en  ce  point  fa  complice  , il  retint  confciauxote 
la  plus  grande  partie  du  prix  que  le  rens  pirrtm 
fond  avoir  été  vendu,  & apporta  le  q“fnJam0]ta0d 
relie  aux  piés  des  Apôtres.  Il  confi-  ipcrum  pp0ruit* 
dera  que  les  autres  vendeurs  fe  re- 
duifoient  au  fimple  neceffaire , par 
le  renoncement  univerlèl  à tous 
leurs  biens  ; mais  qu’en  les  donnant 
à l’Eglilè , ils  reparoient  cette  perte 
par  un  grand  mérite  devant  Dieu, 
par  de  giunde s benedi étions  de  la 
part  de  l’Églife  , &c  par  uü  fftrcroît 
de  bonnes  oeuvres  envers  les  pau- 
vres. 

Ananie  voulut  partager  avec  les' 
pauvres  dans  le  renoncement  , 8c 
compofer  avec  Dieu  & avec  l’Eglife 
dans  les  avantages  qu’il  en  eût  re- 
tirez. Prévenu  d’une  vaine  défiance 
pour  l’avenir  , il  ne  voulut  point 
dépendre  des  dilpenlateürs  , dans  le 
reglement  ou  dans  l’eftimation  de 
ce  qui  lui  lèroit  neceffaire  ; il  lui 
plût  d’en  être  le  juge  & l’arbitre, 

& il  pourvût  par  loy.  même  à tous 

lès  beloins.  Ou  peut-être,  làns  taxer  * 

leur  fidelité,  non  content  du  neceA 

làire , il  lè  procura  le  commode,  au 

hazard  de  perdre  une  partie  de  ce 

mérité  & de  ces  benediétions  ,qu*u~  . ♦ 

ne  offrande  compîettelui  auroitac*- 

quifes.  E iij 
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Çette  rétention  d’Ananie  étoit  u» 
facrilege , fi  l’on  fuppofe  qn’il  avoit 
confacré  tout  fon  bien  à l’Eglifcj- 
mais  il  ne  paroît  rien  de  ce  vœu 
dans  le  Texte , & il  eft  difficile  de 
l’ajufter  avec  les  termes  du  repro- 
che que  lui  en  fait  le  Prince  des 
Apôtres. 

La  fécondé  faute  fut,  que  ne  met- 
tant qu5une  partie  du  prix  aux  piés- 
des  Apôtres , il  ailura  qu’il  l’y  met- 
toit  tout  entier  ;ou  du  moins  il  le 
fit  entendre  fi.  clairement  , quon 
n’en  pouvoit  douter.  Il  y avoit  en 
cela  une  difiïmulation  honteufè  ,ua 
menfonge  groffier  , une  infigne 
tromperie  , une  hypocrifie  mani- 
fefte.  Il  ne  caehoit  pas  feulement 
une  vérité  , il  la  nioit  encore  j &en 
détournant  à fon  profit  une  partie 
de  la  fomme  , il  avoit  l'a  gloire  de 
l’avoir  donnée  toute  entière.  Il  n’y 
a que  celui  qui  fonde  les  cœurs  & 
qui  pefe  les  elpnts  qui  connoiflè  juC  « 
qu’où  alla  cette  faute  ; & il  y a ce 
me  fèmble  de  la  témérité  à le  vou- 
loir décider. 

f.  3.  Dixit  II*  Quoy  qu’il  en  foie  , elle  fut 
autem  Pecru*:  fèverement  punie  $ & c’eft  peut- 
* être  cette  fèverité  qui  a donné  lieu 

à quelques  Auteurs  de  la  qualifier 
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d’un  violement  facrilege  du  vœu 
qu’avoit  fait  Ananre.  Pierre  , ou 
plutôt  Dieu  par  Ion  organe,  exerça 
iùr  lui  deux  fortes  de  peines. 

La  I.  fut  le  reproche  lenfible  que 
cet  Apôtre  lui  en  fit  en  plufieurs 
Chefs.  iQ.  iM’aecufad  aveuglement 
de  n’avoir  pas  découvert  des  la  pre- 
mière peinée  que  ce  defféin  de  re- 
tenir une  partie  du  prix  de  la  terre 
étoit  une  tentation  du  démon.  Que 
cependant  il  y avoit  fuccombc  ^ ou 
félon  le  Grec,  qu’il  avoit  laifTé  rem- 
plir Ion  cœur  de  cette  méchante  fug- 
geftion. 

z°.  Il  l’accula  de  folie  , dans  le 
moyen  qu’il  avoit  pris  de  couvrir 
cette  injufte  referve , quiétoitde  la 
nier  contre  la  vérité  & contre  là 
conlcience  : comme  s’il  pouvoir 

tromper  le  faintEfprit  parfonmen- 
fonge. 

3°.  Il  l’accula  d’une  imprudence 
fort  groffiere  , de  s’être  porté  à ce 
menfonge  de  gayeté  de  cœur  , &C 
fans  aucune  necefiité»  Caf  rien  ne 
l’obligeoit  à vendre  ce  fonds  de  ter- 
re. Pouvoit-il  pas  le  garder  , &c  en 
jouir  pailiblement , comme  il  avoit 
fait  julqu’alors  ? D’ailleurs  , apres 
l’avoir  vendu  , étoit-il  pas  le  mai- 
m ' E iiij: 


jhm.Cbr.  3;. 


.....  Anania  y 
c-»ir  tenta  vî-' 
ûtanas  - c<T 
muni, 


. . . . mentiri 
te  Spiritui 
fanflo  , & 

fraudare  d« 
ptetio  agri  î 


f.  4.  Nonne 
manens  tibi 
manebat  » .... 


...  & tenum- 
datutn  in  tua 
erat  potella- 
tc  î-  • 
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Quare  po- 
fuilti  in  cor- 
de tuo  hanc 
rem  ? 


t .. . non  es 
mencitus  ho 
minibus , fed 
Dca. 


f-S.  Audiens 
■utem  Ana- 
nias  harcver- 
ba  , cecidit  & 
ejtpirayit, . . . 
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tre  du  prix  pour  en  dilpofër  comme- 
il  lui  plairoit , c’elLà-dire  pour  le* 
donner,  ou  pour  fe  le  referver  tout 
entier  ? Ce  reproche  fait  voir  qu’A- 
nanie  n’avoit  point  fait  de  vœu. 

40.  Il  l’accufa  enfin  d’une  dan- 
gereule  méprife,  d’une  terrible  équi- 
voque. C’eft  que  ne  penfont  trom- 
per que  des  hommes  par  fon  men- 
fonge  , il  avoit  ad  rené  fon  men- 
fonge  au  foinc  Elprit  ^ qu’on  ne  peut 
tromper.  Parceque  ces  hommes,, 
qu’il  prenoit  pour  des  gens  îgno- 
rans  ou  imbecilles , étoient  remplis 
du  laint  Elprit , qui  leur  rendoit 
prefentes  les  choies  les  plus  éloi- 
gnées & les  plus  lècrettes. 

La  II.  peine  eft,  qu’Ananie  ne  put 
porter  le  poids  de  ces  reproches  : 
mais  qu’aprcs  les  avoir  entendus,  il 
tomba  mort  aux  piés  de  l’Apôtre. 
Sévérité  que  Dieu  a toûjours  exer- 
cée fur  les  premières  prévarications, 
comme  il  paroît  par  tant  d’exem- 
ples en  diverlcs  matières,  que  Dieu 
en  a faites  dans  l’Ecriture.  Sévérité 
neceilàire  dans  ces  commencemens 
de  la  Religion  Chrétienne. 

i°.  Pour  foire  connoître  que  le 
foint  Elprit  parloit  par  la  bouche 
des  Apôtres  , & gouvernoit  inyilU 
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blement  l’Eg'ife , puifque  ces  puni- 
tions exemplaires  rendoienc  là  pre-  • 
fence  comme  lènlible.  - 

iQ.  Pour  prévenir  les  fideilescon-- 
tre  l’hypocrifie  & l’avarice  ; les  deux 
pertes  de  l’Evangile  8c  de  l’Eglife. 

Les  Juifs  ne  firent  aucune  recher- 
che de  cette  mort,  & nul  ne  la  re- 
- procha  à Pierre  comme  un  meurtre;  - 
parce  qu’il  11e  fit  aucune  adfcion  , 
ne  dit  même  aucune  parole,  qui  pût  • 
être  rapportée  à la  mort  d’Ananie.-  ' 

III.  Le  fruit  que  l’Eglife  en  tira  - 
fut  la  crainte  des  fidelles , & l’afïèr- 
millement  de  l’autorité  des  Apôtres. 

Tous  ceux  qui  apprirent  cet  acci- 
dent forent  frappez  d’une  frayeur 
religieulè,  ils  fè  formèrent  d’autres 
idées  des  Apôtres  qu’ils  n’enavoient 
eu  julqu’alors  ; ils  les  regardèrent 
comme  des  hommes  tout  divins, 
qu’on  ne  pouvoit  furprendre.  Ce- 
pendant il  vint  de  jeunes  gens  qui 
enlevèrent  le  corps  d’Ananie  , 8c- 
l’enfeveiirent  hors  de  la  Ville.  - 
La  mênfte  faute  , la  même  puni- 
tion , & le  même-  fruit  continuèrent 
dans  laperlonne  de  Sapphire  là  fem- 
me & la  complice.  - 

I.  Environ  trois  heures  après, 
elle  entra  fans  qu’elle  fçût  rien  de- 

Ev- 


• ■ . Et  faûu* 
c(l  timor  ma- 
gnus  fuper 
omnes  qui  au- 
tlietunt. 


f.  6-  Surgfn- 
tes  autem  ;u- 
veBes  amove- 
runt  euin  , SC 
efferentes  fe-- 
pelietuut.  - 


ÿ.  7.  Fadum 
cft  autem 
qua/ï  hotatü 
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ttium  fpatîü  ce  qui  étoit  arrivé.  Pierre  lui  de- 
re  (biens  qood  manda  s’ils  n’avoient  vendu  leur 
faôum fucrat,  fonds  de  terre  que  le  prix  qu’ils  a- 

ir.  s.  Dixitvoienc  apporte.  Quoiquil  prévit 
autem  ei  Pe  la  réponlè,  il  trouva  bon  de  mettre 
îiTmuUer?  fi  leur  faute , & la  jufticc  de  la  peine 
ranti  agrum  en  une  plus  grande  évidence.  Elle 
*en  " répondit  par  le  même  menfonge 
.......  At  iliaque  non  , & qu’ils  n’en  avoient  pas 

wnti : EtUm  tQuché  davantage.  Pierre  ajouta 
f.  9.  Petrus  au  reproche  la  menace  d’une  mort 
««m?.  ..a.d.  foudaine,  ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  à; 
fon  mari. 

i9.  Il  lui  reprocha  fon  menfonge,, 
en  s’étonnant  comment  l’un  ôc  l’au- 
tre avoient  conlpiré  enfèmble  , non- 
. — Qnid  Par  Un  deflèin  formé  , mais  par  leur 
urique  conve  a&ion  même,  de  tenter  PEfprn  du 
mVspîîiîum  Seigneur  5 c’eft-à-direfik  faintEf- 

Donaini  ? prit  refidoit  dans  les  Apôtres  , 8c 

s’il  découvriront  par  & lumière , ou 
eux  par  fa  révélation,  le  menfonge 
<ju’elle  leur  Eftfoit.  Mais  comme  fon 
mari  avoit  vodlü  faire  la  même  é- 
preuve,  il  s’étonna  , dis- je,  qu’ils  le 
fuifent  accordez  dans  une  entreprifë 
G,  infenfée  , & il  lui  en  demanda  la 
raifon.  ' . • 

z9.  Il  foûtint  ce  reproche  par  la 
menace  d’une  mort  prefente  , & il 
ht  lui  annonça  d’une  maniéré  qui 


t>  fis  A P Ôl'R  E S.  Cîiap'.  \f.  ÎOJ  oirm.  CbT.  }j. 
lui  apprit  que  Ton  mari  l’avoit  pré- 
cédée dans  ce  châtiment.  Il  lui  de-  y • Iccc  Pe* 
clara  que  ceux  qui  1 avoicnt  enterre  4ui  fepeiierüc 
étoient-là  à la  porte  tout  prêts  à v‘r' 

1 • 1 1 Ar  a:  ad  oftium  ; 5c 

lui  rendre  le  meme  othee.  Ces  mots  effercm  ic. 
furent  comme  un  coup  de  foudre 
dont  elle  fut  frappée.  Elle  tomba  >«  con- 
tout  d un  coup  morte  a les  pies  lans  ante  pe  ies 
quelle  eût  le  loifir  de  répondre  un  qus  ; & «*• 
leul  mot  -,  les  jeunes  gens  étant 
entrez  dans  la  Elle  la  trouvèrent  uvenes  , m- 
morte  , & pour  ne  feparer  point  mortuam , & 
ceux  que  le  menfonge  avoit  mal e. tulerunt  ^ 
unis  enfèmble  , ils  i’enfèvelirent  vhum^uu^ 
auprès  de  Ion  mari. 

Ce  fécond  exemple  de  feverité  t.  .,.Etra. 
redoubla  la  frayeur , que  le  premier  ftus  cft  t,,nor 
avoit  deja  caulee  danslEgme.  Elle  niverfaEccie- 
fè  répandit  meme  an  dehors  , » & «« 

tous  ceux  des  Juifs , qui  en  enten-  tUru  h*c, 
dirent  parler  , furent  frappez  d’une 
grande  épouvante. 

Dieu  en  tira  ce  fruit,  que  tout  le 
monde  fut  perfuadé  que  fonEfprit 
regnoit  dans  l’Eglife  , & la  gouver- 
noit  par  le  canal  des  Apôtres.  Il  em- 
ployoit  pour  cela  deux  fortes  de 
miraclés  comme  également  con- 
vainquais j les  premiers  vengeurs  & 
d’une  juftice  rigoureufè  , comme  eft 
k mort  d’Ananie  & de  Sapphire. 

E vj 
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Les  féconds  favorables  , &.  d’une» 
bonté  bien-fai  fànte , tels  que  faine 
Luc  nous  les  reprefente  dans  la  fui- 
te. 

$.  2.  Miracles  des  j4fgtres.  Ombre 
de  faint  Pierre. 


y.  h.  P u On  peut  confiderer  ces  prodiges.- 

"portoîorum  *•  cux-nîêmes.  Les  merveilles 
’fiebanc  figna  qili  fe  faifoient  par  les  mains  des  • 
Apôtres  étoient  extraordinaires,  foie 

Ve dans  leur  qualité,qui  les  mettoit  au- 

defTus  du  commun  des  miracles , foit 
dans  leur  nombre  qui  les  faifoit  re£ 
fèntir  à tout  le  peuple. 

2.  Dans  leur  principe  ils  venoient 
d’un  fonds  inépuifablc  de  bonté,d’un 
panchant  & d’une  inclination  -infà- 

Et  étant  tigable  à faire  du  bien,  qui  les  obli- 

«nammiter  geoit  à demeurer  dans  la  Galerie  de 

«mnes  in  o i n i 

ponica  Saio-  Salomon , la  plus  belle  des  quatre, 
afin  de  donner  plus  d’accez  auprès 
d’eux  à ceux  qui  auroient  befoin 
de  leur  fècours,  &c  d’etre  plus  à por- 
tée de  les  fervir.  > 

3.  Dans  leurs  divers  effets.  Le  i. 
étoit  un  profond  refpeéfc  mêié  de 
crainte,  qui  empêchoit  les  autres 

^cic  iiiiss ...  Juifs  de  le  joindre,  familièrement  a 
jeux , ni  d’entrer  avec  eux  en  con- 


aïonis. 


ij.  Catte- 
rorum  autem 
ncnio  aude 
bat  fe  conjun 
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verfàtion.  Le  z.  étoit  l’efUme  &les  • • • • fcd  ma-. 
loüanges  que  leur  donnoit  le  peu- 
pie,)  foie  pour  le  bien  qu’il  en  re- 
cevoir , loir  pour  leur  conduite  édi- 
fiante. Le  t.  étoit  un  fur  croît  de  t-  ' Ma§** 

r J i,  autem  auge- 

converlions  nouvelles  tant  dhom-  baturcreden- 
mes  que  de  femmes  , qui  crovoient ti,im  in  ^o- 

\ ~ : 1 1 m»no  mulet- 

tous  les  jours  au  Seigneur  3 attirez  Cudo  virorü,. 

far  la  fainteté  de  leur  vie  , &par  ac  mulittum* 
éclat  de  leurs  miracles.-. 

- 4.  Dans  leur  facilité  , qui  étoit  > ï.  If . jta  ut  ■ 
telle  que  les  juifs  n’avoient  qu’a  in  Pla,eas  *>** 
expofer  dans  les  places  publiques  moi  & y one- 
leurs  malades,  couchez,  fur  des  ma-  [icJnt9^n  lI^“' 
telas  ou  fur  des  paillaiïcs.,  par  où  tis  , ut , vc- 
ils  fça voient  que  Pierre  devoit  paf->  "',enre 
1er  , ahn  que  ion  ombre  ieulement  iiuus  obum- 
tombant  fur  quelqu’un  d’eux  , le  fcraret  .3uei!î“ 
guérit  , fans  que  1 Apôtre  eut  la 
peine  de  parler  ni  de  le. toucher,  ce. 
que  J e s u s -r  Ch  msi  n’a  jamais 
fait  par  lui-même  : & .ce  qui  eft  ••••  & liber*-. 

1 , i-ii  c.  1 1 rentut  ab  1»- 

encore  plus  admirable  , ahn  que  la  ficmitatibut 
guerifon  du  premier  fe  communi- flus- 
quât  à tous  ceux  du  même  rang, 
qui  n’étoient  pas  peut-être  dans  une 
fituation  , où  l’ombre  de  Pierre  pût 
pairer  fur  eux.  AccomplifTement 
manifefte  de  la  prédi&ion  de  Jtsus- 
ChrisT  , que  tel  qui  croyoit  en  fon 
nopi  ne  feroit  pas  feulement  les 
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ir.  >6.  Con- 
currebat  au- 
tem  & multi- 
tudo  vicina- 
rum  civita 
tum  Je)Ura- 
lem , afferen- 
tes ægros , & 
vexatos  à fpi- 
ritibus  im 
mundis  ; 


....  qui  cura- 
bamuf  om- 
*es. 


rro  Analyse  des  Actes 
mêmes  miracles  que  lui , mais  qu’il 
en  feroit  même  de  plus  grands. 

5.  Dans  le  bruit  que  la  Renom- 
mée en  répandit  par  tout.  Les  peu- 
ples des  Villes  voifines  accouroient 
de  tous  cotez  àjerufàlem,  & y ap- 
portoient  leurs  malades  , 8c  ceux 
qui  étoient  tourmentez  par  les  ek 
prits  impurs  5 ceux-là  étoient  gué- 
ris de  leurs  maladies  , & ceux-cy 
étoient  délivrez  de  ces  Hôtes  en- 
nemis & cruels.  Les  uns  & les  au- 
tres s’en  retournoient  dans  une  par- 
faite liberté  de  lame  8c  du  corps- 

§•  ?.  -dpôtres  emprifonnez.  3 délivrez,. 

prefentez  aux  Juifs  , intrépides . 

IV.  Nous  voicy  arrivez  aux  périls 
de  l’Eglilè.  Il  étoit  de  la  bien-feance 
que  Ton  enfance  rellèmblât  à celle 
de  fon  Chef  j 8c  comme  J, es  lis- 
C hr  1 s t dés  la  naillànce avoit  eu 
les  dangers  à elfuïer  de  lapartd’ùn 
Royja  loux , il  falloir  que  le  berceau- 
de  l’Eglife  éprouvât  les  liens  de  la 
part  de  la  Synagogue  envieulè. 

Anlîi  nous  11e  mettons  en  ce  rang* 
que  les  perfecutions  qu’elle  a fouf- 
fertes , lors  qu’étant  encore  relïèr- 
ïée  entre  les  murs  de  Jeru&lem,, 
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elle  pouvoir  , par  la  conifpiration 
des  Juifs  , être  étouffée  dés  fa  naif- 
fànce  dans  toutes  fes  parties  , les 
Maîtres  auffî  bien  que  les  Difciples.- 
Car  depuis  que  les  Apôtres  fe  furent 
difperfez  par  toute  la  terre  , elle 
étoit  hors  de  la  portée  des  coups  de 
la  Synagogue.  L’Evangile  n’étoit 
point  enchaîne  avec  ceux  quelle 
mettoit  en  prifon , ni  PEglife  éteinte 
dans  ceux  quelle  faifoit  mourir. 

Tant  de  merveilles  , qui  avoient 
rempli  de  joye  & de  confolation 
toute  la  Ville  de  Jerufilem,  ne  rem- 
plirent que  d’un  faux  zcle  l’elprit 
du  fouverain  Prêtre  & de  tout  le 
Corps  des  Sadducéens  pour  faire  la 
guerre  à Dieu  & pour  exterminer 
ï’Eglife.  Ainlî  le  premier  péril  de 
l’Eglife  fut  un  vrai  combat  entre 
Dieu&  la  Synagogue.  Dieuparoif. 
foit  fenfiblement  dans  le  parti  des 
Apôtres,  partant  de  prodiges  qu’il 
Caifoit  par  leurs  mains,  qu’ils  étoient 
capables  de  convaincre  les  pins  opi- 
niâtres. Mais  comme  les  Prêtres  ne 
les  apprenoient  que  par  la  voix  du 
public , ou  par  le  rapport  des  té- 
moins oculaires , ils  fe  défioient  de 
tout,  ils  ne  convenoient  de  rien  ; 8c 
dans  cette  guerre  contre  Dieu  r ils 


^.17.  Exuri 
gens  amem- 
princeps  fa- 
cerdotum,  & 
oaines  quif 
cura  illo  erâe 
( qux  eft  hi- 
retis  Saddu- 
cæorum  ) re- 
pi eti  func  zo- 
lo  : 
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firent  plufieurs  avances'  faciileges,' . 
que  nous  pouvons  djftingüer. 
ir.  is.  Et  in-  La  première  eft,  qu'ils  le  fiiiiïrent 
n«erin'Apo'  avec  violence  des  Apôtres,  dans  la 
ûoioi ......  maifon  peut-être  ou  ils  Iogeoicnt  * 

& pour  n avoir  rien  à craindre  de 
la  part  du  peuple  qui  les  aimoit , il 
y a apparence  qu’on  prît  pour  cela 
un  tems  commode  comme  le  loir 
pu  la  nuit , où  tout  le  monde  étoit 
. retiré.1 

fàbrunteo^r*  ^conde  eft  , qu’en  attendant  : 
eurtoaia  pu.  le  lendemain  , où  iis  dévoient  tra-» 
büca.  vailler  à leur  procez  j ils  les  mirent 
dans  la  prilôn  publique.  Dieu'  qui 
avoit  cédé  à la  violence,  jufqu’à  per- 
mettre la  prife  des  Apôtres,  com- 
mença à le  faire  connoître  dans  la 
prifon  ; & puilque  les* Juifs  av  oient 
fermé  les  yeux  à tant  de  prodiges, 
qui  declatoient  hautement  là  pre- 
fence  , & le  parti  qu’il  adoptoit , il  • 
leur  en  donna  plufiéurs  marques  per- 
lonnelles  , qurls ne pouvoientnul-- 
lement  éluder.1 

+.19-  Ange-  La  I.  fut  que  Dieu  envoya  pen-'- 
]us  autemDo  dànt  la  huit  uiTAnge  , qui  ouvrit- 
ôem  aperiens  Jans  bruit  les  portes  de  la  prifon,  & • 
33,  9°!  ayant  mis  en  liberté  , leur' 
•o*’,  dixit:  commanda  d’aller  dans  le  Temple, 

& d’y  enfeigner  au  peuple-tous  les  . 


des  Apôtres.  Chap.  V.  n$ Am' **»■• 
Articles  de  cette  Religion,  & tous  f- 10. ite  tu 
les  Principes  de  cette  nouvelle  vie. 

Gomme  les  portes  du  Temple  fer-piopiebiom- 
moicnt  pendant  la  nuit , ils -atten- ru*£  V1‘ 
dirent  le  point  du  jour  où  elles  de-  t u-  Qui 
voient  s’ouvrir , lorfque  perfonne  ne  (^irnwe^ 
pouvoir  les  appercevoir  ; & étant  runt  diiucuio 
entrez  les  premiers  , ils  fe  mirent  Jj 
chacun  de  Ion  côté  à inftruire  ceux 


qui  venoient  à la  priere  du  matin, 
fans  femettre  en  peine  duperil  où 
ils  s’expofoient.. 

Cep?ndant  le  grand  Prêtre  & les 
Sadducéens  de  fon  parti , étant  ar- 
rivez, alïèmblerent  le  Confèil,  & ...  Advenicn»- 
tous  ceux  qui  compofoient  le  Sénat  ^ps  nCcPrdo- 
du  peuple  d’Ifracl,  & ils  envoyèrent  tum , & qui 
à la  prifon  pour  faire  venir  les  nou-c1me" cranc» 
veaux  prilonniers..  lies  Omciers  y concilium,  ac 
allèrent , & ayant  ouverrla  prifon, 
ils  n’y  trouvèrent  point  les  Apôtres.  ifrat-i  : & mi- 
Etant  retournez  pour*  faire  leur  rap-  ^ 
port  au  Sanhednm , ils  déclarèrent  duccrentur. 
qu’ils  avoient  trouvé  la  prifon  bien  ^ ti  C|ini 
fermée , & au  dehors  les  Gardes  en  aurem  venir, 
fa&ion  devant  la  porte;  mais  qu’-^penoMr- 
- ayant  ouvert  la  prifon  , ils  n’y  a-  cere  non  in. 
voient  trouvé  perfonne.  Toutes.cir-  î^^reverfi; 
confiances  qui  ôtoient  lieu  au  San-  nuntiaverunt, 
hedrim  de  rejetter  la  faute  de  cette  + ty  Car. 
cyahon  , ou  fur  la  négligence  des  “r^m  iQy^ 
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mus  ciaufum  Geôliers  , qui  n’avolent  pas  bien? 
îigcrinT*1,1  d&  fermé  les  portes  de  la  prifon  , ou  fur 
cuüodes  «an-  celle  des  Gardes  qui  s’étoient  en- 
nua*a?teapc  dormis  : mais  qui  dévoient  le  per- 
rientes  autem  fuader  que  les  Apôtres  s’étoient  fau- 
vez  Par  une  voie  miraçulcufe.  On 
mm.  voit  aulïî  que  l’Ange  referma  la  pri- 
fo n làns  bruit  comme  il  l’avoit  oir- 

* verte  , afin  que  les  Gardes  en  fa- 
ction s’imaginant  que  les  Apôtres  y 
étoient  encore  enfermez , leur  don- 
naflënt  le'foiHr  de  prêcher  pendant 
quelque  tems  dans  le  Temple. 

* 14  ut  au  Le  Grand  Prêtre  y le  Capitaine 
iem audierunt  des  Gardes  du  Temple  8c  les  Chefs 
magiftratus M ^es  Familles  Sacerdotales  ayant  en- 
tempii  y & tendu  ce  rapport , ne  fçavoient  que 
cerdotum  f dire  nique  juger  de  cet  évenemcnty 
ambigcbant  & ils  doutoient  même  de  1 ifluë  dq 
*1^-  toute  cette  entreprifè.  Il  eft  vilîble 

que  Dieu  ne  donna  pas  la  liberté 
aux  Apôtres  , pour  les  lauver  de» 
mains  des  Juifs  , puifque  peu  de 
tems  après  il  les  leur  abandonna  de 
nouveau  ; mais  pour  les  convaincre 
par  l’état  même  des  choies  que  c’é- 
toit  Dieu  même  qui  les  avoit  élar- 
gis , & que  la  caulè  des  Apôtres 
etoit  la  lienne  : & pour  leur  prou- 
ver par  la  certitude  & l’évidence  de 
ce  miracle  * que  les  autres  qu’ils  ca- 
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lomnioient  étoient  auffi  effc&ifs  & 
véritables. 

La  II.  marque  eft,  que  quelqu’un*.  Ad- 
vint les  avertir  que  ces  gens  qu’ils  ni<ijS  autc'T*' 

. J r , & . 1 quidam  nun- 

avoient  mis  en  pnlon,  ecoient  dans  tiavic  ns,  : 
le  Temple  , où  ils  enfeignoient  le  9uia  ccce  vU 
peuple.  Car  ils  en  dévoient  con-  fuiiiu  in  car- 
clure  que  ne  s’étant  point  làuvezcetem  funt 

, . i r r r 1,1  lcmpl° 

apres  leur  evaiion  ni  retirez  commettant*,  & do- 
ils  le  pouvoient  dans  un  lieu  de  lu-  “ntes  P°PU' 

/ r r,  x ' 1 lura- 

rete  : mais  que  s étant  rendus  a leur 
employ  ordinaire  de  la  Prédication, 

& cela  dans  le  lieu  le  plus  public 
& le  plus  fréquenté  de  la  Ville,  il 
n’y  avoir  rien  d’humain  dans  une 
conduite  fi.  lurprenante.  Ils  dévoient 
inferer  que  tout  ce  qu’ils  prêchoient 
étoit  véritable,  & far  tout  que  J é- 
sus de  Nazareth  étoit  relfulcité.. 

Car  enfin  qu’y  avoit-il  à gagner 
pour  eux  à annoncer  la  divinité 
d’un  mort  l Quel  avantage  efpe- 
roient-ils  à tromper  tout  le  mon- 
de fur  fbn  fiijet , après  qu’ils  y au- 
roient  été  trompez  les  premiers  î 
Y auroit-il  eu  Jamais  de  conlpira- 
tion  plus  infènfée,  que  de  s’obftiner 
à prêcher  un  homme  , qui  auroic 
commencé  par  eux  à feduire  les 
autres , & dont  la  créance  & la  pré- 
dication ne  leur  attiroit  que  des, 
perfecutions  ?. 


Digitized  by  Google 


[Ann.  Chi-i j. 

i'.  1 1.  Tune 
abiit  magi- 
ftratus  cum 
miniftri;  , te 
adduxic  illos 
fine  vi  


timebant 

enim  popu 
lum  ne  Iat>l- 
ëarentur.  1 


116  Analyse  des  Actes 
La  III.  marque  de  la  caufe  de 
Dieu  eft  la  pernialioii  du  peuple,  & 
Ion  entier  devp&cment  a la  défenfe 
des  Apôtres.  £ar  le  Capitaine  des 
Gardes  du  Temple  étant  allé  par 
ordre  du  Grand  Prêrre  amener  les 
Apôtres  dans  le  Conlèil  , il  nolà 
leur  faire  violence  dans  la  crainte 
d’être  lapidé  lui  & fes  gens  , par  le 
peuple  qui  écoûtoit  la  parole.  Mais 
il  le  contenta  de  leur  témoigner 
bien  civilement  que  le  Sanhedrim 
leur  mandoit  de  le  venir  trouver, 
pour  conférer  avec  eux  touchant 
leur  doétrine.-  La  voix  du  peuple 
en  cette  occalion  étoit  la  voix  de 
Dieu. 

La  IV.  fut  la  facilité  avec  la- 
quelle les  Apôtres  obéirent  à cet 
ordre  , eux  qui  après  la  première 
monition  que  le  Sanhedrim  leur  a- 
voit  faite  dans  la  peilbnne  de  Pierre 
& de  Jean:,  prévoyoient.  bien  le 
mauvais  traittement  qui  leur  étoit 
préparé.  Car  quels  autres  nouveaux 
Dogmatiftes  pour  la  gloire  , ne  lè 
fu  lient  pas  prévalu  de  la  faveur  du 
peuple  pour  lè  mettre  à couvert  de 
rinmltc  de  ces  Archers.  Comment 
neulïènt-ils  pas  ufè  d’un  li  grand 
avantage  pour,  lè.  délivrer  d’un  G 
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grand  péril  ? Cependant  les  Apô- 
tres toujours  prêts  à rendre  compte 
de  leur  foy  & de  leur  efperance, 
ne  fe  firent  point  violenter  pour 
fiime  ces  Officiers  ; 8c  le  peuple, 
qui  fçavoit  le  droit  8c  l'autorité  du 
Sanhedrim  dans  les  matières  de  Re- 


ligion , ne  s'y  oppofà  point.  - 
La  V.  fut  la  genereufe  réponfè  de  jfr.  17.  Et 
Pierre  8c  de  tout  le  College  Apofto- 
lique  à l’interrogation  du  Grand  tucrunt  in 
Prêtre.  Car  ayant  été  amenez  8c  “JSÏJati? * 
prelentez  au  Confèil , le  Grand  Pfê-  =os  pnneeps 
tre  , pour  les  mettre  dans  leur  tort, fàcerdotum» 
leur  demanda  fi  on  ne  leur  avoit  f.  iS.  Prg- 
pas  défendu  trés-exprdTément  d'en- 
feigner  en  ce  nomJà.  Surquoy  il.bis  nc  doce- 
leur  reprocha  5 i°.  Que  contre  ïi0JJ 

défenfe  ils  avoient  depuis  rempli  ecce  repieiiî* 
toute  la  Ville  de  Jerufalem  de  leur  a^'î^riu* 
nouvelle  do  él  ri  ne.  z°.  Qu’en  fai  faut 
palier  ce  Jésus  crucifié  pour  le  MeC- 
fie , ils  vouloient  faire  retomber  fou 
fàng  fur  'leur  tête  , ceft-a-dire  ,’les 
charger  du  crime  de  l’avoir  fait  per  nos  fan- 
mourir  injuftemenr  , & de  la  ven- 
geance  que  Dieu  en  devoir  prendre 
comme  d’un  parricide.  Le  Grand 
Prêcre  en  parlant  ainfi,  avok  fàns 
doute  oublié  l’avance  temeraireque  , 
lui  ôc  les  autres  Juifs  avoient  iaite 
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ir.  19  Ref- 
pondcns  au- 
tcm  Petrus, 
&c  Apolloli, 
diaceiunt  : .... 


.....  Obedire 
«porter  Deo 
magis , quàm 
hominibus. 


50.  Deus 
patrum  no- 
Ürorum  fuf- 
citavitjefum, 
tp.iem  vos  iu- 
^tetcmiltis.fuf- 
pendentes  in 
ligno. 

'■f.  51 /Hune 
principem  & 
faivatorem 
Deus  exalta- 
vit  dextera . 
fua,  ad  dandâ 
peenitentiam 
lfraëli,&  re- 
jnifTionera 
peccatorum. 


n3  Analyse  des  A-ctes 
devant  Pilate  , lors  qu’ils  confênti- 
rent  que  le  Sang  de  Jésus  retombât 
fur  leur  tête  8c  fur  celles  de  leurs 
enfans. 

Pierre  avec  fes  Collègues  , fup- 
pofant  la  défenfe  qui  -leur  avoit  été 
faite , répondit  au  Grand  Prêtre  par 
.un  argument  dont  les  deux  propo- 
fitions  fatisfaifoient  à fès  deux  re- 
proches. 

Au  premier  qui  regardoit  le  vio- 
Icment  de  la  défenfe,  il  dit  que  dans 
la  concurrence  des  Commandemens 
contraires , il  falloit  plutôt  obéir  à 
Dieu  qu’aux  hommes , à Dieu  qui 
leur  commandoit  de  parler , qu’aux 
hommes  qui  leur  ordonnoient  de  le 
taire. 

Or,  ajoûte-t-il  pour  répondre  au 
fécond  reproche  touchant  le  crime 
8c  la  vengeance  de  la  mort  de  J e- 
sus  , le  iujet  que  Dieu  leur  com- 
mandoit d’annoncer  , étoit  que  lui, 
le  Dieu  de  leurs  peres  a reflufeité  ce 
même  Jésus  qu’ils  ont  fait  mourir 
fur  une  Croix  , 8c  qu’aprés  fà  Re- 
fu  rrcétion  il  l'a  élevé  jufqu’a  fa  droi- 
te, comme  le  Prince  8c  l’Auteur 
du  ialut  des  hommes , pour  donner 
à Ifrae'l  la  grâce  de  la  penitence , 8c 
la  remifiion  des  pechez. 
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Il  prouve  la  vérité  de  ces  deux 
faits  de  la  Rcfurreétion  & de  l’Af- 
cenfîon,  par  deux  témoignages  au- 
tentiques. 

Le  premier  eft  la  depofition  des  f,  JU  „<,» 
Apôtres  qui  l’ont  veu  après  la  Re-  fumus  te,lw 
furreétion  monter  dans  le  .Ciel.  De-  boruîn, 
pofition  d’autant  plus  recevable, 
qu  elle  a toutes  les  marques  de  la 
vérité.  Elle  eft  fincere,  ils  ne  témoi- 
gnent que  ce  qu  ils  ont  vû  8c  enten- 
du. Elle  eft  definterelîee,  ils  n efpe- 
rent  rien  de  J e s u s pour  la  vie  pre- 
lènte , 8c  iis  ne  lui  iont  rien  félon  la 
chair  8c  le  fàng.  Elle  eft  genereufè, 
ils  s’cxpofent  à toutes  fortes  de  per- 
tes & de  foufFrances  pour  lui  ren- 
dre témoignage.  Elle  eft  confiante 
8c  uniforme  , ils  ne  varient  point 
dans  leur  depofition  ; toujours  prêts 
à foûtenir  ce  qu’ils  ont  une  fois  a- 
vancç.  Enfin  elle  eft  légitimé  dans 
le  nombre  des  témoins.  La  Loy  n’en  < 
exige  que  deux  ou  trois  pour  faire 
£oj  : ils  font  douze  qui  depofènt  la  > 
meme  chofe,fàns  compter  un  grand 
nombre  de  Difciples  aofens. 

Le  fécond  témoignage  eft  celui  •;•••*  SP1' 

1 • 1 r ■ w-t'  • „ _ ritus  ûn- 

que  rendoit  le  faint  Elprit  ; i°.  Par  &us  y quetn 
la  bouche  de  tous  ceux  qui  avoient  dedit.t  üe“s 
obex  a la  parole*  Ils  conrelloient  dumibu*  fibu 
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hautement  que  J esus-Chr:ist 
étoit  reifufcité,  & allis  à la  droite 
du  Pere.  1°.  Par  Ton  efFufion  même, 
qui  marquoit  manifeftement  que  le 
principe  en  étoit  vivant , qu’il  étoic 
‘dans  le  Ciel.,  & que  ce  ne  pouvoit 
être  quune  perlonne  divine.  Or 
c’eft  Jesus-C  hk  i s t même  qui 
a répandu  le  Paint  Efprit  dans  les 
âmes  des  fidelles , comme  il  l’avoit 
promis  à lès  Apôtres  , avant  que  de 
les  quitter.  On  ne  peut  donc  pas 
raifbnnahlement  douter  de  la  Reliir- 
reétion  de  J e s u s C >h  ri  s t , de  là 
Ce ance  à la  droite  de  Dieu,  ni  même 
•de  .là  divinité. 

•# 

§„  4.  Confeil  de  Gamaliel.  apôtres 
outragée  & pleins  de  joie, 

. / . 1 

f.  ?5.  Hxc  Cette  réponfe  à laquelle  il  nÿ 
.cùm  au^if  avoir  rien  à répondre.,  mit  lesPrê- 
luntür très  8c  les  Sénateurs  dans  une  telle 
cogitabamin-  raee.contre les  Apôtres^  qu’ils  deli- 
(«rticeieiUos.  beroient  déjà  enfcmble  de  les  faire 

mourir  par  voie  de  fait:  Parceque 
le  jugement  des  caufes  criminelles 
qui  alloit  à la  mort,  leur  avoit  été 
interdit , comme  ils  le  reconnurent 
^devant  Pilate.  Mais  Dieu  pourvut 
À la  fureté  de  lès  témoins , en  exci- 
tant 
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"tant  un  Pharifien nommé  Gamaliel,  i ■ ?4-  s««> 
Doéleur  de  la  Loy , refpe&é  de  tout  qu"damauin'Itt 
le  monde à prendre  en  main  la  condiio  i>h*- 
défenfe  de  leur  liberté  & de  leur  ne^camSj 
vie.  Il  fit  retirer  les  Apôtres  pour  iegîfdoaor 
un  peu  de  tems , afin  de  pouvoir  les  u^érf^pta- 
défendre  dans  leur  abfènce  ,3  fans  i>î , juflu  fo- 
ofFenfer  les  Juifs  ; &dans  un  petit 
difcours  , il  donna  aux  Juifs  la  VL 
demonftration  , que  la  càufe  des 
Apôtres  étoit  celle  de  Dieu. 

Il  commença  par  les  prier  de  con-  D»xïe- 
fidcrer  bien  ce  qu’ils  avoient  à faire  ?,ue.  ,a.d  .Î}!0,î 

, 1 r ..  , Vin  tfraehtx, 

touchant  ces  perionnes  j 8c  il  leur  attendue  vo- 
prouva  par  ce  dilemme  qu’ils  de-  jjg” 

voient  les  laiflèr  agir  en  liberté,  quid  aami 
pareeque  cette  voie  8c  cette  doétri-  fitis* 
ne  qu’ils  prêchoient  étoit  ou  une  œu- 
vre de  Dieu  ou  une  invention  hu- 
maine. Or  dans  l’une  8c  dans  l’au- 
tre fuppofition  ils  ne  dévoient  point 
les  inquiéter.  Car  dans  la  fécondé, 
fi  c’étoit  une  entreprife  purement 
"humaine  , elle  fe  difiiperoit  infailli- 
blement d’elle-même  , fans  qu’ils 
s’en  mêlaffent.  Si  au  contraire  fé- 
lon la  première,  c’étoit  un  ouvrage 
du  Ciel,  elle  fubfifteroit  malgré  eux, 

& quelques  efforts  qu’ils  filfent  pour 
l’étouflèr. 

ia  fuite  de  la  première  fuppo- 
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fition  étoit  avouée  de  tout  le  mon- 
de. Toute  l’Ecriture  nous  déclaré 
oue  rien  ne  peut  refiler  a la  “volonté 
YdUh  : ZgU  /«<  ,ou,  ce  c,uil 
veut  faire  au  Ciel  & fur  la  Terre „ 
j Que  les  defeins  du  Seigneur  demeure- 
ront éternellement , Ô'  que  les  penfees 
de  fon  coeur  dureront  dans  la  fuccef- 
fion  de  tous  les  ftècles.  Ainfi  toute  la 
difficulté  confiftoit  dans  la  fécondé 
hypothefe.  Gamaliel  l’établit  par 
une  indudion  de  quelques  exem- 
ples , dont  il  laifle  à inferer  qui! 
en  étoit  de  meme  de  tous  les  au- 
tres. / 

f.  x6.  Ante  *Lc  premier  eft  d’un  nomme  Theo- 
hotenimdieS-das  aVanc  [a  nailTance  dejESUS- 

da* ! dicens fc  Christ  , V oyez.  la  Differtation 
cfl'e  aliqucm,  y ff  j aili  fe  fai  là  lit  paflèr  pour 

cui  confenfit  ■"  * I ; r . S *■  a„ 

numetus  vi-  quelque  choie  de  grand  , ne  put 

ruadriniren.er'nCanm°inS  feduii:e  q11*11116  trOUPe 

?oraum”B.en*.  d’environ  400.  hommes  ; nombre 
fort  peu  confiderable  pour  un  hom- 
me , qui  affedoit  le  Nom  de  Meffie. 

. . Auffi  il  fut  tué , & ceux  qui  avoient 

Fut  1ï  °C&  fuivi  fon  parti  furent  tellement 
omn«  , qui  diffipez  , que  toute  cette  entreprife 

credebant  ci,  . r , ./■  1 » ■ 

diflïpatï  funt,  le  redujlit  a rien. 

& rcdadii  ad  jofeph  fait  mention  d’un  Theu- 

das  , qui  fous  l’empire  de  Claude, 
& environ  13.  ans  après  cette  Hv 
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ftoire  des  A des  , perfuada  à une 
•troupe  de  gens  ramaflez  tumultuai- 
rement  de  le  fuivre  au-delà  du  Jour- 
dain , qu’il  leur  feroit  pafler  à pié 
iec.  Mais  Cafpius  Fadus  Gouver- 
neur dejudée  envoya  après  lui  des 
Soldats , qui  lui  coupèrent  la  tête, 

& difîiperent  toute  cette  multitude. 

'Cela  paroît  tres-conforme  à ce  que 
dit  icy  Gamaliel.  Ainfî  il  faut  ou 
qu’il  y ait  eu  deux  impofteurs  nom- 
mez Theudas , ce  qui  n’eft  pas  im- 
pofîible,  ou  que  Joleph  fe  foit  trom- 
pé dans  la  date  , en  plaçant  ions 
Claude  un  événement  qui  a dû  ar- 
river fous  Augufte. 

Le  fécond  Exemple  eft  celui,  de  ce  f-  v-  Po(l 
fameux  Judas  de  Galilée,  qui  s’éle-  judas  'gIu- 
va  au  fui  et  du  fécond  dénombré-  laJUSri"<liebus 

i3  ^ o j t profcmoms, 

ment  1 an  8.  de  J e s u s-C  h r i s t,  & avertit  po- 
/fèlon  l’Ere  commune.  Voyez,  la  P«lura  port 
JDiprtation  XVII.  Il  pretendoit  que  * 
les  Juifs  ne  dévoient  point  recon- 
naître d’autre  Seigneur  que  le  vrai 
Dieu  qu’ils  fervoient  , ni  payer  le 
Tribut  à d’autres  qua  lui.  Sa  Sede 
autorifée  de  plusieurs  Pharifiens  fut 
-toujours  l’inclination  du  peuple.  Il 
en  attira  un  grand  nombre  après 
lui.  Mais  enfin  Dieu  defàvoüa  des 
gens,  qui  fous  pretexte  de  relever 

F ij 
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fon  Empire  , fê  revoltoient  contre 
les  Puiflànces  quil  avoit  établies 
& ipfe  dans  Ie  monde.  Le  Chef  périt  milè- 
periit:  8c  om-  rablement , & tous  ceux  qui  s’é- 
conVenfetunt'  toient  attachez  à lui  .furent  diC 
ei  , difpcrfî  perfez. 

f“Bt‘  A ces  deux  Exemples  , Gamalicl 

pn  pouvoit  ajouter  plufieurs  autres 
tirez  de  l’Ecriture  3 comme  ceux  de 
la  révolté  de  Coré  contre  Moïfè, 
de  la  conspiration  d’Abfalom  contre 
David  , de  la  /édition  de  Bochri 
contre  le  même.  Il  fe  contenta  de 
ces  deux  qui  étoient  arrivez  du  rems 
de  ce  Sanhedrim  , & dont  la  mé- 
moire étoit  encore  toute  recente. 
f.  tt.  it  nunc  H en  conclud  qu’ils  doivent  cefiêr 
yobiT,  difcc-  de  tourmenter  les  Apôtres  pour  la 
dite ab homi-  Prédication  du  Nom  de  Je  sus- 
dit* ,lluiôs*  C h r i s t.  Rien  n’étant  plus  inu- 
quoniamCcrt  rile  que  de  faire  la  guerre  à des 
confina* 'hoc^  gens  que  Dieu  détruira  s’il  ne  les  a 
aut  opus,  dif.  pas  envoyez  ; ou  qu’il  fou  tiendra 
loivctui  : cancre  cout  }e  m0nde  , fi  leur  en- 

f w si  verô  trcPr^e  fi>n  ouvrage.  Il  concilie 
« Deo  cit,  donc  au  Sanhedrim  de  les  laifièr 

dUToivaViu  ^a‘re  » ^ renvoycr  cette  caulè  au 
kd"'  . Jugement  de  Dieu. 

Comme  neanmoins  les  deux  par- 
ties de  cette  alternative  n’étoient 
pas  certaines  à leur  égard  , il  crai- 
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gnit  qu’ils  ne  les  jugealïènc  égale- 
ment probables , c’eft-à-dire  qu’en 
fuivant  le  poids  de  leurs  préjugez 
ils  nefe  determinaflènt  à perfecu- 
ter  comme  des  impofteurs  que  Dieu 
devoir  détruire,  ceux  qu’il  n’étoit- 
pas  certain  qu’il  dût  défendre  com- 
me les  Millionnaires.  Dans  cette 
crainte,  il  leur  reprefenta  que  quand 
l’incertitude  feroit  égale  des  deux 
cotez  , ce  qui  h’étoir  pas,  il  n’en 
étoit  pas  ainli*  de  leur  probabilité; 
ni  des  fiiites  que  pouvoir  avoir  leur 
refolution;  Deflors  qüe  l’impolhirô 
prétendue  des  Apôtres  étoit  incer- 
taine, leur  bonne  foy  & leur  million 
divine  devenoient  probables.  D’ail- 
leurs ils  ne  rilquoient  rien , en  les 
laiflànt  en  paix  , quand,  même  ils 
Ce  tromperaient  en-  ce  point  y puis- 
que Dieu  le  chargeoit  lui-même  du 
foin  de  les  exterminer.  Au  lieu  qu’en 
les  perlècutant  dans  cette  incerti- 
tude , ils  prenoient  le  hazard  de — nefortî 
taire  la  guerre  a Dieu  mcme,qmgnirc  invC. 

parloit  peut-être  par  leur  bouche,  nUmini 

agilïoit  par  leurs  mains  , & étoit 
l’Auteur  de  leur  entreprit 
Ce  Dilemme  de  Gamaliel  , dont 
les  Heretiques  abufent , pour  s’em- 
pêcher d’être  inquiétez  dans  leux 

F iij 
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Schifme  par  les  Puiflances , n’a  de 
force  qu’autant  qu’il  eft  adreffe  à. 
un  Sanhedrim  , qui  n’avoit  point 
droit  de  vie  8c  de  mort  fur  les  cou- 
pables. Ainfi  dans  cette  propofition, 
fi  cette  œuvre  vient  des  hommes  elle . 
fie  détruira  j on  doit  fous-entendre 
cette  addition  ou  par  elle-mêrney. 
l’erreur  venant  à le  dévoiler  , ou 
far  les  puijfances  légitimé  s ,dont  Dieu 
fè  fèrvira  pour  l’étoufFer.  Mais  il 
feroit  mal  allégué  à une  Puiflance,, 
que  Dieu  a établie  pour  éteindre  le 
Schifme  8c  l’Hereue.. 

Le  Confèil  des  juifs  n’en  crût  pas 
entièrement  le  pieux  Gamaliel.  Ja- 
mais l’Eglife  ne  fut  en  un  plus  gtand. 
péril.  Ils  tenoienc  entre  leurs  mains 
fes  Peres  8c  fès  Pafteurs  -y  8c  il  (éra- 
ble que  fa  deftruétion  , qui  étoit 
, attachée  à leur  mort , étoit  inévita- 
ble : mais  Dieu  , qui  réglé  8c  or- 
donne les  tenebres,  ne  leur  permît 
pas  de  faire  tout  ce  qu’ils  fouhait- 
toient.  La  derniere  confideration 
.contente-  ^ affèz  d’impreflion  fur  leur  ef- 
runt  awtem  prit , pour  les  faire  revenir  de  leur 
■ refolution  meurtrière.  Ils  partagè- 

rent le  diffèrent  entre  eux  & Gama- 
liel , 8c  ils  prirent  un  parti  moyen 
«ntre  f©n  Confeil  8c  leur  inclina-- 
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tion.  Ils  donnèrent  la  vie  & la  li- 
berté aux  Apôtres.  Mais  pour  ac- 
corder quelque  choie  à leur  haine 
implacable  contre J.esus-Ch  r ist,  f.  4o.  ec 
les  ayant  fait  venir  , ils  leur  défen-  çonvoc  mtes 

1 . J . , * A^oltolus  , 

dirent  de  nouveau  de  parler  jamais  c*fîs  ül;uh- 
en  fon  nom  : &c  pour  les  punir  de  tuveri,nt  ,llc 

, . Lr  ' I j:  • J'  ompiI)-0  >°- 

n avoir  pas  obierve  la  première  de-  querenuir  in 
fenfe  ils  les  condannerent , félon  aomilie>fa>- 
la  prédiéHon  de  J e s us-Chr  1 s t , 
à recevoir  à l’heure  même  dans  la 
Synagogue  chacun  trente  - neuf 
coups  de  foiiet , pour  les  quarante 
réglez  par  la  Loy , comme  s’ils  eul- 
fent  voulu  leur  imprimer  plus  avant 
dans  la  mémoire  cet  ordre  dont  ils 
sxtoient  mal  fouvenus  , 8c  en  effa- 
cer le  Nom  de  Jésus  qui  leur  avoit 
attiré  un  fi  indigne  traittement. ....  & aimirc- 
Aprés  cela  ils  les  renvoyèrent.  runt  eus* 
Mais  cet  outrage  eut  un  effet 
tout  contraire  dans  l’efprit  des  Apô- 
tres. Ils  fôrtirént  du  Confèil  Judaï  - 
que pleins  d’un  ravifïèment  de  joie,  4>.  Ec  îii» 
d’avoir  eu  l’honneur  pour  ainfi  dire  ^luficnrcs  ^i 
d’être  deshonorez  pour  le  Nom  de  confpc<ftuc5- 
Jésus..  Ge  faint  Nom  11e  leur  en  di^ni^'hamu 
devint  que  plus  cher  & plus  pre-  fane  pr«  no- 
cieux.  Ils  firent  leurs  delices  de  la  pal 

peine  8c  de  la  confufion  qu’il  leur  ti. 
avoir  attirée  j <Sc.au  lieu  d’obfervey. 

Efiiij.j  * 
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f.  4i  o Tini  la  défenfè  qui  leur  étoit  faite; 
crd'ihanc , in  lJs  enlcignpient  tout  le  jour  dans  le 
tcmpio  & cir-  Temple,  ou  bien  ils  alloient  de  mai- 
center,°k'dc-  f°n  en  maifon  prêcher  le  Nom  & la. 

chtfftli**”?*  ^0<^r*nc  de  J es  us- Chr  i st  à 
ü um  tous  ceux  qui  la  voulaient  enten- 


«amtvi..  CHAPITRE  VI. 


- §.  1.  Eleftion  des  fept  premier r 
Diacres. 


f.  1.  in  die-  T E II.  péril  de  l’Eglife  , n joins 

li$S  crefceme  •L'^mP0rtant  <IUe  ^ premier  , vint 

numéro  dif-  du  dedans  ; & ce  fut  un  murmure 
•ipuiorum,  .•*  des  Juifs  fidelles  dés  Provinces  con- 
tre les  Hebreux  de  Jerufàlem  & dé 
la  Judée.  Saint  Luc  en  marque  j L. 

♦ Le  fujet.  IL  L’occafion.  III.  Le  re- 
mede. 


• I -l,  fjôum 
eft  murmur 
Crscorü  ad- 
Verfus  He- 
bratos  , eô 
«juàd  defpice- 
lentur  in  tni- 
niftcrio  ijuo 
tidiano  vidux 
corum. 


I.  Le  fujet  en  paroît  un  peu  obfl 
cur  & diverfemcnt  explique  par  les 
Interprètes.  Voyez,  la  Dijprtation 
XV  IIf.be  Texte  porte  que  les  Juifs 
des  Provinces  éloignées  , autrement 
nommez  Grecs  ou  Helleniftes  , fe 
plaignoient  de  ce  que  dans  la  diftri- 
bution  des  biens  de  l’Eglife , qui  fe 
faifoit  régulièrement  tous  les  jours* 
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Oh  n’a  voit  pas  aflèz  d’égard  à leurs  • 

Veuves.  On  peut  interpréter  ce 
mépris; 

i*.  Parceque  les  Apôtres  ayant 
accoutumé-  de  mener  avec  eux  des 
femmes  , qui  a voient  foin  de  leur 
preparer-à  manger  , ils  ne  faifoient 
pas  cet  honneur  aux  Veuves  dés 
Juifs  Grecs.  Mais  comme  alors  les 
Apôtres  n’étoient  point  encore  for- 
tis  de  Jeruiàlem,  & qu’ils  11’a voient 
point  eu  lieude  recevoir  de  ces  férrt* 
mes  , cette  forte  de  fèrvice  cette 
opinion  n’a  pas  la  moindre  proba- 
bilité,, 

i*.  Parcequ’on  nç  commettok 
pas  les  Veuves  des  Juifs  Grecs,  aufl^ 
bien  que  celles  des  Juifs  Hebreux, 
pour  faire-  ladiftribuiion  ordinaire 
des  aumônes  , comme  fi'  l’on  fè  fut 
défié  de  leur  fuffifance  ou  dé  leur 
fidelité.  Selon  cette  explication  ce 
fèroit  une  querelle  de  pure  ambi- 
tion, ce  qui*  n’eft  point  du  caraéfcerc  ‘ 
de  ces  premiers  Chrétiens , qui  n’a- 
voient  entr'eux  que  des- différends 
d’humilité , à qui  le  cederoit  ou  qui 
s’abaiflcrok  l’un  au-deiïbus-  de  l’au- 
tre. ' 

30.  Parceque  dans  la  diftribution 
dés  aumônes,  on  n’avoit  pas  autant 

" F Y- 
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' d’egard  aux  be  foins  des  pauvres 
Veuves  des  Juifs  Grecs  , comme  à 
ceux  des  Veuves  de  Jerufalemrce  qui 
excita  la  jaloufie  de  celles-là,  5c  en- 
fuite  les  plaintes  de  leurs  pareils, 
qui  furent  portées  jufqu’aux  oreilles 
des  Apôtres.  Ce  fujet  eft  déjà  d au- 
tant plus  vrai-fèmblable  , que  les 
Juifs  Hebreux  étoient  l’objet  de  ce 
murmure.  Quelle  raifon  les  Juifs 
Grecs  pouvoient-ils  avoir  de  s’en 
plaindre  , fi  cén’eft  parceque  ces 
Hebreux  étant  chargez  de  faire  le 
partage  des  biens  entre  les  fidelles, 
ils  ne  les  diftribuoient  pas  à chacun 
félon  leur  bçfoim. 

II.  L’occafion  de  ce  différend  a- 
chevera  d’en  fixer  le  lujet.  Il  fè  for- 
ma, fur  ce  que  le  nombre  des  Dil- 
■ciples  s’augmentant  tous  les  jours, 
les  biens  pouvoienr  à peine  fuffire 
à une  fi  grande  communauté , & 
les  partages  en  devenoient  plus  pe- 
tits à proportion  ; &comme  la  char- 
ge de  les.  diftribuer  étoit  entre  les 
mains  des  Hebreux  de  Jerufàlem, 
ils  prefer oient  les  Veuves  de  leur 
pais  aux  Veuves  étrangères , par  une 
) acception  de  perfonnes  allez  natu- 

relle , fi  on  confidere  que  ces  biens 
'te nanc  la  plupart  de  la  vente  des 
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fonds  , qui  étoient  fitucz  à Jerulà- 
lèm  ou  dans  la  Judée , il  femble  que 
les  Veuves  des  Hebreux  y devoienc  ‘ 
avoir  plq|  de  parc  que  celles  des 
Provinces  éloignées.  Quoi  qu’il  en  •- 
foie  la  multiplication  de  l’Eglilèfut' 

' l’occafion  de  cet  abus  contre  la  ju- 
ftice  diftributive.,  &de  la  plainte 
qui  le  fuivic.  ^ 

III.  Le  remede,  qui  a donné  lieu 1 
au  laint  Hiftorien  de  marquer  cet 
événement  , , fut  l’ordination  des  - 
lept  premiers  Diacres.  On  en  peut- 
diftinguer  yl.  La  proportion  ou 
l’ouverture  qu’en  firent  les  Apôtres.  - 
II.- La  prefèneation  qui  s’en  fit  par 
toute  la  troupe  des  Difciples.  III.  La. 
coniecration  par  l’impoficion  des  ; 
mains,  comme  les  crois  parties  d’u- 
ne élection  Canonique.-. 

I.  Les  Apôtres  , ayaiS  aflemblé  f.  lm  Conv*. 
toute  la  troupe  des  Difciples,  leurcantes  3Uieri* 
reprefenterent  que  pour  remedier  a muimudinent- 
l’abus  des  diftribucions  inégales  , il  difapuiorum* 

,r  . . n »■!  j i dixerunt: - 

n etoit  pas  julte  quils  s en  char- 

gealîènt  eux-mêmes  ; & que  pour 

avoir  foin  des  mets  qui  le  dévoient ....  Non  efk 

fèrvir  fur  les  tables  , ils  quittaient 

celui  de  la  parole  de  Dieu.  Ils  re- Verbû!Traf, 

connoillent  par  là  que  cet  abus  étoit & «jiniftraM 

teel  & eflreéhl  y.ôc  ils  expriment  •* 

F vj 
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cette  difpenfation  des  aumônes  par 
le  fervice  de  la  table  , pour  exagé- 
rer la  difproportion  qui  étoit  eptre 
cette  charge  & la  Prédication. 

I.  Les  Apôtres  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  pourvoir  a ce  defaut  par 
eux-mêmes  , depeur  de  remedier  à 
un  murmure  par  un  autre  , s’ils 
l’cullênt  fait  fans  l’avis  ni  la  partici- 
pation de  perfonne.  Mais  ils  leur 
t-  3.  Confî-  propoferent,  pour  corriger  cet  abus., 
fratres , viros  de  cllouir  entre  toute  leur  troupe 
ex  vobis  boni  ièpt  hommes,  qui  euflfcnt  trois  con- 
ftpteffl0"11.....  dirions  contraires  à celles  des  Com- 
mis depofez.  i°.  Qu’ils  ftiflent  d’une 
intégrité  irréprochable  , &r  d’une 

f>robité  reconnue  , contre  la  partia- 
ité  des  autres.  z°.  Qu’ils  fuflent 
P1"10*  remplis  du  fàintElprit,  & du  don 
r;U  & f"  de  fagelFe:  pour  entrer  dans  le  dé— 
pientia , qnos  mil  des  wloins , & pour  y propor- 
fuper  hoc  0-  tionner  les  partages.  f.  Qu  on  lés 
choisît  des  Provinces  éloignées,  auffi 
bien  que  dejerulàlem , pour  éviter 
dans  les  difpenlàteurs  les  confidera— 
tions  de  la  chair  & du  fang,&dans 
lés  pauvres  la  défiance  & la  jalou- 
4.  nv>s  fié.  Que  pour  eux  Apôtres  , ils  fc 
S'iSr^donneroient  tout  entiers  à la  priere, 
verbi  inftin  ce  qui  comprend  - le  iacrifice  , la 

le»  cnrau,.  ^ exce||entg  fa  prjej:es  j & à'k 
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Prédication  de  la  parole. 

II.  Ce  dilcours  rut  approuvé  de  t-,  *;  Et  P,a' 

„ . l 1 ' o 11  cu,t  fcl  mo  ce* 

toute  1 Ailemblee  ;;  & pour  exeon-  ram  omni 

ter  cette  proportion . des  Apôtres,  ™ul“î“d^u'nt 

ils  choifirent  d’entréux  fept  perlon-  s'cph/num, 

nés  marquées  de  ces  excellentes  qua- 

litez.  Eftienne  homme  plein  de  foy  nhao^M- 

& du  fàinr Efprit-,  Philippe , Pxo-  “ 

chore,  Nicanor,  Timon,  Parmenas,  Nicânor«n,ac 

& Nicolas-  Prolclyte  d’Antioche,  ^ 

Tous  noms  Grecs  , qui  font  voir  Nicoiaumàd- 

qu’on  avoir  eu  grand  égard  en  ce 

choix  à la  latisfaâdon  de.  ces  Veuves . 

ctrangere-9.'- 

Ils  les  prefenterent  devant  les 
Apôtres , qui  comme  il  paroît  n'eu-  te  confpeaû . 
rent  point.d’autre  part  à.cette  éle-- A|,oftoioIu:  ** ’ 
âion,  que  de  l’approuver.  Ils  fè  re- 
ferverent  celle  de  les  ordonner,  ÔC: 
dé  les inftaler  dans  leur  miniftere. 

III.  Ils  les  ordonnèrent  Diacres 

par  deux  ceremonies , qu  on  neAoit  L;pffu0errau^* 
pas  douter  qui  n’ayent  ete.prefcri*  eis  n»»w. 
tes  par  J s s us-C  hrist  , unique 
InftituteurAes  Sacre  mens,&  qui  de- 
puis ont  toujours  .été  pratiquées 
dans  ces  occanons.  1.  La  priere.  , 
IHmpofition  des  mains..  L’une  pour 
leur  atrirer  du  Ciel  les  dons  du  faint 
Efprit , & les  vertus  neceflaires  pour 
s’acquitter  clignement  des  fonctions  - 

* 
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fi  7 . Et  ver- 
burn  Domini 
ctefcebat  , 8c 
multiplicaba- 
tur  numerus 
difcipulorum 
in  Tetufalem 
valdè  : 

tnuita 

etiain  tuibà 
fïcerdotum 
obediebat  fi- 
dei. 


Ÿ'i  S.'Stcpha- 
nus  autem 
plenus  gracia 
&fortitudine, 
fatiebac  pro- 
digia  8c  ngna 
magna  in  po- 
pulo. 


134  Analyse  des  Actïs' 
de  leur  Ordre. -L'autre  pour  trans- 
mettre en  leurs  perfbnnes  une  par- 
tie de  la  puillànce  & de  l’autorité 
Apoftolique  dans  la  charge  d’admi-- 
niflüer  les  biens  de  l’Eglife.  - V oyex. 
la  Dijfertation  XIX.  Après  ce  re- 
glement la  parole  de  Dieu  fe  répan-'  , 
doit  de  plus  en  plus  le  nombre 
des  Difciples  s’augmentoit  tous  les 
jours  à Jerufalcm.  On  voyoit  même, , 
au  grand  fcandale  de  toute  la  Syna- 
gogue & du  Sanhedrim  , que  beau- 
coup de  Prêtres  l’abandonnoient, , 
pour  Ce  foûmettre  à la  foy  , qu’ils 
avoient  auparavant  combattue..- 

§,  Z.  J Efienne  plein  de  foy.  Fait  dit  ' 
grands  miracles  ; eji  accuje 
faujfement . - 

Le  III.  péril  fut  le  Martyre  d’E- 
tienne, dont  nous  voyons  dans  cette 
Hiftoire  ; I.  La  préparation  éloi-  - 
gnée.  II.  L’inftruâion  du  procez.  III. 
L’execution  - tumukuaire  &.  iedi- 
ticuiè.- 

I.  La  préparation  ou  l’achemine- - 
ment  de  fon  Martyre  ; i°.  commen- 
ça par  les  miracles  prodigieux  qu’il 
failoit  parmi  le  peuple  , comme  au- 
tant de  fruits  de  la  Foy  & de  la 
force  invincible , dont  le  iàint-EA 
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prit  Pavoit  revêtu,  8c  k laquelle  rien 
n’étoit  impoffible. 

20.  Elle  continua  par  les  jalon  fies 
8c  les  conteftations  de  certains  Juifs 
étrangers,  qui  Payant  diltingué  a fon 
zele  & à tant  de  miracles  , entre  les 
plus  célébrés  Prédicateurs  de  PE- 
vangile  s’élevèrent  comme  de  con- 
cert contre  lui.  Il  y avoit  à Jerula- 
lem  plulieurs  Synagogues  différen- 
tes , félon  les  Nations  dont  étoient 
les  Juifs  qui  les  compofoient.  Ceux 
donc  , qui  le  fignalerent  dans  cette 
guerre  contre  l’innocence  d’Eftien- 
ne  , étoient  les  uns  de  la  Synagogue 
des  Affranchis  , ainfl  nommez  peut- 
être,  ou  parceque  c’étoient  des  Pro- 
felytes  , c’eft-à-dire  de  nouveaux 
Convertis  du  Paganifme  , que  les 
Juifs  regardoient  comme  une  vraie 
ièrvitude  : ou  parceque  c’étoient  des 
Juifs  , qui  ayant  autrefois  été  efcla- 
ves  , en  avoient  été  depuis  délivrez, 
& formoient  une  Synagogue  fepa- 
rée.  Les  autres  étoient  en  partie  des 
Juifs  de  cette  côte  d’Afrique  , qui 
tire  Ion  nom  de  la  Ville  de  Cyrene, 
en  partie  des  Juifs  d’Alexandrie,  de 
ceux  de  la  Cilicie  , 8c  dé  ceux  de 
l’Aile  , qui  s’étant  joints  enfemble 
formèrent  un  parti  redoutable  par 
leur  nombre  contre  le  feul  E (tienne. 


Ailn.  rtr. 


f.  9.  Sarre-* 
xeruiic  autetn' 
quidam  de  fy- 
nagoga, 


....  quat  ap- 
peliatur  Li- 
bettinorum,...» 


....  & Cyre* 
nenfium  , 6£ 
Alcxandrino- 
rum  , & et>- 
rum  qui  crans  > 
à Cilicia , &• 
Aiia  j . • v • v» 
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....  difputan-  Ils  - dilputoient  contre  lui  avec' 

pMboT  St6'  chalcur  i & ils  pretendoient  que  Jé- 
sus de  Nazareth  , qui  avoir  iou- 
vent  donné  atteinte  à la  Loy  , étoit 
l’ennemi  de  Dieu  & de  Moïfe  , & 
que  la  Seéte  qu’il  avoit  établie  le 
di/Iiperoit-  d’elle-même.  Mais  ces 
ir.  10.  Et  non  zclez  Parti  fans  du  J udaï  fine  ne  pou- 
Itom  &i>icâ»  voient  refifter  à la  fageilè  & à l'e£ 
tiæ  .sc  Spiri-  prit, qui  parloit  par  la- bouche  d’E- 
qucbatut.  tienne , Mon  que  J es  u s- G h r rs  t 
l’avoit  promis  a Tes  Apôtres,  Matth.- 
G.  x.  20.  Il  les  refutoit  fi  claire- 
ment par  l’Ecriture,  qu’il  ne  leur 
reftoit-  pour  toute  réponfe  que  le 
filence  & la  confufîon. . 

39.  Enfin  le  dernier  acheminement 
a la  mort  de  ce  faint  Diacre  fut  la 
calomnie  de  lès  ennemis  la  fedis. 
tion  du  peuple.  Les  premiers  ne  pou- 
fi  tt.  Tune  vant  porter  témoignage  contre  lui, 
fummiferunt  parce  qu’ils  étoient-les  parties  . fc 
ctrenc  fc  au-  contentèrent  de  fè  rendre  fes  de- 
divifTe  eum  nonciateurs  en  juftice , & ils  fubor- 
ba  biafphe  rirent  de  faux  témoins,  qui  depo- 

fen* 1H  8c°in  ^®rent  lui  avoient  entendu 

Dcum.  prononcer  des  blalphêmes  • execra- 
f.  11.  com-  .s  contre  Dieu  & contre  Moïlè, 
moverunt  ita-  qui  feront  rapportez  plus  bas.  Ils 
soutinrent  la  calomnie  par  le  tumul- 
Saibas  î te  & la  fedition , pour  rejettcr.fiïf 
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/S.  doctrine  la  caufe  du  bruit  qu’ils 
excitoient  eux-mêmes.  Ils  émurent 
le  peuple,  les  Sénateurs  & les  Do-*, 
éteurs  de  la  Lov , & s’étant  jettez  M.&eoncor- 

. r } r 1 <■  -i  1'  1 rentes  rapue- 

împetueulement  iur  lui ils  1 enle-  tunr  eum  , & 
verent  & le  traînèrent  dans  le  Com  adduxeruntin 
ieil  qui  s’étoit  allemblé  extraordi-  conci  UB>’ 
nairement. 


II.  L’inftruétîon  du  procez  , en 
fûppolànt  l’accufation  , comprend, 
r°.  La  depofition  des  témoins,  z"; 
L’interrogation  juridique,  f.  La  dé» 
fenfe  de  T’accule. 


i°.  Pour  donner  à cette  opprelîîon 
«liante  quelque  forme  de  jugement,, 
ils  produisent  leurs  témoins , qui 
depoferent  , i°.  En-general  que  cet  *Ui'm  r-£î 
nomme  ne  cellok  de  proférer  des  qui  di- 
blalphêmes  , contre  ce  faint  lieu, & °«p 

contreèi  Lov  de  Moïfe..  z9..En  par-  fat  ioqui  v«t 
ticulier  qu’ils  lui  avoient  entendu  |£curôdveftn! 
dire  que  ce  Jésus  de  Nazareth  dé-  aum,  & ie- 
truiroit  un  jour  ce  lieu,  ce  qui  com-  gcm" 

{irenoit  la  Judée,  la  Ville  de  Jerufà-  f.  *4-  Audi- 
em  , & le  Temple  -,  & comme  les  d'cne‘™ 
ceremonies  legales  &c  particulière-  «m  : quo- 
ment  les  lacrifices  étoient  attachées  ^aMienus  ' 
au  Temple  & a la  Ville , qu’il  aboli-  hic , d«ftruei 
roit  par  confcquent  les  Ordonnan-  &cu  mutabu’ 
ces , & changeroit  les  Coutumes,  «aditione* , 
que  Moïfe.  leur  a voit  lailïeês  dans  2obüMoy!fal 
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l'Ecriture  & dans  la  Tradition., 

Us  étoient  également  faux  témoins 
dans  i’une  & dans  l’autre  depolïtion. 
Dans  la  generale  , en  ce  qu’ils  de- 
claroient  avoir  entendu  de  la  bou- 
che d’Eftienne  des  choies que  lès 
ennemis  leur  avoient  .liiggerées. 
Dans  la  particulière  , en  ce  qu’ils- 
reprelèntoient  comme  dos  blalphê- 
mes,  des  paroles  qu’ils  n’entendoient 
# pas  ; je  dis  les  menaces  prophéti- 

ques , dont  l’Ecriture  étoit  pleine 
contre  Terufalem  & contre  le  Tem- 
ple. 

f.  if.  Et  in-  Toute  i'AiTemblée  tourna  les  ye*x 
tuentes  ciim  for  juj.  pour  voir  comment  il  le 

fedebant  in  dileuiperoit  de  cette  acculation.  Et 
’.VI‘ aufll-tôt  ils  virent  éclatter  lur  fou 

derumfaciem 

eju$  tamquam  vuage  une  Jumiere  & une  majelte 
ftciem  A«jei  accompagnée  d’une  douceijp  , telle 
que  l’auroiteuc  un  Ange  au  milieu 
d’eux.  Prelage  alluré.  ; i°.  De  fon 
martyre  prochain,  puifque  la  gloire 
qui  l’àttendoit  commençoit  déjà  à 
rejallir  fur  Ion  vilage.  zQ.  De  la 
plénitude  du  faint  Elprit  ,,  & de  tous 
lès  dons,  puifque  le  feint  Elprit  fai- 
foit  paroître  , par  cette  elpece  de 
transfiguration , qu’il  habitoit  invi- 
fiblement  dans  un  homme,  dont  il 
rempli lloit  .l’a me. de  fes  dons,  Sc  dont 
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il  rendoit  le  corp#>  lumineux,  f.  De 
l’aveugle  me  ne  des  J uifs  ,*  qui  ne 
purent  porter  le  rejallifTement  de 
cette  clarté  , non  plus  qu’autrefois- 
celle  du  vifàse  de  Moïfe. 

CHAPITRE  VII.  caputvh, 

$.1.  Difcours  Apologétique  de  feint 
Efticnne  aux  Juifs, 

i\  F A féconde  circonftancé  de  *.  1.  dîxîe 

1 A’inftruétion  du  procez  de  S^Mtemr  PrjB' 

* rn  . r cepi  facerdo- 

Eftienne  , connue  dans  1 interroga-  tum  : si  h« 
ci o 11  d'Anne  le  fouverain  Prêtre,  qui lufc  Iuben,t 
lui  demanda  juridiquement  s’il  a- 
voiioit  les  faits  & les  articles  qu’on 
a vançoit.  contre  lui,  ou  s’il  avoit 
quelque  chofè  à.  dire  pour  s’en  dé- 
fendre. 

La  troifîéme  eltle  difcours  que 
lé  faint  Diacre  fit  pour  y répondre,  . 

Gn  le  peut  confîderer  comme  un 
excellent  plaidoyer  , ou  il  fait  fon 
Apologie , mais  d’Une  maniéré  qui 
n’en  découvre  pas  d’abord  le  but  & 
l’adrefiè.  On  ne  voit  pas  où  tend 
cette  longue  harangue  du  Saint , ni 
ce  que  fait  pour  lui  ou  contre  les., 
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Juifs  ce  grand  nombre  d’Hiftorres- 
qu’il  reprend  de  fi  haut , & qu’il 
ne  touche  qu’en  pa fiant.  Quelques 
Auteurs  croyent  fimplement  qu’il 
ne  prend  un  fi  grand  détour  que 
pour  amufer  les  Juifs,  & pour  don- 
ner à leur  fureur  le  moyen  ou  le 
loifir  de  le  rallentir. 

Mais  fi  on  y regarde  de  prés,  on 
verra  qu’il  n’y  a rien  de  plus  jufte 
ni.de  plus  mefurc  aux  charges  qu'on 
lui  avoit  impofées.  On  l’accufoit 
d'avoir  tenu  des  difcours  fcandaleux 
& pleins  de  blalphême  , contre  le 
lieu  laint  & la  Loy-,  adverfus  locum 
fanüurn  & legem.  Ce  lieu  iaint  com- 
prenoit , comme  j’ay  dit,  le  Tem- 
ple , la  Ville  & toute  la  Judée.  La 
Loy  comprend  la  circoncifion  , le 
làcrifice , & les  autres  ceremonies. 
Cette  accufation  croit  fondée  , fur 
ce  que  les  Juifs  avoient  allégué  à S. 
Eftienne,  que  la  Loy  de  Moïiè  étant 
la  feule  que  Dieu  eut  donnée  aux 
hommes  , elle  étoit  par  conlequent 
feule  neceflàire , & lèule  fiiffilantc 
pour  le  falut.  Que  d’ailleurs  les  fa- 
crifices  étant  attachez,  à l’enceinte 
du  Temple  , ainfi  que  le  Temple  à 
l’enceinte  des  murs  de  Jerulalem, 
c’étoit  une.  confequence  nccefiairee 
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que  l’un  & l’autre  dévoient  fubfiftcr 
dans  toute  la  fuite  des  fiécles  ; & 
que  le  culte  du  vrai  Dieu  ne  feroit 
jamais  éteint  , ni  meme  interrompu 
dans  la  Ville  dejerulàlem  , parce- 
que  Dieu  n’étoit  connu  que  dans  la 
Judée  , & ne  vouloit  être  adoré  que 
dans  le  Temple  de  Jerufàlem. 

Ce  Saint  avoit  répondu  à tout 
cela  par  les  ;prédi<5fcions  de  J e s u s- 
Christ  touchant  la  deftyrudrion 
du  Temple,  la  difper  lion  des  Juifs, 
la  fin  des  fàcrifices , & la  celîation 
de  toutes  les  ceremonies  legales. 

Ces  réponfès  paroilïènt  clairement 
dans  cette  depofitiom  des  témoins. 

Nous  lui  rvons  oui  dire,  que  ce  Jefus 
de  Nazareth  détruira  ce  lieu-cy , & 
changera  les  Ordonnances  que  Afdife 
nous  a laijfées.  Il  Ce  défend  par  ce 
difeours  quil  divife  en  trois  par- 
ties. Dans  la  première  il  fè  j unifie. 

Dans  la  fécondé  il  juftific  Jésus- 
,Ch  r i.sx.  Et  dans  la-troifiéme  il  ac- 
<cufè  les  Juifs. 

I.  Pour  faire  voir  que  ce  qu’il 
avoit  avancé  du  Temple  & de  la 
Loy  n’étoit  point  des  biafphêmes,  il 
•reprend  f Hiftoire  des  Juifs  dés  leur 
origine , avant  la  Circoncifîon  , a- 
yant  la  Loy , ava^t  leur  ccablille- 
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ment  dans  la  Paleftine  , avant  le 
Temple  de  Salomon  ; &par  les  dif- 
ferentes dates  de  toutes  ces  chofes, 
depuis  la  première  apparition  de 
Dieu  à Abraham,  il  leur  montre  que 
le  culte  de  Dieu  & la  vraie  Religion 
n’y  étoient  point  attachez  : puifque 
le  vrai  culte  de  Dieu  fubfiftant  tou- 
jours , leurs  Peres  n’avoient  pas  tou- 
jours été  dans  la  Judée;  que  la  Loy 
avec  toutes  fes  ceremonies  n’avoit 
pas  toujours  été  en  uiage,  & que  le 
Temple  même  n’avoit  été  bâti  que 
Long-tems  depuis. 

i.  Qui  ait.-  Il  falua  d’abord  ceux  du  peuple^ 
&' pat  restau- en  ^es  appcllant  lès  freres , &c  entui- 
■ dite  : . . te  les  Sénateurs  , en  les  traittant 
du  nom  venerable  de  Peres  ; il  de- 
manda aux  uns  & aux  autres  une 
audience  favorable.  Cette  première 
. Partie  répond  à quatre  ou  cinq 
Chefs  d’acculation. 

Le  I.  étoit , que  félon  Eftienne, 
Dieu  n’avoit  attaché  ni  fon  culte, 
ni  fi  religion  à la  Judée.  Il  l’avoué, 
6c  le  prouve  par  le  Chef  de  la  na- 
tion, qui  leur  avoir  tranfmis  la  re- 
©eus  glo  Ugion  qu’ils  profelïoient,  puifque  ce 
pa*ri  apnPoftro  Dieu  de  gloire  fe  fit  connokre  la 
Abrah*  «\m  première  fois  à Abraham  leur  Pere 
•potamia, commun,  lorsqutl  etoit  encore  a 
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prés  de  300.  lieues  de  la  Judée  ; c’eft- 
a-dire  à Ur  dans  la  Mefopotàmie, 
d’où  lui  & la  famille  étoient  origi- 
naires. Il  lui  apparut  dans  ce  lieu 
là  , avant  qu’il  vint  demeurer  à 
'Charan  avec  fon  Pere  Tharé;  & ce 
changement  d’habitation  fut  uil  ef- 
fet du  Commandement , que  Dieu 
lui  avoir  fait  à Ur,  de  fortir  de  fon 
pa  is  & de  fa  parenté,  8c  d’aller  dans 
«ne  terre  qu’il  ne  connoilloit  point, 
qu’il  lui  devoir  montrer.  Pour 
obéir  à cet  ordre , il  fortit  de  la 
Chaldée , où  Ur  eft  fitué  , & vint 
d’abord  habiter  à Charan  dans  la 
Mefopotàmie.  Son  pere  y étant  mort 
peu  de  tems  après , Dieu  le  fitpaflèr 
dans  cette  terre  où  les  Juifs  habi- 
toicnt.  Voyez,  la  Dijfertatlon  XX. 

La  confequence  que  le  fhint  Dia- 
cre lailTè  à tirer  de  cette  hiftoirc  aux 
Juifs  , eft  que  de  leur  tems  la  vraie 
religion  & le  culte  de  Dieu  n’étoient 
pas  plus  attachez  à la  Judée,  que  du 
tems  d’ Abraham , qui  a neanmoins 
poflèdé  l’un  8c  l’autre  dans  un  degré 
«minent , &qui  leur  a laillc  tout  ce 
qu’ils  en  a voient  comme  une  partie 
de  fa  fucceflîon.  Or  Abraham  a 
commencé  à connoître  8c  à fervir 
Dieu  , lors  qu’il  croit  encore  éloi* 


Ann.  Ûhr.  ff i 


..  priiï*  quâm 
moraretut  iu 
Charan, 


f.  ?.  Et  dïxît 
ad  ilium  : E>i 
de  terra  tua 
Sr  de  cogna- 
tione  tua , &t 
veni  in  ter- 
tam  , quam 
monüravero 
tibi. 

f.  4.  Tune 
exiit  de  tetra 
Chaldaorum, 
& habitavit  in 
Charan. Et  in- 
de , pollquam 
mortuus  eft 
pater  ejus  , 
tranftulit  illü 
in  terram  if- 
tam  , in  qua 
nunc  vos  ha- 
bitat». 
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gné  de  la  Judée  de  plus  de  -zyo. 
lieues  -,  le  culte  de  Dieu  ni  la  vraie 
religion  n’y  font  donc  nullement 
attachez. 

u Le  fécond  Chefd’accufation  eft 
la  prévention  où  étoient  les  Juifs, 
que  le  fonds  d’heritage  qui  leur  étoit 
• echû  par  le  droit  de  fuccelïion,  leiir 
étoit  un  titre  , pour  être  comptez 
du  peuple  de  Dieu  ; comme  fi  une 
portion  de  la  terre  promife  leur 
donnoit  droit  à l’adoption  divine^ 
ou  que  la  vraie  religion  fût  une  par- 
tie de  leur  .patrimoine.  Il  lèmble 
que  Naboth  étoit  dans  cette  croyan- 
ce , lors  qu’il  refufà  de  vendre  fà 
vigne  à Achab.  Dieu  me  garde , 
lui  dit-il  j de  vous  vendre  V héritage 
de  mes  Verts.  David  fe  plaignoit  à 
Saül  que  .ceux  qui  le  chaflbiènt  des 
terres  d’Ifraël  , lui  difoient  fur  ce 
orincipe,  qu'il  allât  fervir  les  Dieux 
étrangers.  Comme  fi  on  n’avoit 
droit  de  fervir  le  vrai  Dieu^  que 
dans  la  terre  d’Ifraël. 

Saint  Eftienne  ôte  tout  lieu  à 
cette  prétention  , en  difant  qu  en- 
core que  Dieu  eût  promis  à Abra- 
ham & à fà  pofterité  la  poflèflion 
de  la  terre  de  Chanaan , dans  un 
.temî  où  il  n avoir  point  encore  de 

fils, 
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fcls , il  ne  lui  en  donna  pas  nean-  y.  Et  non 

moins  en  propriété  autant  qu’il  en  Je?lYilli  he- 
eut  fallu  , pour  y afll-oir  le  pié.?" 
Marque  infiilliblequ’Abraham nVfura-fedi*  î« 
Voit  pas  befoin  de  cette  podèflïon, 
pour  être,  comme  il  étoit  en  e£fet| 
un  des  plus  faints  de  tous  les  hom- 
mes  ; 8c  que  Dieu  au  contraire  re- 
futoit  de  Hors  l’erreur  groiliere  des 
Juifs  à venir  , qui  croiraient  que  la 
vraie  .fainteté  étoit  attachée  à la 
terre  fainte. 

3.  Les  Juifs  pouvoient  répondre 
à cette  initance  que  les  enfansd’A^ 
braham  l’avoient  p oflèdée  , ce  qui 
revenoit  à peu ;pres  à la  ijiême  cho- 
fe  j puifque  Ci  les  enfans  poflèdent 
un  fonds  par  le  droit  de  leur  pere, 
ce  pere  , même  après  fa  mort  , eft 
cenie  le  poüèder  en  la  perlonne  de 
lès  enfans  qui  le  treprelèntent  , & 
qui  le  font  revivre. 

Mais  le  Saint  prévient  cette  in  ••••  ^ repr*>. 
(lance  ,en  alléguant  que  Dieu  fe™,#.'^ 
contenta  den  promettre  la  poflèf  fionern>  &fe- 
(ion  à Ahaharn  & à fa  race  après  ."^TS 
lui , oc quils  n ont  polledc  la  terre non 
promife,  que  plufieurs  fiçcles  après  fiIiUm’ 
cette  promette , pendant  lefquels  ils 
n ont  pas  laide  d être  compris  dans 
* alliance  Divine,  • 
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Le  quatrième  reproche  regardoit 
la  deftruétion  de  la  Judée  , & par 
confequenr  la  difperlion  du  peuple 
Juif  dans  les  terres  étrangères, 
ÿ.  I.  Locutus  Eftienne  y répond  par  Favertiflè- 
efl  « ment  que  Dieu  donna  à Abraham, 
Su  Vemen^-  que  fa  pofterité  demeureroit  dans 
jus  accola  in  une  tcrrc  étrangère , qui  étoit  Cha- 

feevituti  eos  naan  & 1 Egypte  5 &c  que  pendant 
fubjicienc,  & 4.00.  ans  elle  y feroit  tenue  dans  une. 
bunt  eos*an  dure  iervitude.  Voyez,  la  Dijprta- 
ni*  quadiin-  t\on  XXI.  Mais  qu’il  lui  feroit  une 

tgen-  fevete  juftice  de  la  Nation,  qui  l’atu 
lem  cui  fer-  roit  traittée  en  cette  forte , comme 
cibTIgo^di-  *1  a paru  par  les  fléaux  dbntil  a frap- 
3ei-  Dominus,  pe  1 Egypte.  Qu’en/uire  elle  forri- 

«>bunt  ,h&C r°ic  ce  Pais  ennemi  , 8c  quelle 
fervient  rôihi  le  lèrviroit  dans  la  terre  de  Cha- 
Jïaan#  . 

Les  Juifs  dévoient  entrevoir  dans 
cette  Hiftoire , qu’ils  n’étoient  pas 
de  meilleure  condition  que  les  pre- 
miers enfans  d’Abraham  qu’ils  re- 
gardoient  comme  leurs  peres  j & 
que  fi  ceux-cy  avoient  été  con- 
traints de  quitter  le  paï^e  Cha- 
naan  , pour  aller  demeurer  dans  l’E- 
gypte j à plus  forte  railon  Dieu 

()ouvoit  les  chaflèr  de  la  Judée  , 8c 
es  difperfer  dans  tous  les  climats 
du  monde.  . * . . 


\ ' 
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La  cinquième  & la  plus  odieufc 
te  toutes  les  Charges  étoit  le  chan- 
gement des  Loix&  des  Coutumes, 
ou  ceremonies  legales  , quejrsus- 
Christ  au  ;rapport  d’Eftienne  devoit 
xaire  , comme  de  moyens  inutiles 
jour  la  vraie  juftice&r  pour  le  falut: 
parceque  rignoraftce  des  Juifs  en 
•rqjettok  le  blâme  & l'injure  fur  Die® 
meme  , l'Auteur  des  Sacremens  dé 
la  Loy  de  Moifç. 

Mais  le  Saint  accufë  prouve  in- 
vinciblement la  fterilité  de  la  Cir- 
concilîon  parla  date  de  fon  établit 
fement.  Car  Dieu  ne  fit  avec  Abra-  g.  r deJ!t 
nam  1 alliance  de  la  Circoncifion  '*b  teftamen- 
■que  pev.  avant  la  nafl&nce  dIfa«.3Ü5S 
L elt-a-dire  dans  un  -te ms  , où  il  gonukiûuc^. 
étoit  déjà  jufte  3c  béni  de  Dieu, & 
ou  il  a voit  déjà  receu  dans  fa  race 
la  promelfe  de  la  vraie  juftice,  pour 
toutes  les  Nations  de  la  terre.  Lors 
qu'ü  fe  fut  circoncis,  il  eut  IfaaC  ...  te  rfrcnm-’ 
qu  il  circoncit  de  même  le  fiuitié-  c,J-t  cum  die 
me  jour  après  fa  naiilânce.  Jfaatc  ifaac°  jâco* 
en  u la  ai  nu  à l’égard  de  facob 
Jacob  a 1 egard  des  douze  Patriar-  cha*. 
ches.  Il  s enfuit  dé  là  que  la  juftice 
d Abraham  n étoit  point  un  fruit  ou 
un  effet  de  la  Circoncifion,  non  plus 
■que  -celle  de  lès  delcendans  j puif- 
* JO  ij 
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que  long-tems  auparavant  il’ a voit 
été  juftihé  indépendamment  de  cet? 
tê  Æpremonie.  C’eft  le  même  argu- 
ment que  Paint  Paul  traitte  aux  Ro- 
mains ,.c.  iv,  10,  & aux  ÇaL  c.  in. 

Dans  cette  première  Partie  du 
Plaidoyer  du  Paint  Diacre , il  y a un 
argument  caché  qu’on  peut  déve- 
lopper ainfi.  Le  Culte  de  Dieu  a 
fubfifté  avant  la  Loy  de  Moïfe , a- 
vant  la  conquefte  de  la  Paleftine, 
avant  la  conftru&ion  du  Tabernacle 
& du  Temple.  Il  fubfiftera  donc 
bien  encore  indépendamment  de 
tout  cela.  Vos  peres  n’ont  pas  tou- 
jours habité  la  Pale/line,  ils  y ont 
vécu  /comme  étrangers  fans  y poflè- 
der  pas  un  Peul  pouce  de  terre.  Dieu 
vous  en  a chaflez  par  les  armes  des 
Aflyriens.  Il  peut  donc  vous  en 
chaflèr  encore.  Le  Temple  n’a  pas 
toujours  été  , il  a même  été  déjà 
ruiné  une  fois  Dieu  peut  donc  le 
détruire  encore.  La  Circoncifion 
n’a  pas  toujours  été  en  vigueur.  Elle 
peut  donc  être  abolie , & tout  cela 
iâns  interelîèr  la  vraie  Religion. 

IL  Eftienne  paflè  à la  féconde 
Partie  de  fon  diPcours  , où  il  doit 
défendre  Je  s. u s- C fl s t contre 


ï)  es  Apôtre  s.  Chap.-  VII.  1-49  chr-  »r. 
les  calomnies  des  Juifs  , & il  le  re^ 
prefente  il  clairement  fous  deux  ex- 
cellentes figures  de  l’Ancien  Tefta- 
ment  , Jofeph  & Moïfè  , qu’il  étoic 
aifé  aux  Juifs  d'en  faire  l’applica- 
tion , 8c  de  voir  qu’ils  avoient  fait^ 

, à Jes  u s-C h r 1 s t le  même  trait- 
cement , que  ces  deux  grands  hom- 
mes avoient  reçeu  de  leurs  propres 
Freres.  * 

T.  Il  commence  par  l’Hiftoire  de 
Jofeph,  dont  il  fait  tacitement  l’aps. 
plication.à  Jesus-Christ  en 
plufieurs  circonftances  ; i°.  Dans  la 
jaloufie  8c  la  haine  de  iès/reres. 

Pans  la  prote&ion  continuelle  de 
Dieu.  3?.  Dans  l’adoration  que  lès 
freres  lui  rendirent. 

1.  Les  freres  dejoleph  conçurent 
une  furieufè  jaloufie  contre  lui.  Cel-  muiantes.jaî 
le  des  Prêtres  & des  Pharifiens  con-  fcPl*  yendi  Je- 
tte Jesus-Christ  é£tt  fi  publique, !uœ,m^yf[ 
que  Pilate  même , tout  Gentil  qu’il 
etoit,ne  l’ignoroit  pas.  L’ènvie  meur- 
trière de  ceux-là  les  porta  julqua 
•vouloir  attenter  à la  vie  de  leur 
frere  & ils  ne  quittèrent  cette  fu- 
nefte  refolution  que  pour  le  vendre, 
par  une  infigne  trahifbn,  à des  Mar- 
chands qui  l’emmenerent  en  Egyp- 
te.. Judas  \jn  des  Difciples  de  Jesus- 

G % , 
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»•  150  Analyse  bis  Acte»? 
Christ  la  vendu  à çrix  d'argent 
aux  Prêtres , & les  Prctres  ne  l’ont, 
achetté  que  pour  le  remettre  entre 
les  mains  des  Gentils.. 

....  te  erat  2».  Dieu  fut  toujours  avec  Jolèph, 
f0eu‘  cun»^ans  les  divrrles  révolutions  de  la. 
*°  ^fortune  , & en.de  failànt  fbrtir  de  , 
^uit^eum'ex  P1*!®11  > d Ie  délivra  de  toutes  les. 
omnibus  tri  peines.  Il  lui  fufcica  l’ûccafion  d e - 
taller  devant  Pharaon  le  Roy  d’E- 
"gypte  » la  profonde  làgeflè  qu  if  lut 
avoit  donnée.  Il  le  lui  rendit  fi  a- 
• • *?  ***  greahle  , que  ce  Prince  l’établit  le 
SpKTam  in  Surintendant  de  l’Egypte  & de  tou-. 

côfpeüu  Pha  te  fo  M^jlbn., 

Ægypti  !eg&  Il  en  eft  de  même  de  Jésus-Christ., 
coniiimiteuin  Dieu  a bien  fait  paraître  qifil  étoit 
fit  per  Ægyp-  avec  lui , lors  qu  apres  tant  de  mu 
mm , & fuper  racles  quîil  a,  faits  a là  gloire  Ôc  par 
lès  mains v il  l’à  délivré  de  la  mort,, 
en  le  retirant:  du*  tombeau  par  une 
Relurreétiomijjlorieulè , il  la  fait 
lèoir  à là  droite  * & lui  a donné 
l’exercice  de  la  toute-puillànce  dans, 
le  Ciel  & fur  la  Terre. 

3.  Enfin  les  freres  de  Jolèph  fu-.' 
rent  contraints  par  la  neceluté  de 
leurs  affaires  de  l’adorer,  & d’ac-. 
complir  euxrmêmes  par  cet  honneur 
les  fonges  qui  leur  avoient  donné 
autrefois,  tap;,  de  jaloufie^ontre  lui.. 


omneta 
Eium  fuam. 
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»es  Apôtres.-  Chap.VIÏ.  Am.chr.  y. 

Mais  pour  y préparer  l’elprit  des 
Auditeurs, le  laint  Martyr  marque;: 
i®.  L’occafion  éloignée  de  ce  grand  ^ ,r-  Yenit 

, • r ~ r ■ amerri  faines 

evenement , qui  rut  une  tamine  ge-  in  univerfam 
nerale  , qui  affligea  tellement  toute  ^yptum  ^ 
la  terre  d Egypte  & celle  de  Cha-  «ibuiatio  m >- 
naan , que  les  Patriarches  manque-  jg^ie£a”°a 
rent  de  vivres,  i*.  L’occafion  pro-  cibos  patres 
chaîne  , qui  fut  que  Jacob  ayant  "“j";  cfa, 
appris  qu  il  y avoit  du  ble  dans  1 E-  auJHTet  amé 
gypte,  les  y envoya  deux  fois.  Dans  Jacobe!lefq»- 

P-'f r 3 . } r i r r memum  ia 

le  fécond  voyage  Joleph  le  ht  con-  Æ^ypto:  mi- 
noître  à les  freres , & Pharaon  fçût  nc  patres  "°* 
de  quelle  famille  il  etoit.  f.  ec  in 

Les  évenemens  de  la  Vie  de  Te-  feain£l0  ®°* 

r ■ /T*  ^meus  cii  Jo- 

s il  s-C  h r i s t font  tres-reconnoilia-  fcPh  à fratri- 
blés  dans  cette  Hiftoire.  La  famine  ÎLusnfr  ^ & 
generale  elt  celle  dont  parle  le  Pro-  cft  pharaoni 
phete  Amos  , c.  vm.  v.  ii.  c’eft-à-  genu‘  *'UI’  ‘ 
dire  l’indigence  ou  la  privation  de 
la  parole  de  Dieu , & l’extrême  be- 
ibin  de  l’entendre.  C’a  été  la  dilpofi- 
tion  des  Juifs  depuis  la  Paillon  de 
J e s u s-C  h r i s t , ce  l’ell  encore,  ôc 
ce  le  fera  julqu’à  la  fin  des-  lîécles.. 

Les  Patriarches  ne  reconnurent 
point  Jofeph  dans  leur  premier 
voyage  , ni  les  Juifs  Jésus-Christ 
dans  Ion  premier  avenement.  Mais 
lors  qu’aprés  fon  Afcenfion  , .il  eft 
revenu  à eux  dans  là  parole  , qui  , 
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leur  a été  portée  par  Tes  Dilciples* 

{ftufieurs  d’entr’eux  , touchez  de 
eurs  Prédications  , l’ont  reconnu 
pour  le  Fils  de  Dieu  & le  Mefïïe,  8s 
lui  ont  rendu  les  hommages  qu’on 
ne  doit  qu’à  la  Divinité.  Ainfi  faint 
Eftienne  fait  l’Apologie  de  ces  con- 
verfions  frequentes  qui  chagrinoient 
fi  fort  les  Juifs.  Il  leur  apprend 
quelles  accompliflbient  la  recon- 
•neifiànce  & l’adoration  rendue  à 
Jolèph  par  les  freres  y 8c  que  le  par- 
fait accompli  iîèment  s’en  fera  a la 
fin  du  monde  , par  la  converfion 
generale  de  toute  1 ai  Nation. 

Comme  le  faint  Diacre  rapporte 
ces  faits , félon  l’ordre  où  il  les 
trouve  dans  l’Hiftoire , il  joint  tout 
de  fuite  à ce  qu’il  adit,  ce  qui  refte 
de  la  vie  de  Jofeph.  Ce  refte  nean- 
..  moins  appartient  à la  première  Par- 
tie, 8c  regarde  la  difperfion  du  peu- 
ple Juif  qu’il  a déjà  prouvée  , & 
qu’il  fôûtient  de  nouveau  par  cette 
f-, , 4 . mu  figure.  Jofeph  fit  venir  dans  l’Eeypte 
jofeph  accer-  Ion  Pere  avec  toute  fa  famille  au 
fivit  fuumb  nom^re  75*  personnes  , félon  les 
itomnemco-  Septante  & félon  fàint  Eue  qui  les 
gnationem  fuit,  & de  70. feulement  félon  l’He- 

luam  id  am  , , 

mabus  fep.  breujqui  en  fait  le  dénombrement, 
wagituaquin-  ç’eft  que  les  Septante  ont  ajouté  les. 
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einq  petits  fils  de  Jofèph  , c’eft-a- 
dire  les  deux  fils  de  Manallë  8c  les 
trois  d’Ephraïm.  Ce  n’eft- pas-ncan- 
moins  que  lors  que  la  famille  de 
Jacob  de  le  end  if  dans  l’Egyptè  , elle 
montât  déjà  à ce  nombre  de  75.  ou 
de  70.  perfonnes  ,.pui  {qu’au  moins 
Jofeph  & {es  deux  fils  qui  étoient 
déjà  en  Egypte  , • n’étoienf  pas  du 
nombre  de  ceux  qui  y defeendirenr. 

Mais  Moïfe  ayant  compote  cette 
famille  du  chef  qui  étoit  Jacob, -des 
douze  Patriarches  & de  leurs  en- 
fàns , il  lui  attribué  à elle  toute  en- 
tière par  une  figure  allez  commu- 
ne, cette  delcente  dans  l’Egypte  qui 
convenoit  à la  plus  grande  partie.- 
Voyez.  la  Dijprtation  XXI!; 

Ainfi  ïaeoberurtta  le  païs  de  G ha-  ’V  ,Jef 

11  1 1-  r 1 criait  lacob 

naan  pour  aller  demeurer  dans  1E-  in  Ægypmm 
gypte  , où  il  mourut  , 8c  après  lui  * detunûm 
cous  les  Patriarches  fes  enfans , & panés 'nLini. 
ils  furent  tranfportez  dans  le  fepul-  1(5  Et 
cre  qü’ Abraham  avoir  achetté  à fanflni  funt 
prix  d’argent-  des  enfans  d’Hemor S; £ 
fils  de  Sichem.-  V oyez,  la  D'ffe dation  fepulch'ro  , 
XXIII.  Si  l'Hiftoire  fiinte,  qui  ne  Xl 
blafpheme  pas  , nous  apprend  que  t'°,  aTnenti  a 
Jacob  avec  coure  fa  famille, le  chef^"/ ^^ai. * 
& l’origine  du  peuple  de  Dieu , a 
été-  tranlporté  de  la  terre  promife 

Gy 
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dans  l’Egypte  , & que  les  defcen— 
dans  y ont  vécu  plufîeurs  fîécles  ; 
quel  blafphême , dit-il , y a t-il  a 
prédire  que  la  même  difgrace  pour- 
ra encore  arriver  aux  Juifs  d’aujour- 
d’hui , & qu’ils  féronc  arrachez  de 
nouveau  de  la  Judée  , pour  ctre* 
trans plantez- en  d’autres  terres? 

II.  L’ordre  des  tems  conduit  Eftien. 
ne  à Moïfé  ,1a  féconde  figure  de* 
J e s us  — Chr  i st..  Et  il  tire  des- 
circonflances  de  la  vie  du- premier,, 
dequoy  faire  une  excellente  Apolo- 
gie au  fécond , en  faifant  voir  qu’ils 
conviennent  tous  deux  en  trois 
points  efléntiels.  i*.  Dans  leur  Mif- 
fïon  divine..  II..  Dans  leur  repro-  - 
fcation  de  la  part  du  peuple.  IIL. 
Dans  leur  rctabliirement  glorieux. 

I.*  Il  donne  plufieurs  marques  de* 
la  Million  de  Môïfe,.  que  les  Sça- 
▼ans  du  Conféil  pouvoient  aifémenc 
ueconnoître  en  Je  s u s-C  hrist. 

La  première  efb  la  .cir  confiance  du 
1 7*  cüm  tems  de  fa  naillànce  , qui  arriva 
autem  appro-  quelques  années  avant  l’execution 

finquarcr  te  J f * _ r 

pus  promif  de  la  promefié , que  Dieu  avoit  rai- 

fi..nis_  qium  te  ^ Abraham , de  donner  à les  défi 

contenus  erat  1 

Deus  Abrahæ,  cendatis  la  terre  de  Chanaan  , c eft- 
à-dire  80.  ans  avant  la  fbrtie  dé 
pi.caïuseitia l’Egypte.. U fallut  les  dégoûter,  dç 
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ce  pais  , qu’ils  regardoient  dés  long- 
ttms  comme  leur  patrie..-  Pour  cela 
Dieu  les  ayant  multipliez  à l’infini, 
fijicita  un  nouveau  Prince,  qui  ne 
connoiflant  ni  ïofèph  , ni  les  *•  02®**' 

fërvices  importans  , qu’il  avoir  mx”*- 
rendus  - à fa  couronne  , conçût  Ægypm , qui 
de  la  jaloufic  contre  un  peuple  qui  jorèph*f'lcba£ 
s’accroiûôit  toûjburs  , 3c  qui  deve- 
nant plus  fort  que  fès  fujets , pou- 
voir lui  donner  la  Loy  au  milieu-' 
de  fès  Etats.  Pour  le  détruire  in-  . f:  »»•.  Hîe 
fènfîblement  ,il  s’avifa  par  une  ma-  JSo*T«35* 
licieufe  politique  d’accabler  les  He-  affl**»*  Patre* 

breux  de  travaux.  Mais  comme  ce  no‘itos» 

moyen  ne  lui  réufîît  point,  il  leur 
commanda  d’expofer  leurs  enfant 

mâles  fur  le  Nil  j moyen  fûr  & in; utemo- 

faillible  pour  en  exterminer  la  race.  "e7^'s^f“i* 
C’eft  en  ce  tems  fatal  que  Moïfè  viticaieiuurt, 
vint  au  monde,  comme  devant  être 
la  reflource  de  tant  de  miferes.  natuseftMoï- 
Gette  première  marque  de  Mi  fl  fe*  * * V 4 * * 
fion  divine  convient  par  cet  endroit 
à Jje  S-U9-C  wr  i"S  t , qu’il  eft  né 
, lois  que  le  Sceptre  d’Ifraël  étant- 
fèrti  de  J.uda  , pour  paffèr  en  des 
mains  étrangères , fembloit  avertir- 
Et'  juftice  3c  la  vérité  de  Dieu  , que 
1©  tems  s’approcboit  , où  il  devoir 
accomplir 4a  promette  de  bénir  tou- - 

G vj 


chr,  jj.  jjg-  Analyse  bïs  Actts' 
tes  les  Nations  dans  la  race  d’AV 
braham  , c’eft-à-dire  dans  le  Mefl 
fie  j ôc  lors  que  le  Démon,  véritable 
Pharaon , chargeoit  les  hommes  de 
mille  fortes-  de  travaux  accablans, 
pour  leur  faire  chercher  leur  féli- 
cité dans  le  plaifïr  ou  dans  la  : gloi- 
re. 

fuît  La  fécondé  marque  fut  cette  beau- 
Çu^nutïkus  divine , dont  Moïfe  fut  orné,  ôc 
ni  tribus  «né-  qui  obligea  fon  pcre  ÔC  fa  mere  à 

PAUijTii!™0  nourrir  en  fecret , peur  eflàïer. 

s’ils  le  pourraient  fàuver  de  la  dif- 
grace  des  autres-  enfans.Jls  ne  pu- 
rent neanmoins  le  tenir  caché  que 
trois  mois.  Ceux  que  Dieudeftinoit 
à des  dignitez  ou  à.  des  emplois 
éclattans  9.  il  les  diflinguoit -du -com- 
mun des  hommes,  par  des  qualitez 
extraordinaires  de.  bonne  mine  , ou 
de  force,  ou  de  grandeur  ,^qui  frap- 
poient  les  yeux  du  peuple.  Le  Pro- 
phète attribue. à Jésus-Christ 
une  beauté  au-deilus  de  tous  , les  en- 
fans  des  hommes  , en  lailîànt  dans 
le  doute  fi.cetoit  une  beauté  cor- 
porelle & fenfïble  , ou  cfc  qui  eft 
plus  probable  fi,  elle,  confîftoit 
en  fà  divinité , & dans  falîemblage 
de  toutes  les  perfections  divines  &L 
humaines. 
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- La  troiliéme  marque  de  la  Million 
de  Moïfe  fut  cette  providence , qui 
parut  dans  fon  éducation.  Car 
ayant  enfin  été  expofé,  la  fille  de  f.  n.  Expo- 
Pharaon. touchée  de  la  beauté  de  firorau,tc]m  ,1. 
cet  enfant .,  releva  dans  loti  Palais,  fiiia  pharao- 
& l’adopta,  pour  Ion  fils.  Elle  le  fit  "J  Vu™  Ufôî 
inftruire  dans  toute  la  làgelfe  des  in  fiiiun. 
Egyptiens,  c’eft-à-dire  dans  toutes  n.Etcru- 
les  Sciences  & dans  tous  les  Arts,  ^itu^M"y* 
qui  fleurilïoient  dans  ce  païs  il  pienriaÆsyp* 
devint  fi  s;ra.nd  en  paroles  8c  enœu-  tiorum  • & 

, 0 1 t.rl  .,/<  eratpocensin 

vres  , dans  les  chlcours  d éloquence  vcri,is , & i„ , 
& dans  les  aétions  de  valeur,  que  °Pctibu‘  fui*., 
la  main  .de.  Dieu  paroifloit  vifible- 
ment  dans  toute  la  conduite. 

Les  Juifs  ne  pouvoient  refuler 
cette  marque  à J.e s us-Christ; 
tant  fur  leur  propre  connoilfance, 
que  fur  le  rapport  dé  la  Renommée. 

La  doéhine  qu’ils  lui  avoient  enten- 
du prêcher  , & les  miracles  qu’ils 
lui  avoient  vu  faire  , leur  difoient 
hautement  que  jamais  homme  n’a- 
voit  été  plus  grand  que  lui  en  œu- 
vres 8c,  en  paroles. 

La  quatrième  fut  ce  loin  paternel, 
que  Moile  prenoit  du  peuple  He- 
hreu  , dont  il  avoit  fçû  qu’il  étoit 
forti  , 8c  qu’il  écendoit  jufqu’aux 
particuliers  ► Car  .comme  à lâge  de 


,U*n.  Cl*,  h- AnAL  YS  E DES  A'cTÊS' 
f . 14..  cùm  4.0.  ans  , qui  eft  le  tems  des  gran- 
«tuT^qua-  ^es  entreprifèsv,  il  lui  fut  venu  une 
Araginra  an  penfée  d’aller  voir  les  cnfans  d’Ifracl 

!ï™"r«S tfès  frercs  > PoUL‘  les'confdler  dans 
in  cor  ejus  ut  leurs  travaux  , il  en  vit  un  fort  in-- 
üum  dignement  traitté  par  un  des  Corn- 
iaaa.  mis  fur  les  Ouvrages»  A cet  afpeéfc 
«ùm  vi*di<Te!  Moïfe  s’enflama  du  zele  de  la  jufti- 
quemdam  in  ce  j,;&  en  tuant.  l’Egyptien  ,.il  vén-- 
l'Hebreu  de  l'outrage  qaHl  en. 
vu  ilium:  & avoit  receu. . Ce  zele  vengeur  coït— 
ciC1qu!  llini™  tre.Ies  médians  étoit dé  l’efprit  de 
riam  fuflinc-  l’Ancien  Teftament.  Depuis  Jesus^- 
C H R 15  T d s’ëft  change  en  un  zele 
dù  falut  des"  pécheurs  ^ Si:  de  la  : 
deftruétion  du  péché.-  * 

II.  Cependant  ce  Moïfè  , tdut- 
zelê.  qu’il  étoit  ",  fut  reprouvé  par 
f.tf.  ExtfH  les  Hebreux..  Après  toutes  ces  mâr- 
9**  de  Million,  & for  tout  dans 
fi^trei , quo- cette  dernière  a dion  de  iuftice  Si 
P«m  manum  d’autorité,  il  croyoit  que  les  He- 
ip(îu*  dam  fa- Dreux  Tçavoient  , comme  lui,  que 
jBteœiUi*: ..  f6  vouloir  fervir  de  fori  mini— 
Itère  , pour  leur  rendre  la- liberté; 
Ils  n’ën  eurent  pas  neanmoins  la. 
moindre  penfeé.  Ils  ne  le  méconnu- 
*•••  «t  ffli  non  rent-pas  feulement  j , ils  le  rejetterent  ■ 
undicx«runt.  encore  avec  mépris  ; ils  le  renoua 

cerent  pour  Juge  de  leurs  différends.. 
Geft  ce  qu’Eftieni»  va-  faire  voit 
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par  deux  célébrés  exemples  , pour 
mettre  en  Ion  jour  la  conformité  de 
Le sus-Ghri-st  avec  Mode  , dans  . 
la  réprobation  populaire.. 

I.  Exemple.  Le  jour  fuivant  Moï- 
fè  étant  retourné  voiries  Hebreux, 
il  en  trouva  deux  qui  avoient  pris  * li<  li,isan,i- 
querelle  énfemble  , & qui  Ce  bat- 
toient.  Il  tâcha  dé  les 


ÿ.  it.  Se- 
[Uenti  vcrà^* 
ie  apparuic 


bu*  : te  te* 
conciliabat 

accorder..6?5  in  p*c«> 
V ous  êtes  frères , leur  dtfok-il , four-  8 

qmy  vous  faites-vous  tort  les  uns  aux  ut<luid  noc6* 
autres  ? Mais  l’aggretléur  le  repoulïà  11  Vr^Qui 
avec  infulte  ^ &•;  lui  demanda  qui  *!,Km  !■{«-_ 
l’avoit  établi  leur  Pfince  , &C  leur  pmTimT*  te* 
luge  Ibuverain  pour  le  donner  Puliteum.>di* 

1 autorité  de  décider  leurs  difre-  côrtiiuUprin- 
rends. . Veux-tu  encore  , ajoûta-t-il,  cliPem  * )“* 
être  r Exécuteur  comme  lefuge  , & noS*T  Upeï 
me  tuer  , comme  ce r Egyptien  que  tu  ^■l8  Nu™~ 

...  s/.r,  - . s~,  quia  mterfi- 

tuas  hier,  pour  un  pareil  fujet  ? Ce  Cerc  me  tu 
reproché  à qttoy  Môïfë  ne  s’atten-  vi*  » cil,e.m-“d* 

j,r.  . f J a modununter- 

doK  point  rle  frappa  dune  extreme  feciitihetîÆ. 

crainte.  Il,  s’enfuit  dàns  le  pais  de 
Madian  au-delà  dé  la  Mer  rouge,  auttm  Moyf»- 
01V  demeurant  -comme  étranger il  ™ 
s’y  maria  à la  fille  de  Jçthro , dont  advena  in  ter^ 
ü eut  deux  fils.  fo 

Le  II.  Exemple  fera  rapporte  plus  lio*  iuo*. 

Bas  en  fon  lieu,  p.  164.  .avec  l’appli- 
cation à Jésus»- Christ. 

^ III.  . Mais  Dieu  , ,qui  avoir  deftkic 


UfM.ar.3ï.  T£0  Analyse  des  A ctes^ 

Moïfe  au  gouvernement  de  foa 
peuple,  foûtint  le  choix  qu’il  en  a-- 
voit  fait , il  le  rétablit  dans  le  rang 
de  Prince  &c  de  Juge,  que  les  Hé- 
breux lui  avoient  refoie  ,.  & il  y- 
ajouta-  la  qualité  de  Libérateur, 
qu’ils  n’avoient  pas  encore  recon-' 
f.  jo,  Et  ex-  nue.  Car  lors  que  Moïfe  eut  palfé 
pietis  anmi  quarante  ans  dans  cet  exil  volons 
apparuit  îiii  taire  , un  Ange  du  Seigneur  , qm 
in  defeuo-  probablement  étoit  fainr  Michel  le 

morms  Sina  r , 

Angélus  in  Protecteur  de  la  Synagogue , s ap- 
nbl  parut  à lui  audefert  du  Mont  Sina-, 
dans  un  builfon  qui  brûloit  d’un  feu 
vif  & flamboyant.  Le  Livre  de  la 
Genelè  ne  marque  point  cet  Ange*, 
mais  fans  doute  la  Tradition  le  por-- 
toit , & Effcienneje  fait  entrer  dans 
fon  dflèours  en  vûë  des  Sadducéens, 
dont  le  Conlèil  étoit  rempli  , & 
qui  ne  reconnoifloient  ni  Anges,  ni 
démons  , ni  âmes  fëparéesi  Pour 
accorder  Moïfe  avec  le  faint  Mar- 
tyr , il  n’y  a qu’à  dire  avec  l’Eglifè, 
que  cet  Ange  Libérateur  reprefen- 
toit  la  perlonne  du  Fils  de  Dieu  'in- 
carné. 

•ji  % t.Moy-  Moïfe  admira  ce  fpeétàclè-  j & 

**B saU ' a'dmi  co mrne  ü s’en  approchoit  pour  le 
ratus’  eit  v»  coufiderer  de  plus  prés , il  ouït  la 
SSc&iUo‘2 voix  du  Seigneur  , qui  lui  déclara 
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qu’il  étoit  le  Dieu  de  lès  Peres , le  confidemet  , 
Dieu  d’ Abraham  ,.le  Dieu  d’Ilàac,fu^f  Vox  ôo- 
& le  Dieu  de  Jacobs  La  curiofitc  mini,  dicens 
de  Moiïè  fe  changea  tout  d’un  coup  fu  d’'use£,°. 
dans  une  crainte  religieufe,.qui  lui  trumcuorum, 
fit  tenir  la  vue  baillée  en  terre.  Dieu  hae"  > Der*j 
approuva  cette  difpofition  de  £on  ‘foc,  & Deu* 
ame  j & pour  la  (èconder  il  lui  mcf»ausTau- 
ordonna  une  aétion  femblablerqui  «m  Moyfo. 
étoit  d’ôter  lès  louliers  de  Tes  pies  ; conGderare .** 
parceque  le  lieu  où  il  lè  trouvoit  *•  jj- 

5 . * r-  • o r -C'  autemiiliDo- 

etoit  une  terre  lauite  & iantihee  niinu, . Sülve 


ca  ccamcniu 


par  la  prefence.. 

C’eft  encore  dans  le  même  deflèin [ocuïenUnTâ 
de  toucher  les  Sadducéens.qu’Eftieiirq110  ft-»s  ‘«w 

|i  |i-  r^v*  ■ flll^U  CÜi  % 

ne  allégué  ces  paroles  de  Dieu,  qui 
faîlànt  voir  qu  Abraham,  Ilàac  & 

Jacob  , tout  morts  qu’ils  et  oient; 
vivoient  & lubliftoient  encore  aux 
yeux  de  Dieu  , ont  fourni  depuis  à 
J e s u s-C  h a i s t un  argument  in- 
vincible , pour  réfuter  l’erreur  de 
ces  Hérétiques.,  Enfin,  Dieu  déclara  34.  viden* 
à Moïfe  qu’il  s ’étoic  appliqué  à voir 
les  maux  dont  Ion  peuple  écoic  ac^  mei , qui  ed 
câblé  dans  l’Egypte  , & quil  avoitJe^«[£0«. 
été  frappé  de  les  gemiflemens.  Qu’il  rum  audivh .. 
étoit  deieendu exprès  pour  l’en  deli-.. . & d«fccnT 
vrer  , 8c  qu’il  alloic  l’envoyer  lui di  l‘^crat<t 
Moiie  en  Egypte  , pour  le  lervir  de  Vcni,.k  mit. 
Cou  miniftere  dans  ce  grand  Ou-  Æ‘ 


Zébi-CBr.  j|.  jfo  AnAITSE  ITEÎ  A CTI  »■ 

vra^e , en  lui  ordonnant  de  confcn- 
. . tir  a fà  Million. 

Le  refte  de  cette  Hiftoire  étant 
inutile  au  delïèin  d’Eftienne  , il  en 
demeure  là , & il  pafle  à deux  con- 
fequences  qu'il  en  tire  , contre  les 
Juifs  Sc  contre  les  SadHucéens.  La 
première  eft  le  rétablilfement  de 
Moïfe  dans  la  qualité  déjugé  & de 
' Libérateur.  La  féconde  eft  l'exer- 
cice de  cette  qualité , & l'execution* 
aébuelle  de  cette  délivrance. 
f.v,  Hune  i.  Ce  MoiTe,  dit-il,  qu'ils  a voient 
Woyfen , qué  defàvoiié  pour  leur  Pranee',.&  recru. 

ïcî!îS"otiiî  ft  pour  le  Juge  de  leurs  différends* 
»e  coniiituit  Je  voilà  rétabli  dans  l’une  & dans 

fudicémîhunc  l’autre  dignité;  Dieud’envoye  corn- 
Deus  prind-  me  Prince , & comme  Libérateur 
SemptorenT  de  fon  peuple  * fous  la  conduite  de 
mifît  , cum  l'Ange  qui  lui  étoit  apparu  dans  le 

manu  Aneeli,  « . rr 

2ui  appariait  DUllioii^  cirdCîlC. 

liia  rubo..  tf  n’eft  pas  feulement  revêtu  de 
ces  titres  honorables  , il  en  a exer- 
cé encore  les  fonctions  d’une  ma- 
niéré qui  lui  a fait  achever  heureu- 
fèment  cette  grande  entreprife.  Il  x 
^ *£?  délivré  les  Hebreux  incrédules  de 
Siens  prodi-  leur  captivité  , par  le*  prodiges  & 
gu  &t  figna  in  les  miracles  qu’il  a faits  dans  l’E- 
*Lrf?nÆfubro  gypee  , dans  la  Mer  rouge  , enfin 
îkfertô  au  défert  pendant  les  -fo.  ans  qu  ils 
^udraginu.  y pafle  rent»~ 
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Pbur  donner  ouverture  aux  Juifs 
d’appliquer  à J e s us-C  h Jt  i.s  t ces 
trois  circonflances  de  la  vie  de 
Moyff  : je  dis  fa  Million , fa  répro- 
bation & Ion  rérabliflement , qu’- 
Hftienne  venoit  de  leur,  expoièr , il. 
les  lait  iouvenir  que  celice  même 
Moyfè  ; qui  a prédit  aux  en  fans  f.  57;  hîc  eii. 
d’Ifraël , qu’un  jour  Dieu  leur  fiifci-  ^fc^l’,s<|“i 
te'roit  du  milieu; de  leurs  frères,  un  Met  - èrophe- 
Prophete  comme  lui , & qui  leur  a ”{Jisfu^bj* 
ordonné  de  l’écoûter*.  Mais  le  mau-  ftatribus  rê- 
vais exemple  des  peres  rebelles  a 
fait  plus  d’imprellîon  fur  les  enfans,  audieti*. 
que  l’à vis  & le  commandement  du 
Prophète,.  Faut-il  donc  s’étonner  li 
après  toutes  les.  marques  que  J>e- 
s u s-C  h a 1 s t a données  d’une  MiC 
lion  divine , par  les  prodiges  & les 
miracles  qu’il  a faits , les  Juifs  l’ont  • 
renoncé  pour  leur  Meiïïe  , eux  quv 
ont  renoncé  Moyfè  pour  leur  Libe^ 
tateur  2r 

Dieu  neanmoins  pour  ainfï  dire 
n’en  a pas  eu- le  démenti  : Il  a réta- 
bli fon  Fils,  ,♦  par  une  R’efurre&ion. 
glorieufe , dans  laqualité  dé  Meflîè 
& de  Sauveur  dii  mondé  , dont  le 
Sanhedrim  l’avoit  dépouillé  , ea* 
Rattachant  à une  Croix.  Il  fait  prê* 

<iher  Ion.  Nqui  à.  lès  «menais  ,,qut 
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adorent  déformais  celui  quils  ont 
fait  mourir;  & malgré  le  Sanhedrim 
incrédule , ce  Jésus  relTufcité  fait  la 
fonétion  de  Meffie  envers  ceux  qui 
croyent  en  lui  ; il  les  delivre  plus 
véritablement  que  n’a  fait  Moyfe 
de  la  fervitude  d’Egypte  , & de  la 
puiflànce  de  Pharaon.,  par  le  paflàge 
de  la  Mer  rouge  , lors  que  par  le 
moyen  de  fon  Sang  , il  les  retire  de 
la  captivité  du  péché: , &de  la  ty- 
rannie du  diable. 

Le  II.  Exemple  de  la  révolté  des 
Hebreux  contre  Moyfe  fut  encore 
plus  furprenant.  Le  iaint  Diacre  y 
diftingue  ; x°.  Le  crime.  i°.  Le  châ- 
timent. 

i.  Gar  au  moins  dans  le  premier 
renoncement  Moyfe  n’avoit  fait- en* 

. eore  aucun  miracle  , 6c  il  n’avoiï 
point  pris  poflèfïïon  du  gouverne- 
ment. Mais  pour  la  féconde  fois* 
quoiqiv après  le  paflage  de  la  Mer 
Hic  eft,  rouge , il  eût  déjà  réuni  dans  le  de- 
L"d.£  i»  cl"  Cm  to“'  peuple  d'Ifracl  fous  fa 
litudîne  cum  conduite , quoiqu’ils  vilîènt  les  en- 

Iqquebatur^ci  ^etiens  quil  avoit  fur  la  Montagne 
in  monte  si-  dè  Sina  avec  l’Ange  ^preuve  indu- 

BattibS  Cn^  Stable  que  fa  Million  écoit  divine, 
Am  : qui  ac  & qu’il  revint  à eux  pour  leur  por- 
%££%£  ter  & aux  Juifs  leurs  cnfansea  leurs. 
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perfonnes  , les  paroles  de  vie  : à la 
Hn  neanmoins  ils  ne  voulurent  plus 
l’écouter.;  mais  dans  la  (édition  ex- 
citée par  le  rapport  des  efpions , ils 
le  repouflèrent  indignement  ; & re- 
tournant déjà  de  delfein  & d’incli- 
nation en  Egypte  , ils  furent  tout 
prêts  de  lui  marcher  fur  le  ventre, 
pour  y retourner  en  effet. 

L’idolâtrie  precedente  avoit  pré- 
paré la  voie  a la  rébellion.  Car  ils 
preflèrent  Aaron  de  leur  faire  des 
Dieux  , qui  marchalfent  à leur  tête 
pour  les  conduire  , parcequ’ils  ne 
lcavoient  ce  qu’étoit  devenu  ce 
Moyiè , qui  les  avoit  fait  fortir  de 
l’Egypte.  En  ce  tems-Ià  ils  firent  un 
veau,  idole  muette  & inanimée, à 
laquelle  * ils  offrirent  des  facrifices, 
& iis  mirent  toute  leur  joie  dans  .cet 
ouvrage  de  leurs  mains. 

a.  Le  châtiment  répondit  à l’enor- 
mité  d’un  aufli  grand  crime  qü'écoit 
l’idolâtrie.  Dieu  la  punit  en  trois 
maniérés. 


Ann  i&r.  jfc. 

f.  |«.  Cui 
noluerât  obe- 
dire  patres 
noflri  ; fed  re- 
pulerunr  , 2c 
averfi  funt 
cordibus  fuis 
in  Ægyptum, 


f.  40.  Dicen- 
tet  ad  Aaron: 
Fac  nobis 
deos.qui  prx- 

tdanr  nos  s 
oyfes  enim 
bic  , qui  edis- 
zit  nos  de  rer- 
fa  Ægypti, 
ne'cimus  quid 
faftunr  fit  eu 
Ÿ-  41.  Er  vi- 
tulum  fecerûc 
in  diebus  illis, 

& obtulcrunc 
hoftiam  (îmu- 
lachro,  2c  1*- 
rabanrur  in 
operibus  raa- 
nuum  fuatü. 


f.  Par  des  mfidehtez  ou  des  irre-  *\4»*  Con- 
ligions  négatives  a ion  egard  , & Deu$,&tra- 
qu’il  ne  lailfe  pas  de  leur  reprocher  dfdic  eos;  fe.r" 
dans  le  Prophète  Amos,  ch.  v.  Mai-  c*u  ^'iïcut 
fort  cC Ifrael  , leur  dit-il  , Vendant  f«>ptutn  eft 
40.  ans  que  vm  av ex.  et*  dans 
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....  Numquid  le  de  fer t , rn  ave^vous  jamais  dffert 
fcoïi«aobt^  des  Sacrifices  & des  Hofiies  ? Ce 
iifti$  mîhi  an-  n’eft  pas  qu'ils  n’en  ayent  offert  ia 
*inta  Tn  lie  jfremicrc  annéejpour  laconfecration 
ferto  , domus  du  Tabernacle  «&  pour  celle  d’Aa- 
«ifusi  i ron  . on  n’en  void  aucun  exem- 
ple depuis  la  lèdicion  des  Elpions, 
«qui  arriva  la  fécondé  année.  Ainfi 
l’Ecriture  jjrend  4.0.  pour  58.  un 
nombre  rond  pour  un  nombre  rom- 
pu. 

2.  Il  punit  leur  idolâtrie  par  d'au* 
♦«res  idolâtries  positives  , où  il  les 
laiflà  tomber.  Comme  en  adorant 
le  Veau,  d’or  au  lieu  de  Dieu  , ils 
•s  etoient  détournez  de  lui  , Dieu  iè 
détourna  auffi  deux.  Il  les  aban- 
donna  au  culte  du  Soleil,  de  la  Lu- 
ne , & des  Etoilles , qui  foflt  com- 
me l’armée  du  Ciel  II  leur  repro- 
che qu’étant  encore  dans  le  defèrt, 
•f.  «j.  Et  fur.  de  meme  depuis  qu’ils  ont  été  éca- 
■cepiftîs  taber-  T»Iis  dans  la  terre  promife  _ ils  ont 

«aculum  Mo-  , . 

loch , & fidus  porte  en  ceremonie  le  Tabernacle 
Dei  vertri  <je  Moloch  dans  la  forme  d’un  petit 
*“np  ....  Temple  , où  étoit  leur  Dieu  Rem- 
pilait! fous  la  figure  d’un  aftre.  Re- 
figura*,  prefentatkms  qu’ils  ont  faites  ex- 

îteî!;  Prés  adorer.  . 

Ce  Remphan  étoit  une  idole  em- 
’ ' < pruntéc  des  Ammonites  qui  ado-  . 
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croient  (bus  ce  nom  la  Planete  de 
Saturne,  la  .plus  élevée  dans  le  Ciel, 
comme  (i  cette  élévation  lui  don- 
noit  un  droit  de  (buveraineté  fur 
toutes  les  autres,  qui  tournent  au- 
deflous  d’elle*  V'oyez.  la  Dijfertation 

xxir. 

Mais  la  peine  dont  Dieu  les  me- 
nace eft  fort  proportionnée  au  pé- 
ché. Ils  ont  transporté  avec  pompe 
leurs  idoles  d’un  lieu  en  un  autre. 

Et  Dieu  félon  le  Prophète  les  tranf. ** 

portera  eux-mêmes  au-delà  de  Da-  b»S5Î«- 
mas  , c’eft-à-dire  julqu’à  Babylone,  «««». 
où  félon  l’interprétation  de  (àint 
Eftienne  , juiqu  au-delà  même  de 
Babylone , c’eft-a-dire  dans  l’Afly- 
xie , dans  la  Medie , 8c  dans  les  au- 
tres Provinces , 0$  les  dix  Tribus 
furent  dilperlees  bar  Salmanalàr; 

Dieu  vengeant  leurs  idolâtries  qui 
regnerent  depuis  le  defert  jufqu’ati 
tems  des  Rois  dlfraël  & de  Juda.  » 

L’application  de  ces  rebellions  & 
de  ces  idolâtries  , au  fujet  de  (àint 
Eftienne  , eft  que  les  Juifs  de  (on 
tems  ont  traitté  J s &ù s-Christ 
comme  leurs  Peres  avoient  traitte 
Moy(è,&  que  les  uns  ont  fait  contre 
le  Fils  de  Dieu,par.leur  renoncement 
devant  Pilate,  ce  que  les  autres  a-,  * , 
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voient  fait  contre  fon  Pere,  par  leur 
proftitution  à toute  forte  d’idoles. 

Sur  tout  cela  on  peut  faire  pour, 
faint  Eftienne  cet  argument  de  la 
dernière  conviction.  De  tout  tems 
vosperes  ont  perfecuté  les  Prophè- 
tes , que  Dieu  leur  avoit  envoyez. 
Us  ont  même  renoncé  Moyfo  qui 
les  délivra  depuis  de  la  fervitude  de 
l’Egypte.  Faut-il  donc  s’étonner,  fi 
vous  , dignes  enfans  de  méchans 
Peres , avez  fuivi  leur  exemple  : Si 
vous  avez  fait  mourir  celui  qui  a- 
voit  cté  prédit  par  tous  les  Pro- 
phètes? «.  i 

Avant  que  d’en  venir  à la  Morale 
■de  cet  excellent  Sermon , le  Mar- 
tyr fupplée  ce  qui  manquoit  à la 
première  Partie , touchant  le  Tem- 
ple. Il  n’a  point  encore  làtisfait  au 
blafphême  pr.etendu  contre  là  per- 
pétuité , ni  à ce  qu’il  avoit  dit  que 
Jésus  détruiroit  ce  fàint  lieu.  Il  en 
prend  Foccafion  du  Tabernacle  de 
Moloch , dont  il  vient  de  parler,  en, 
infinuant  qu’il  y avoit  une  grande 
différence  entre  l’un  & l’autre.  I.  Il 
fe  propofo  les  objections  que  les 
Juirs  lui  avoient  faites  fur  ce  fojet. 
II.  Il  y donne  une  réponfefans  re- 

; , . 

I.  Les 
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ï.  Les  Juifs  lui  avoient  obje&é  ç, 
ï*.  Que  le  Tabernacle  «oit  auffi  t-44-T*be«. 
Ancien  que  la  Religion,  & que  TaU  moïüS.fîï 
liance  de  Dieu  avec  Moyfe , puif-  patrîbu*  n®- 
qu’il  fut  drefle  dans  le  delèrt,  St  f0n* 
qu’il  y accompagna  leurs  Peres  dans 
tons  leurs  voyages  Cependant  tous 
leurs  campemens. 

i°.  Qu’il  étoit  divin  dans  fa  lira- 
dure  ; puifque  pour  obéir  m T Ange  Dca*.  loquen* 
qui  lui  partait , il  le  conftruffit  exa-  id  *loyfe?,,uI 
etement  félon  le  raodelle  qui  lui  fecundü  for- 
avoir  été  monfté  fur  la  Montagne, 
j*.  Qu’il  étoit  perpétuel  ; puilque  f.  **t'quo4 
tps  Peres , c’eft-à-dire  les  enfans  de  ^fciin^*“tût* 
cés  premiers  Hébreux , Payant  rcçif  pâtre*  noftri 
de  leurs  Peres  ; le  portèrent  avec  p“ffe<^el^ 
eux  (ous  la  conduite  de  Jésus,  dans  centium"q"s 
la  terre  de  ces  peuples  que  Dieu  Deu* 


. ^ , 1 A C l * racie  patruta 

enaila  devant  eux  pour  les  y éta-  noftrorum , 
blk  & qu'il  v fcvit -Je  Temple 
juiquau  teins  de  Dayid. 

4*.  Que  ce  Prince  qui  étoit  agréa-  f . 4t.  quî 
ble  à Dieu,  Prophète  Ôcinlpiré  d’en-  J^niran®”* 
haut , lui  demanda  la  grâce  de  trou-  Dcum , & pa- 
ver un  lieu  , pour  la  demeure  du  *“*  u*  inveni- 
Dieù  de  Jacob.  lum  dco  ja- 

y\  Qu’enfin  neanmoins  ce  fut  Sa-  cof.\7.  Stlm. 
lotnon  , qui  lui  bâtit  un  Temple,  mon  alitent 
Prince  auffi  tres-cheri  de  Dieu , & ilM 

«nrichi  de  cette  profonde  fàgeilè, 

H 


viHH.c'T.u.  i7o  ïA*  a l'y  se  dis  Actes  . 

• qui  a été  l’admiration  de  toits 
les  fiéclcv Toutes  ces  confiderations 
ét  oient  des  obje  étions  que  lesjuifs 
feifoient  à Eftichne.^ 

H.  Il  avoué  tout  cela  en  le  rap- 
portant  fidelûmen*,  eomiiie  ils  Ta— 
voient  cxpoTé.  Mais  il  répond  que 
ni  le  Temple  ni  le  Tabernade  ne 
.«  . . font  point  neceiïaires  a Dieu  pour 

* . Te  lâge&.  Il  le  prouve*»  . - . 

f.  4g.  scd  1%  ^indépendance  de  Dieu.  Il 
*on  wcrifv.s  n’habite  point  dans  les  Temples  bâ- 
tis  de  U mî»n  des  hommes  . çom- 
l’ropheta  di  niC  les  Rois  habitent  dans  leurs  Pa- 
cit  : iais  , par  le  befoin  de*’  fe  mettre  k 

trouvât,  Se  d’une  tellemaniere  qu’il 
y foit  renfermé. 

i°.  Par  Ton  immenfité.  Il  n’y  a 
aucune  proportion  entre  la  petite 
*■  enceinte  du  Temple  & la  grandeur 

infinie  de  Dieu , puifque  le  Temple 
‘ ‘ ' n’i  fi;  rien  en  comparaifon  du  Ciel 
f.  4*.  Csium  & de  laTeirre.Or,  félon  le  Prophète 
miinftdcscTi:  bien  i0in  d’être  la  Maiiondé 

fcibeiium  Pc-  Dieu , le  Ciel  n eft  que  ion  trône, 
tum  mco  & la  Terre  n’eft  que  Ton  martrhepié. 

Quelle  feroit  donc  la  Maifon  en-? 
....  Q^am  do  t;ere  , qu’on  voudroit  bâtir  pour\m 
mun.  adifica  Dieu  irnmenfo  8c  infini  ? Quel  pour- 
ct’ocijinîî  roit  être  le  lieu  de  fon  repos  , & 
a*t  lotus  qutq  rapport  y auroit.-il  dçs  bornes 

re^uietioms  * - 

UiCat  Cli  î 1 i 
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fi  étroites  du  Temple  à la  vafte  éten- 
due de  ce  Palais  , 8c  par  confequent 
à la  grandeur  incomprehenfible  de 
celui  qui  y Jogeoit  ? 

}Q.  Par  la  -toute-puilfance  de  Dieu, 

S’il  a voit  befoin  d’un  logement , il 
ne  feroit  pas  necelîàire  que  les  hom-' 
mes  y mi  tient  la  main.  Il  peut  s’en  ^ 
bâtir  unyquaod  il  lui  plaira , lui  qui  manu»  mea 
a bâti  le  monde toutes  les  créa-  f«''h*CÜ™' 
turcs  qui  le  rempli ifént.  Ainfi  une 
mai loii  deftinée  pour  Dieu  .,  quel- 
que vafte  quelle  puiftèêtre , elt  in- 
■luftifanre  dans  fèn  ufàge  pour  un 
Etre  immenlè  comme  luijimpoftîble 
d.*  la  part  des  hommes , pour  un  être 
invifible  & tout  fpirituei  ; !inutile 
'pour  un  Dieu  indépendant  ?Sc  tout- 
puiiîant-,  qui  «’â  befoin  de  tien,  SC 
a qui  tout  eft  pdflible.  • - 
» Le  faint  Martyr  laiftè  aux  Juifs 
^conclure  de  ces  réponfes  ,-que 
Dieu  peut  à plus  forte  raifon  dé- 
truire quand  il  Tui  plkita  un  Tera- 
ple  bâti  de  la  main  des  hommes, 
pour  punir  ceux,  qui  en  le  profa- 
nant par  leurs  impietez  , ne  laiflênt 
pas  d’y  mettre  toute  leur  confiance, 

& qui  le  font  fèrvir  de  couverture 
à tous  leurs  delbrdres.  Que  d’avoir 
prédit  cette,  deftruétion  , ce  îi’eft 

Hij 
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point  avoir  blafphemé  contre  la 
Fainteté  du  Temple  , m contre  la 
Maiefté  de  Dieu.  C’eft  feulement 
’ avoir  averti  les  Juifs  fes  freres  que 
' lieu  ûint  ne  leur  procurera  pas 

^impunité  de  -leurs  crimes  t mais 
que  Dieu  , en  le  detruifant  , leur 
étera  ce  vain  amuferaeitf  .,d£  leux 
• feuffe  dévotion.  " ' * * 

i i.  Reproches  de  frint  pjtUnnïMtX 
‘juifs , fin  Martyre  , fi*  € b An  te. 

t . . " 

ÏIL  Enfin  dans  la  troifiéme  Partie 
Efticnnc  rejette  avec  une  grande  ve- 
hemence  fur  les  Juifs  les  crimes 
dont  ils  l’accufoient.  Il  les  accufq 
ru»  ,\  D'une  opiniâtreté 

d’elôtit  en  les  ttaittant  de 

dures,  a1.  D'une  corruption  geoe. 
raie  de  cœur  par  les  Paffions 
ils  étoient  remplis  en  les.qualrfia^ 

. . s<  iucîr-  d’hommes  incitconcis  de  _ 

iuiucifu  coi-  à-dire  en  qui  les  pallions  etoie 

régnantes  &furieufes  f.D'uir  de- 

„ oout  pour  la  parole  de  Dieu , & d u- 
|e  avidité  insatiable  pour  entendre 
tout  ce  qui  flattoit  leurs  vices  en 
leur  attribuant  des  oreilles  inçncofl. 
...voifaup“  ci(ès.  +*.  D'une  rcfiftance 

spiritui  f»n  tiicViQ  au  faint  Eipwt  > t11 
&*>  icfütKiv*  - 
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b E-S-  A p ôtr  e s.  Chap.  VIT.  17$  Aim-  cht- 
parlé  par  lés  Anges par  les  Pro- 
phètes , &par  le  Fik  de  Dieu  mê- 
me -y  di^ne  fruit  de  ces  trois  pre- 
miers déreglemens , & du  malheur 
d’avoir  été  en  cela  tels  que  leurs  Pe- 
res,  qui,  i°.  ont  perfècuté  les  gens  de 
bien  j & 1*.  ont  été  des  prévarica- 
teurs dé  la  Loy. 

i°.  Il  n’y  a point  eu  de  Prophète, 
à qui  leurs  Peres  n’ayent  déclaré  la 
guerre.  Il»  ont  tué  brutalement  des 
gens  qui  leur  annonçaient  l’avene- 
tnent  futur  dujufte.  Mais  ceux-cy 
plus  infolens  que  leurs  Pères  , ont 
emporté  fur  eux  le  trifte  avantage, 
d’avoir  trahi  ce  Jufte  même  par  le 
miniftere  de  Judas  , & dé  lui  avoir 
donné  la  mort  par  le  moyen  de  Pi- 
late. 

20.  Leurs  Peres  ont  des  le  com- 
mencement violé  toutes  les  Loix  de 
Dieu  ; & eux  leurs  dignes  Enfans 
Oui  les  ont  receuè's  dans  leurs  per- 
mîmes* par  l’entremifè  des  An- 
' ges , ne  les  ont  pas  non  plus  obfrr- 
vées.  • * .• 

III.  Jufqiricy  nous  avons  rappor- 
té. l’inîtruétion  du  procez  d’Eftièn- 
fie  , il  n’en  refte  phis  à voir  que 
l’éxecution , qui  comprend  ; r*.  Son 
dernier  témoignage.  20.  Son  fup- 
plice.  _ H iij, 


fîcut  pi- 
tres veflri,  ici 
Ce  vos. 


f.  fi.  Qn«n 
l'rophet.'.ruTi 
non  fuuc  per- 
fccuti  patres 
veftri  î Et  oc- 
cidernnt  ei>', 
qui  prxnun- 
tiaËant  de  .ni- 
ventu  JuiU,.  . 

....  aijus  vos 
nunc  protii- 
tores  & ho- 
micidx  fai- 
llis : 

Ÿ-  Qui 
accepiftis  le- 
gem  in  difpo- 
fitione  Ange» 
lotirai  & 110» 
cuilodiUis. 
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*.  54  Au-  i°.  Pendant  c,es  juftes  reproches* 
h*"1”  fifre™  les  Juifs  Te  fèntoientie  cœur  déchiré 
bantur  tordi-  de  rage,  & grinçoientJes  délits  con- 
ftrîdlbât  à**  ttè  celui  qui  les  leur  fiaient.  Ils  le 
•îbui  in  eum.  retinrent  neanmoins  parrefpeét  en- 
vers le  Grand  Prêtre  8c.  les  Séna- 
teurs, dont  ils  attendoient  le  juge- 
ment contre  Eftienne.  Mais  il  étoit. 
tenus  que  le  Saint  confirmât  Ton. 
Apologie  par  un  témoignage  pré- 
cis , qu’il  lignât  de  Ion  propre  Sang. 
Comme  il  étoit  plein  du  fàint  EJT- 
< f.".  cîim  prit , il  leva  les  yeux  au  Ciel , 8c 
Jw  spirî'ü  les  y tenant  attachez  , il- vid  non. 
fanôo  ,inten  rdïence. , mais  la  gloire  de  Dieu, 
* JfdiVgtorhm  dans  un  éclat  de  lumière  , qui  per- 
Dei , 6c  lefum  çant  le  toit  8c  le  lambris  de  la  Syna- 
îmteoc.à.da  gogue , rejalüt  du  Ciel  fur  lui  - &; 
aît  : Ecce  vt-  parmi  cette  gloire  il  vid  Jésus,  qui, 
pertos*/&  fÎ-  étoit  debout  à la,  droite  de  Dieu,, 
îiiim  homüiij  comme  pour  fècourir  Ion  loldat  : car 
kTj  dci.  iCi‘  ainfi  que  la  feance  eft  la  pofture 
d’un  Juge  $ auflî  eftre  debout  eft: 
celle  d’un  combattant. 

Ravi  d’un  fi  grand  fpeéfcacle  , il 
' s’écria  qij’il  voyoit  les  Cieux  ou- 

verts, 8c  le  Fils  de  l’homme  debout 
à la  droite  -de  Dieu.  Cette  vifion 
étoit  un  préfàge  de  la  mort  d’autant 
plus  certain  , qu’il  lèmbloit  que  le 
Ciel  ne  s’ouvroit  fur  lui  ,que  pour 


des  Apôtres,  Chap.  VII.  175  - énn.torrft* 
lé  recevoir  , & que  Jésus  11e  lui  ap- 
paroilloit , que  pour  l’y  appeller. 

Mais  déplus  il  y avoit  un  double 
témoignage  dans  cette  depofition:.' 
l’un  de  Jesus-Christ  à Eftien- 
ne  ; l’autre  d’Eftienne  aux  Juifs  du 
Sanhedrim.  Jesus-Christ  con- 
firmoit  par  Ion  apparition  , com- 
me par  un  fceau  autentique  , le 
dilcours  qu’il  venoit  de  leur  faire: 

& Eftienne  déclarant  cette  viûon 
aux  Juifs  , leur  confirment  tout  ce 
qu’il  leur  avoit  foûtenu  dans  la  dif- 
pute  , touchant  la  Refurreétion  de 
Jesus-Christ  , fon  Alcenfion 
. dans  le  Ciel , & fa  feance  à la  droite 
de  Dieu.  C’eft  par  cette  raifon  qu’il 
ne  l’appelle  pas  Fils  dé  Dieu^  com- 
me il  lemble  qu’il  l’an roit  dû  en 
cette  occafion.  Car  on  ne  fe  fût 
pas  fcandahfé  d’entendre  que  le  Fils 
de  Dieu  étoit  placé  à la  droite  de 
fon  Pere.  Mais  comme  les  Juifs  ne 
prenoient  Jesus-Christ  que  pour  • 
un  pur  homme  , il  leur  dît  qu’il 
voyoit  le  Fils  de  l’homme  debout  à '•  . 

la  droite  de  Dieu,  afin  qu’ils  ne  dou- 
tallènt  point  qu’il  ne  leur  parlât  de 
J e sus-Christ.  • • ' 

i*.  Cependant  ce  qui  les  devoit  ...  , ■ 

gagner  a Jqsus  Christ  ne  fit  que 
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&*n- tèr. */,  Analyse  des  Acte*  < 

les  tourner  en  furie-  contre  Ion  té- 
moin. Ils  furent  frappez  du  fcan- 
dale  de  ce  prétendu  blafphême,  que 
le  Fils  de  l'homme  fût  à là  droite  de 
Dieu , ils  fe  bouchèrent  les  oreilles, 
de  Thorreur  qu’ils  en  conçurent. 
Mais  à qui  demander  fa  mort  ? Le 
Grand  Prêtre  ni  tout  le  Sanhedrim, 
ne  pouvoient  pas  l’ordonner.  Depuis 
que  les-Romains  leur  eurent  ôté  le 
droit  de  vie  &.  de  mort  fur  les  cri- 
minels y leur  jurifdiétion  ne  s'éten- 
dait pas  au-dela  des  quarante  coups 
de  foiiet  ordonnez  par  la  Loy.  La 
! .demanderont-ils  en  forme  à Pilate! 

Mais  la  peine  quais,  eurent  à ob- 
tenir la  mort  du  Maître  , leur  fut 
cFun  mauvais  augure  pour  celle  du 
Difciple.  D’ailleurs  il  étoit.  infini  de 
fuivre  tous  les  détours  de  la.  proce- 
dure. Leur  fureur  ne  leur  donnoit 
pas  le  loifir  d’attendre  fi  Iong-tems 
. pour  la  fatisfaire  î - . 

Tous  fe  demandèrent  à.  eux-mê- 
mes (a  mort , ils  le  l’adjugerent  finis 
. ixeh-  delaY>t°uc  enlemble  parties , juges 
marnes  autem  de  bourreaux  : & pour  l’executcr, 
voce  magna  tous  poulïànt  un  grand  cri , le  jet- 
anresfaas  ,&  terent  împetueulement  fiir  lui.  Ils 
impetura  fo-  I'entraînerent  hors  de  la  Ville  pour 
«Kctineum.  le  lapider , lelon.  la  coutume  établie 
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DBS  ApÔTRES.  CHap.  VII.  177  Un-  a,T-  t'y 
depuis  Moyle , de  n’exeeuter  les  cri-  t-  >7-  Et  «m- 
minels  ni  dans  le  camp,,  ni  dans  la  cxuT'  ri'î'u- 
Ville  ; 8c  pour  le  faire  à leur  aiferter» 

les  témoins  de  fes  prétendus  blaf- baJK 

phcmes  , je  dis  ees  faullàires  qu’on; 
avoit  fubornez  contre  lui  , mirent 
leurs  manteaux  en  garde  aux  piés 

d’un  jeune  homme  nommé  Saul,  le- & te.i« 

quel,  quoique  Difciple  de  Gamaliel,,^'?®^""1 
lie  pratiquait  pas-les  Leçons  de  mo-fu»,  fecmpc- 
deration  8c  d’équité . que  lui  don-  des  a^lcfccn' 

. r , , . * * * tts  , qut  voca  - 

noit  Ion  Maître.  barm:  Saulus. 

Le  Martyr  ne  fe  troubla  point jmais- 
au  milieu  de  la  grêle  clés  pierres,.  <8.  Et  ia- 
il  imita , avec  une  merveilleufe  pre-  j^anb'^c  Ste’ 
£ènce  d’efprit  , les  deux  principales 
circonftances  de  la  mort  de  J e s u s- 
C h ri  s t.  Je  dis  la  priere  pour 
fby-même  , & la  priere  pour  fes 
ennemis..  ..  x 

i9.  Comme  J e s u s-C  h r i s t en 

mourant  avoit  remis  Ion  efprit  entre în- 

lès  mains  de  fonPere,  Eftienne  re-  ScSkS^do^ 
commanda  le  fien  à Jesus-Christ,  minejèfn  fuf- 
& le  pria  de  le  recevoir.  z°.  Com-  ^j'fI[fuuu,u 
me  Jesus-Christ  avoit  prié 
fon  Pere  pour  fes  bourreaux,  parce- 
qu’ils  ne  içavoient  ce  qu’ils  faifoient 
en  le  crucifiant  j Eftienue  fur  la 
même  raifon,  lui  fit  la  même  priere 
pour  Les  liens.  Pour  l’obtenir  par 

Hv 


•*»*•  chr • »r*  I7S  A N A I YrS  E DÉS  ACTES 
ÿ.  j*.  Pofitis  une  pofture  plus  humiliée  , il  fè  mit 
ETcuSSt à genoux  ; & ramaffant  tout  ce  qui 
voce  magna.  lui  refloit  de  vie  , il  fit  un  effort  de 
mine* ne  Vb-  voix  Pour  & faire  entendre  de  tou-  - 
nu  iiiîs  hoc  te  cette  foule  de  monde  ; ôc  il  dit, 
Fec«tum en  erjant  t0UCe  fa  force,  Seignenry\ 

ne  leur  imputez,  point  ce  péché.  Ce 
vœu  charitable  fut  ion  dernier  iou- 
....  Et  cûn  P^r  > H s’endormit  du  fommeil  des 
hoc  dixifl't,  Juftes  , & Saul  en  le  lapidant  par 
tooSSi."  les  mains  de  tous  cëttx  dont  il  gar- 
lusautem  erat  doit  les  manteaux , conientit  volon- 
nccf  «jus?*  ciers  à une  nibrt  qü’ïl  regardoit  com- 
• me  un  facrifîce.. 

r .»  - - * • 

*"  % I»  » 

cajut  fin.  G H A P I TTR  E.  VIII., 

» i 

* . 1.  Saul  perfecuteV  Eglije. 

■ ' * ’ h.  t ' 

f.  ».  Eada  cft  -j-  £ iy>  «Grq  jfë  PEglife’ nai  liante 

auctm  in.  ma  1 r , r Q.  ■* . . 

die  petfecutio  L,fut  la  grande  periecution,  qui 
magna  in  Ec-  s>£jeva  contre  1 Eglife  de  Jerufilem, 

rat  jetoioly  apres  le  meurtre  de  laint  Eltienne 

“l5> qui  en  fut  comme  le  lignai.  Saint 

Luc  la  confidere  ; I.\ Dans  les  fuites- 
qui  furent  tres-favorables.  II.  Dans 
les  circon  (lances. . 

.....  & omnci  j.  Elle  donna  lieu  à la  fuite  des-- 
jp« "cgioflM 7i^Difciples , dont  on  avoit  refol* 

• V 4*  » 
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d^e s A p ô t ri 'sv  Cha p • Vu.  ijy  *m-  <*’■•  »* 
là  perte  après  celle  d’Eftienne,  afin  !uJx.r  & sa- 

d’exterminer  tout  d’un  coup  tous  mu'x  “ 

les  Prédicateurs  de  l’Evangile.  V oyez 
la  DiJf:rtation  XXV*.  Gette  difper- 
fion  fut  un  ménagement  de  la  Sa- 
gelTe  & de  la  Providence  de  Jssus- 
Christ  , qui  en  mettant  les  Difci- 
ples  dans  la  neceffité  de  fuir  pour 
fauver  leur  vie , leur  ouvrit  une  am-‘ 

{de  carrière  , pour  aller  porter  au 
oin  la  parole  evangelique.  Mais 
comme  le  commun  des  frdelles  avec 
tout  l’embarras  de  leurs  familles  ne 
pouvoient  pas  nier  de  !a  même  r eC- 
îource  , les  Pafteurs  n’abandonne- 

rent  pas  leur  troupeau.  Les  Apô- pr*t« 

très  malgré  la  perfecution  demeu-  AP0tl0iOS- 
rerent  avec  eux  à Jerufalem  , per- 
fuadez  que  Dieu  pouvoir , quand  il 
leur  plairoit  5 mettre  des  bornes  à . 
la  pu  illance  des  méchans  , <Sc  que 
les  Juifs  ne  pourroient  leur  nuire,, 
qu’autant  qu’il  le  leur  permetrroit. 

z.  Elle  donna  du  luftre  au  zele  <S#^-  i.  curave 
au  courage  de  quelques  fidelles  qui  îs“*han’uliel ” 
craignunt  Dieu  plus  que  les  mena- vin  tinoonti,. 
ces  du  Grand  Prêtre  , & la  fureur 
de  Saul , prirent  le  foin  de  la  fepul- 
ture  d’Eftienne  , & pour  condanner 
hautement  la  barbarie  qu’on  avoir 
exercée  fur  lui , firent  en  public  fes 

H vj 


*Ann.  ehr.Jb  $0  ANALYSE  BEs  AcTBS- 
....  ic fecc-  funérailles  avec  beaucoup  de  pom- 
*“gnimârHe  & de  magnificence.  On  peut 
ffit  oum.  ioupçonner  qu’ils  etoient  munis  de 
l’autorité  du  Gouverneur  , ou  que 
c etoient  des  perfonnes  d’une  naif- 
fence  ou  d’une  eftime  diftinguée , à 
qui  le  Sanhedrina  avec  toute  Ion 
autorité  chancellante  n’auroit  pas 
oie  s’attaquer- 

IL  Saint  Luc  regardant  Iaperfe- 
cucion  en  elle-même  & dans  fes 
circonftances  , dit  que  Saul  qui  ve« 
noit  de  fignaler  par  le  fupplice  d’E- 
f. Sautai  tienne  fon  grand  zele  pour  leju- 
autem  dew-  daïfme  , ravageoit  l’Eglife  comme 
fiam,  per  do-  un  Loup  fait  une  Bergerie  j & qu  en- 

&°Lheni  "iS>  trant  avec  V^ence  dans  les  mai- 
loi  a c mulie  Ions  des  fidelles  avec  le  pouvoir  & . 
îf  ’ T jdebat  l’autorité  du  Magiftrat , il  en  droit 
par  force  lea  hommes  & les  fem- 
mes pour  les  traîner  en  prifôn.,* 
L’Hiftoire  des  A&es  ne  nous  ap- 
prend point  quelle  fut  la.  fuite  de 
jes  emprifonnemens  > ni  quel  juge- 
ment le  Sanhedrim  rendit  contre 
* - 

tops  ces  innocens-  Mais  comme  il 
ne  pouvoit  condanneF  perfonne  au 
dernier  fupplice  y & que  d’ailleurs 
ce  perfecutcur  devenu  Apôtre,  écri- 
vant long-tems  depuis  aux  fidelles. 

* de  Jerufiuem  fous  le  nom  des  Hc- 
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dis  A p 6 x r es.  Chap.  VIIT.  i$l Mn. «*.% 
trciix.,  reconnolt  qu’ils  n’avoient 
point  encore  combattu  jufqu’à 
l’effiifion  du  fang  -T  on  peut  inferer 
de  là  avec  certitude , que  ces  faines 
Confefïêurs  en  furent  quittes  cet- 
te fois  là  pour  la  convocation  de 
leur  bien ,,  ou  au  plus  pour  la  honte 
& la  douleur  des  quarante  coups  de. 
fouet.. 

z.  Philippe,  prêche  en  Samarit? 

Simon  le  Magicien  reçoit  * 

Le  Baptême. 

La  V.  circonflance  de  l’Hifïoire 
des  Aébes  eft  l’étendue  ou  la  pro- 
pagation de  l’Eglifè  dans  les  Pro- 
vinces de  Judée  & de  Samarie.  J e- 
- s h s-Cm  i st  commença  par  là  à 
executer  la  menace  qu’il  avoit  faite 
aux  Pharifiens , qu’il  viendroit  un 
tems  ou  le  Royaume  de  Dieu  leur 
ferait  ôté,  &feroit.donné  à un  peu- 
ple qui  en  porterait  les  fruits.  IL 
le  fervit  du  rebut  que  les  Juifs  fai- 
Ibient  de  l’Evangile  pour  le  porter 
aux  Samaritains  , comme  un  degrc 
pour  le  porter  aux  Gentils,,,  & il 
ménagea  dans  la  foy  des  premiers 
dequoy  piquer  la  jaloufxe  des  Juifs, 
qui  regardoient  les  Samaritains. 


\ 
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14*",  Chr.û  jg2  ^ N ALYSE  DES  A CT  E S 

comme  des  Schifmatiques.  Cette  * 
étendue  de  i’Eglifcs’eft  Elite  $ .1.  Par 
le  Diacre  Philippe  , qui  dans  l’éle— 
Ction  des  îèpt  fut  nommé  le  fécond 
après  Eftienne.  IL.  Par  Pierre  &. 
Jean  les  deux  premiers  Apôtres.  III.. 
Par  Paul , lors  qu’aprés  fa  conver- 
fion , il  n’étoit  encore  connu  que’ 
fous  le  nom  de  Saul.  IV.  Par  l'Apô»' 
tre  faint  Pierre.  . 

f : 4.  ïgitur  * I.  Les  Difcip'es  dànc  qui  s’étoient 
difperii  (Jffpcrffz;  prêchoient  la  parole  de 

crant  p.itran  r » r ...  V r- 

fibam,  evau-  Dieu  dans  tous  les.  lieux?  ou  ils  pal- 
bum5oei  VCr  ^°ient*  kbit  Hiftorien  ne  s’eft 
attaché  à écrire  en  détail  qu’une 
partie  des  Millions  de  Philippe.  i9l. 

. Dans  la- converfion  de  la  Ville  de 
Samarie..  r Dans  celle  de  l’Eunu- 
que de  la  Reine  d’Ethiopie.  30.  Dans 
res  voyages  le  long  de  la  Mer  Mé- 
diterranée. 

I.  La  converfion  des  Samaritains 
comprend  ; 1.  Le  commencement 
de  leur  régénération  par  le  Bàtême. 
n La  perfection  de  leur  Chriftia- 
n fine  par  la  defeente  du  faint  Ef- 
prit. 

f.  s-  Philip.  I.  La  Providence  ayant  conduit. 
SëLnde'nTin  Philippe  dans  la  Ville  de  Samarie, 
civiutem  sa-  que  le  Grand*  He-ode  avoir  nom- 
muy*> - mée  Sebaftc  , c’eft-a-dire  Augufte 
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DES  A PÔ  TRES.  Chap.  Virr.  iS$  Ann.Cfir.  j)î 
du  nom  de  l’Empereur.  Car  alors 
le  nom  de  Samarie  s’attribuoit  plu- 
tôt à la  Province  qu’à  la  Ville.  Ce  '••••.  Pr*djca~ 

TH-r-  IJ  ' t a.  bat  niis  ClMi- 

Dilciple  donc  commença  a leur  pre-  ftum„ 
cher  J es  us- Chr  isx.  comme  le 
Mefiïe. 

Il  femble  qu’alors  lès  Apôtres  8c 
les  hommes  Apoftoliques  obfer- 
voient  cet  ordre  dans  leurs  difcours, 
qu’ils  racontoient, d’abord  les  faits 
merveilleux  & les  principaux  myfte-  - 
res  de  la  Vie  de  J e s u s-C hrist 
fur  tout  fa  Paillon,  faRefurreââon, 

& foii  Afcenfion  dans  le  Ciel.  En- 
fuite  ils  prêchoient  les  Articles  de 
fit  Religion  , c’eft-à-dire  les  Sacre- 
mens  qu’il  avo;t  inftituez  , & tout 
ce  qui  regacdoit  la  remi  filon  des;  ' 
pecnez  : Enfin  ils  exphquoienc  les 
Maximes  de  fa  Morale  , & ce  qui-, 
devoit  fervir  pour  la  conduite  de  la . 
vie  , 8c  la  confèrvation  de  l’inno- 
cence. Les  miracles  quils  faifoient 
apres  le  Sermon  , étoient  comme  - 
des  fceaux  autentiques  , dont  ils  . 
confirmoient  toutes  ces  ver  irez. 

C’eft  ainfi  apparemment  que  Phi- 
lippe prêcha  Jésus-Christ  aux  Sa- 
maritains. Il  prouvoit  par  des  mira- 
cles fes  Myfteres , fes  Sacremens  SC: 
ffis  Préceptes.  Les  Efprics  impurs, 4 
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O*. ».  j&j.  Analyse  des  A ctes-  . 
Ibrtant  des  corps  des  Polfedez  , te- 
moignoient  par  de  grands  cris- 
qu'on  leur  faifoit  violence,  & qu’il 
n’y  avoit  point  de  collusion  dans- 
leur  lorcie.  Plufieurs  Paralytiques 
étoient  guéris , & plufieurs  boiteux, 
redreflèz  : Maladies  naturellement 
incurables  , {bus  lefquelles  l’Hifto- 
rien  comprend  toutes  les  autres. 
f.  t.  intcn-  Les  Samaritains  de  leur  côté  ap- 
"h*Utem  Porterent  aivx  discours  de  Philippe 
iPh*ipp0qd^  les  deux  dilpofitions  -neceflaires  pour 
ceb»mur,una.  en  profiter;,..  u Le  defir  lîncere  do 

iientctj connoure  la  vente  qui  paroiiioit 

dans  l’attention  qu’ils  lui  donnoient 
*«  figna* y!*  a l>enyi  les  uns  des  autres.  2.  L’équi- 
fecitbat.  té  ou  le  bon  fens  pour  juger  laine- 

etim'emum,  mcnt  de  Les  miracles  , &.  de  leur 
«lui  habebant  liaifon  avec  les  veritez.  de  TEvan- 

muS.ÏÏ-  Eire-  la  joie  qui  Ce  répandit 

mantci  voce  dàns  toute  la.  Ville  de  toutes  ces. 

■Ugna  ex»-  nicrvej|lcs  ^ ne  far  moins. 

*■  Muhi  une  marque  allurée  de  leur  perfua- 
*"?&Pcuùdi  Lon , que  de  la  folidirc  de  ces  gue- 

curati  funt.  rilbllS.  . . ." 

«ft  er’go2  ga*  On  n’en  peut  fouhaitter  une  plus 

diura  magnü  grande  conviéhon , que  le  changp- 
wrr  >Ua.  c,v.l‘  mgnt  d’un  homme  , qui  ayant  été 
dépouillé  par  Philippe  d’une  autori- 
té {ouveraine  fur  l’elpritjdes-  Sama- 
ritains , approuva  par  fa  croiancc 
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rEvangile  que  ce  Diacre  prèchoit. 

G’ctoit  un  nomme  Simon  que  laint  mint  Simon, 

Luc  nous  reprefènte  fous  trois  Per- 
fonnages.  Le  i.  Dun  Magicien  ré- 
véré de  tout  le  monde..  Le  x.  D’un 
Chrétien  au  moins  félon  la  fpecu- 
lation.  Le  3.  D’un  Heretique  dans 
la  pratique. 

I.  Avant  l’arrivée  de  Philippe "f 
Samarie,  il  y avoit  exerce  1 Arc  Ma-  tate  maglls> 
giqueavec  un  tel  fuccez,  que  par 
les:  preftiges  il  avoir  comme  enchan- 
té le  peuple  de  Samarie.  Il  fè  faifoit 
palier  pour  quelque  chofe  de  grand 
&de  divin , qu’il  n’expliquoic  point,  J 

afin  de  donner  lieu  a les  Partilans  aingnum  : 
de  le  deviner.  Et  comme  dans  le 
bien  ainfi  que  dans  le  mal , le  peu- 
ple porte  toujours  les  choies  à l’ex- 
cremité , ils  difoienr  qu’il  étoit  la 
plus  grande  Puiflànce  du  monde,  ou. 
cet  Etre  fouverain  & tout-puiflant, 
qui  agit  dans  la  nature  „ 8c  cette  Di- 
vinité qui  reçoit  difièrens  noms  fé- 
lon la  diverfité  de  fês  eflèts.,  Auflî  f-  ^ 

, _ 1 -il  aulcultabant 

tous  les  Samaritains,  depuasde  plus  0mn«  à mi- 
petit  jufqu’au  plus  grand  , dont  il  ^,^5“ 
avoit  des  long-tcms  renverle  1 ci-  dicentes  : H t 
prit  par  fes  enchantemens  „ s’aita*- 
choient  à lui , l’écoutoient  comme  magna, 
un  oracle  , & lui  obeïlîoient  com-  Jeb‘,nt^ttee^,  v 
aie  à un  Dieu.  eu» , grofxcc 
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1 86  Analyse  des  A e t ys 

Jamais  réputation  ne  fat  plus- 
grande  ni  mieux  établie  que  celle 
. de  Simon.  C-cpendant , a la  prelen- 
ce  de  Philippe  „ elle  commença  à 
s’affoiblir  peu  à peu  , & enfin  à le 
diflïper  entièrement  j les  Samari- 
tains , lui  ayant  ouï  prêcher  le 
. Royaume  de  Dieu^crurent  a l’Evan- 
gile , & reçûrent  hommes  8c  fem- 
mes le  Batêmè  au  Nom  de  Jesus- 
Crrist.. 

x\  Ce  qui  fut  remarquable , c’eft 
; que  Simon  autorifa  leur  change- 
ment parle  fien  ; & quoiqu’il  lui  cm 
coûtât  cette  haute  réputation  qu’il 
s’étoit  acquife  , il  crut  lui-même 
comme  les  autres*  Après  fon  Ba— 
tême  il  s’attacha  à la  fuite  de  Phi- 
1 lippe,  8c voyant  les  prodiges  fi  mer- 
. veilleux  qu’il  faifôic  de  (a  main , il 
■ en  étoit  tranlporté  d’admiration, 

. jufqu’à  n’avoir  plus  que  du  mépris 
' pour  lès  vains  préftiges..  Il  n’éft 
gueres  vrai-  fèmb  labié  que  la  con- 
verfion  de  Simon  le  Magicien  s éten- 
dît  plus  loin , que  la  croyance  des 
faits  de  la  Religion  Chrétienne.  Il 
crût  les  miracles  8c  les  myfteres  de 
Jhsus-Christ.  C’en  fut  allez  pour 
un  fidelle  en  idée.  Mais  il  fera  voir 
dans  peu  qu’il  ne  s’étoit  pas  engagé' 
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D-’E  s Apôtres.  Chap.  VIII.  iSy  Am- 
à luivre  exactement  la  Morale  de 
l’Evangile,  qui  fait  le  Chrétien  dans- 
la  pratique. 


$.  3.  Pierre  & Jean  donnent  le  faint  ’ 

Efprit  aux  Samaritains  ; Simon 
• veut  acbetter  le  faint  Efprit,. 

I ' 

II.  Ce  renouvellement  des  Sama- 
ritains par  le  Batême  attendoit  la 
perfection  de  répanchemenr  du  S. 

Efprit.  Il  n’y  avoit  que  les  Apôtres 
qui  le  pullènt  donner  : Preuve  évi- 
dente que  ce  Philippe  11’eft  pas  ce- 
lui qui  eft  compté  parmi  les  Apô- 
tres. Ainlî  la  nouvelle  leur  a^fcnt  t-'*.  citai 
ete  portée  a Jerulalem , que  la  Pro-  fent  \p„ih>ii, 
vince  de  Samarie  avoir  reçû  la  pa-liui  J®-' 
rôle  de  Dieu< , ils  y.  envoyèrent,  [°Jàd™lpiC- 
comme  des  membres  de  leur  Corps,  ««  Samari* 
Pierre  & Jean  , qui  employèrent  verbutnûe,>” 
deux  moyens  pour  leur  donner  le  ...  miferunr 
faint  Efprit  , la  priere  & l’impofî-  JjSïï!." 
tion  des  mains. 

Ils  prièrent  pour  eux , afin  défaire  f.  «.  Qm 
voir  que  cette  efKifion  du  faint  Ef-  ^"5 
prit  eft  une  pure  grâce  de  Dieu,  qui  îpfis  «t  acci- 
ne  fe  peut  mériter,  & ils  leur  im- ^nüt^p!iu“ 
polerent  les  mains , pour  marquer 
[ue  Dieu  l’accorde  aux  prières  de  , 

h.  Eglifè  3 & que  les  Pudeurs,  qui 
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’ if.  Non- 
«k;ni  enim  in 
^uernquam  il. 
Jorum  vene 
rat , fed  bap- 
lizati  tantum 
«tant  in  no- 
mine  Domini 
Jefu. 

t.  17 . Tune 
imponebant 
manus  fuper 
Silos , & acci- 
piebant  Spiri- 
nuQ  fanâum. 


iS.  Cùm 
♦idiflet  au- 
tem  Simon, 
«piia  pet  ina- 
polîtiontm 
Btanut  Apo 
ftolorum  da- 
retur  Spiritus 
Cwfti»,.... .. 


18$  A » A l y s b » es  Actes 
l'attirent  du  Ciel  fur  les  ba  triiez, 
doivent  s’en  être  remplis  les  pre- 
miers , comme  pour  le  communi- 
quer aux  autres  de  leur  abondance, 
Ainfi  les  Samaritains , qui  tout  bat- 
tifez  qu’ils  étoient  au  Nom.  & en 
la  vertu  de  Jesu  s-Chbl  is  Tvn’a- 
voient  point  encore  reçû.le  faint 
Efprit , le  reçurent  par  l’impoficion 
des  mains  des  Apôtres,  & leur  Chri- 
ftianifme  auquel  manquoit,  encore 
la  derniere  perfection , fut  accom- 
pli par  la  Confirmation. 

Le  privilège  de  conférer  Te  faint 
Efprit , que  Jesu  s-C  h b.  i s t avoit 
rei^u  propre  aux  Apôtres , ne  rele- 
voit  pas  feulement  leur  autorité  au- 
defliis  des,  Difciples  , il  fervoit  en- 
core a maintenir  l'unité  de  l’Eglife, 
par  cette  dépendance  , où  les  Pa- 
fteurs  ûibalternes,  comme  Philippe, 
étoient  à l’égard  des  premiers  Pa- 
fteurs.  ' 

3.  Du  Chriftianîfme  imparfait  & 
chancelant  le  partage  eft  court  à 
l’herefie  ; c’efl  te  troifiéme  caractè- 
re que  Simon  porte  dans  cette  Hi- 
ftoire.  Lors  qu  il  vid  ces  merveilles 
fènfibles  qui  Envoient  l’efEurton  du 
faint  Efprit  , Ôc  que  ce  don  étoit 
tellement  attaché  a l’importrion.  des, 
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Apôtrïs.  Chap.  VIH.  x8«? i* 
mains  des  Apôtres , que  tout  autre, 

' quoique  Prédicateur  de  l’Evangile, 
ne  pouvoir  pas  le.  donner  *,  il  crut 
neanmoins  que  cette  puiflànce  ne 
leur  étoït  pas  fi  propre  , quelle  ne 
pût  Ce  communiquer  à d’autres, 
pourvu  que  le  défaut  de  l’Apoftolat 
tut  réparé  dans  le  fujet  par  quelque 
autre  cho/è.  Il  s’imagina  follement 
que  dans  cette  pauvreté  , oû  les 
Apôtres  étoient  réduits,  une  Zona- 
me  confiderable  d’argent  pourrait 
faire  cette  compen/àtion.  Soit  donc—'ob?ulî,eî* 
qu’il  fût  porté  par  la  vanité  de  fe  pecunum- 
relever  au-defius  de  Philippe  , /oit  Jàîe'&’miK 
par  le  defir  avare  de  faire  trafic  de  hanc  potetta- 
cette  puifiànce  , il  Ce  hazarda  de  ™ ^ c*: 
leur  faire  cette  offre , en  les  priant  pofuero  ma- 
de  lui  donner  cette  pui  fiance  Eprf- 
copale  ôc  Apoftolique  , que  ceux  à aum.  petru» 
qui  il  impoferoit  les  mains , reçûf-  ;dlxlt 
lent  aufn  le  fàint  E/prit. 

• Pierre  prit  la  parole  pour  fon+/£ SS 
Collègue  & pour  lui  : & (a  reponle,fit  in  perdi- 
toute  pleine  de  1»  vigueur  Apofto.  ST’aoS 
lique , comprend  dans  la  liberté  j I.  Dei  exiftima-. 
Une  imprécation.  IL  JJne  excora- 
munication.  III.  Uneaccufationea 
general.  IV.  Une  exhortation  à la 
penitence.  V.  Une  déclaration  Pro- 
phétique de  fon  état  intérieur.  - * 
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I.  L’imprécation  conlîfte  dans 
ces  paroles.  Que  votre  argent  perijft 
avec  vous.  Elle  ne  tombe  pas  pro* 
:prement  fur, la  perlbnne,  dont  l’A- 
pôtre fans  doute  ne Touhaittoit  pas 
la  perte -5  mais  fur  l’argent  que  Si- 
mon lui  avoir  prefentc  ; &c  ily 
faut  diftinguer  une  fuppolîtion  taci- 
te, & une  volonté  exprelle.  Il  fup- 
polè  que  Simon  Feperd  devant  Dieu 
par  fa  demande  , & par  fon  offre 
temeraire  ; &c  il  fouhaittedeulement 
que  , puifqu’il  veux  périr  , fort  ar- 
gent lui ve  La  mauvaife  fortune , 8t 
' doit  abîmé  avec  lui. 

La  railbn  de  la  perte  de  Simon 
•eft  d’avoir  crû  par  un  horrible  aveu- 
glement , que  le  don  de  ^ieu  pou- 
voir s’acquérir  avec  de  l’argent  : ce 
■qui  pourroit  s'expliquer  -en  deux 
maniérés  : La  première  eft  d’avoir 
eftimé  à prix  d’argent  , qui  eft  un 
Lien  temporel  ,,  la  püilïànce  toute, 
fpirituelle  dé  conférer  le  faint  EÊ- 
prit  , laquelle  eft  un  pur  doq  de 
Dieu  j en  télle  forte  que  ce  fut  un 
échange  à peu  près  égal  des  deux 
.cotez.  Mais  il  n’y  a point  d’appa- 
rence à ce  Commentaire  : Simon 
m’étoit  encore  pas  allez  ftupide  pour 
vouloir  égaler  cntr’elles  des  çhofes 
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PES  AîÔtrES.  Chap.  Vllî.  191  ^ Cbr.  }$• 
fi  difproportionnées.  Aufti  il  ne  fe 
iert  point  des  termes  de  prix,  d’achat 
ni  de  vente.  La  fécondé  qui  eft  le 
vrai  fens  , eft  d avoir  employé  fou 
argent  comme  un  moyen  ou  comme 
un  motif  qui  devoit  porter  les  Apô- 
tres à lui  accorder  l'effet  de  fà  de- 
mande. Pierre  en  effet  répond  à 
cette  idée  , lors  que,  pour  fe  venger 
de  l’argent  que  Simon  avoit  em- 
ployé pour  le  ^corrompre  , il  lou- 
haitte  qu’il  foit  enveloppé  dans  la 
perte  de  fon  Maître. 

II.  L’excommunication  confïfte  . VI 

, T»  il.  Non 

dans  ces  mots  , V ohs  n avez,  point  eft  vbi  par*/ 
de  pan  , ni  rien  à prétendre  dam 
ce  miniflere  j4poftolit/ite.  Mais 
comme  ce  dernier  membre  peut 
s’entendre  diverlement  , de  la  dé- 
pend auffi  le  lens  de  cette  excom- 
munication. Les  uns  l’expliquent 
du  falut  éternel  , comme  li  Pierre 
declaroit  à Simon  , qu’il  n'y  avoit 
plus  rien  à efperer  pour  lui  apres 
cette  vie.  Mais  ce  fens  s’accorde 
mal  avec  le  ir.  zz.  où  cet  Apôtre 
l’exhorte  à la  penitence.  Les  autres 
l’entendent  de  l’entrée  dans  i’Eglife,  . ' 

croyant  que  par  ces  paroles  il  le 
chaire  de  la  Société  & de  la  Com- 
munion des  fidelles.  Mais  il  eft  plus 
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Hwi.  r&Mî  tcji  jVt»  ALTSB  »ÏS  AfiTÏS  ' 
vrai-femblable  que  ce  terme  in  Ser - 
i/?o,  ne  regarde  que  la  matière 
dont  il  s’agifloit , qui  font  les  dons 
du  faint  Elprit  ; & qu’on  déclare  à 
Simon  qu’il  n’avoit  point  de  part  ni 
dans  le  bonheur  de  les  recevoir , ni 
dans  la  puiiïance  de  les  conférer: 
Ainfi  c’eft  plutôt  une  efpece  d’inter- 
dit perfonnel , qu’une  vraie  excom- 
munication.- 

.....  «or  «nim  III.  Le  fondement  en  eft  qftte 
tuutn  non  eft  dépravation  de  cœur  , dont  il  l’ac- 
Dca.  eufe  , 8c  qui  fait  voir  que  la  foy  de 
Simon  ne  s’étendit  pas  plus  loin,  que 
la  croiance  hiftorique  de  la  vie  & 
des  aéfions  de  J e s us-C  hrist,& 
qu’il  ne  s’engagea  nullement  à vivre 
félon  les  préceptes  de  l’Evangile, 
f.  ii.  r«cni-  IV.  L’Apôtre  neanmoins  le  porte 
--  uab  à faire  penitence  de  cette  mcchan- 
hac  nequitia:  ceté  , & à prier  Dieu  qu’il  lui  par- 
fitSS«“Rdonne  certe  malheureufe  penfêe, 
tatur  tihi  h*c  d’avoir  voulu  acquérir  pour  de  l’ar- 
disê‘tui!° CQl  genc-j  une  des  .plus  {àintes  fonctions 
. de  l’Apoftolat.  Cette  exhortation 
fiippofe  que  la  réconciliation  de  Si- 
mon, comme  auffi  celle  de  tous  les 
Simoniaques  lès  Difciplcs  , étoit 
bien  difficile , mais  non  entièrement 
* - defèfperée.  . . .- 

<.  V.  Enfin  pour  le  convaincre  de 

.1» 


Ï>  e s A p ô t R Ï $.  Chap.  VIH.  195  tfr.'i*. 
la  necefficé  de  la  priere  & de  la  pé- 
nitence , il  lui  déclaré  en  termes 
generaux  les  defordres  de  là  con- 
•kience , dont  il  pénétrait  rous  les 
replis.  'Qu’il  le  voyoit  tout  rempli  ,„rr„c 
d un  nei  tres-amer , 8c  engagé  dans  cnim  aa> *«- 
des  liens  de  péché , dont  il  aurait  ÏüSim.* 
Dieu  de  la  peine  a le  débarallèr.  Ce  iniquitarts  vi- 
fiel  lierait  autre  chofe  que  la  do-  deo  lc  elle* 
étrine  abominable  , dont  il' serait 
imbu  , 8c  qu  il  médirait  de  répandre 
"par  tout.  Ces  liens  d'iniquité  étoient 
les  engage  mens  fecrets  qu’il  avoir 
aveede  diable,  foie  par  le  pa&e  qu’il 
avoir  fait  avec  lui , foit  par  le  deC 
kin  de  femer  fon  herefie  dans  le 
monde,  qui  de  voit  traîner  après  loy 
une  infinité  de  maux  & de  crimes. 

C eft  ce  qui  ,fait  foupçonner  que 
Simon  tâchant  d’achetter  le  laine 
Elprit , avoir  en  vue  d’en  faire  hon- 
neur à#on  parti  , & de  le  conférer 
à ksSe&ateurs. 

Le  Magicien,  frappé  de  cette  ré-  f-  24.  Ref_ 
ponle  foudroyante  , pria  les  Apô-  fontJcns  au- 
tres d’employer  eux-mêmes  leurs  in-  «S.  •• 
terçemons  auprès  du  Seigneur,  pour  ™,m  .VOî  Pr» 
détourner  dedelïïts  Ta  rite  les  mal-  4 Si 
heurs  dont  ils  l’a  voient  menacé.  Il  £niat 
eft  probable  que  cette  priere  de  Si-  ^«dfoSS* 
mon  etoit  ûncere.  U jugeoit  de  leur 

I - 
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n.  It  illi 

quidem  tcfli- 
ncati  8c  locu- 

ti  vtibumDo- 

n ini  » iedi 
haut  Jerofoly- 

Kant 


....  8c  multi* 

regior>ibu*Sa- 

■naritsnorum 

evangcliza* 

base. 


194  Ahaiïsi  dis  Actes 
pénétration  dans  l’avenir  , par  1a 
déclaration  qu’ils  lui  aboient  faite 
de  fa  diipofition  prefente  & inté- 
rieure j & comme  il  fentoit  qu’ils  », 
avoient  découvert  ce  qui  pafloic  en 
fon  ame  , il  craignoit  avec  raifon 
qu’il  n’en  fut  dè  même  de  la  pré, 
di&ion  touchant  l’avenir. 

Les  Apôtres  ayant  confirmé  par  • 
leur  témoignage  la  Foy  des  nou- 
veaux Convertis , & annoncé  la  pa- 
role du  Seigneur,  s’en  retournèrent 
malgré  le  péril  à Jerufalcm,  où  leur 
prefence  étoit  neeeffaire  , & prirent 
de  leur  retour  l’occafion  de  prê- 
cher l’Evangile  dans  plufieurs 
Bourgs  de  Samariequi  fe  trouvèrent 
dans  leur  route. 


$.  4.  VEnnuqu*  battifi  par  Philippe: 


f.  »É.  Aage-  La  ILMiiïion  de  Philippe  vers 
lusauiemüo  ^ officier  de  la  Reine  d’Ethiopie. 

Philip-  L’Ange  du  Seigneur  lui  commanda 
rum , dieem:  j’aqcr  du  c£>té  du  midi , & de  fui- 

dïcomSmf.  vre  le  chemin  qui  mene  dejerufa- 
ridianum.ad  Jem  à Gaza  }a  deferte  j quoiquil 

v «ndi^ab  je  foit  incertain  , fi  c’eft  à la  Ville  ou 
lunietn  in  Ci-  ^ ja  route  que  rapporte  ce  terme 

3Sm.  de  deferte.  L’Efprit  de  Dieu  deman- 
doit  dans  les  Prédicateurs  Evangelh- 
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ques  une  Toûmiflïon  à /es  ordres, 
pareille  à celle  d’Abraham,  quand 
il  forcit  de  fon  pais,  pour  aller  s’éta- 
blir dans  une  terre  inconnue.  Le 
Diacre  partit  auili-tot  fons  fçavoir  f' . 17-  Er  fur. 

ou  il  alioit  j ôc  ayanc  'fait  plus  de  gen* 

40.  lieues  * porté  fans  douce  par 
JSlnge  qui  le  gouvernoit  , il  vid  de 

loin  for  le  chemin  un  Ethiopien  Eu Et  «ce 

nuque  , l’un  des  premiers  Officiers  vir  ÆlhioP*» 
ÿ Candace  Re.ne  de  l’Ethiopie  ÎTâïïE 

Cl  A frinilP»  / r'ir  il  ^ ^ _ ffainr  ÆrKin. 


, . xvwiiu  «ac  1 jcuuopic  tcnj  Candacif 

d Afrique-  ( car  il  y en  a une' autre  reg'n*Æchio. 
dans  l’Arabie,)  & le  SurintendantXp«  So«nîï 
de  tous  les  threfors  -,  qui  s’en  rc- 
tour  noir  dejerufolem  en  fon  pais. 

O11  peut  ai/ément  diftinguer  icy 
dans  la  conver/ion  de  -cet  Officier* 

1.  Sa  préparation  à la  Foy.  1.  Son 
■Catechu menât.  5.  Son  Batême. 
i*.  Dieu  le  preparoit  à fon  infoii 

a recevoir  la  Foy  , fors  qu’il  lui VenerM 

inlpira  le  delïein  de*  faire  le  voya-  ad<  rare  in  Jo» 
;ge  de  Jerufalem  pour  y adorer  le  ruûle®î  * 
Seigneur  , en  lui  offrant  des  facrifi- 
'ces  félon  la  coutume  à quelqu’une 
des  trois  grandes  Fctes , qui  étoienc 
la  Pâque,  la  Pentecôte  & la  Fête  des 
Tabernacles.  Il  l’y  preparoit  enco-  f.  18.  Et  r*. 
rc>  fors  que  dans  fon  retour,  il  li-  ‘5barur 
foit  affis  dans  fon  chariot  le  Pro-  rum fuum'k- 
phece  Ilàïc.  Quelques-uns  croient  Bcn*4ue 

* j . ptophttaai. 
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que  cet  Eunuque  etoïc  Gentil^  de  , 
naiffance  & de  religion,  quoiqu  af- 
fedionné  à la  Nation  Jui  ve  h & qu  il 
étoit  permis  à ceux  de  ce  caradere 
d’entrer  dans  le  premier  parvis  du 
Temple  , qui  par  cette  railon  s ap- 
pelait le  parvis  des  Gentils  ou  de* 

^Mais  la  ledure  dù  Prophète 
ifaïe  , qui  ne  convient  guère  a . un 
Gentil  , & le  facnfice  qu  il  etoit 
venu  offrir  à Jerufalem  , qui  lui 
^convient  encore  moins , font  voir 
qu’il  étoit  au  moins  Juif  de  Reli, 

2 ion , .foie  qu’il  le  fûtauffide  rnif- 
lance  , comme  une  infinité  d autres, , 
qni  étoient  difperfe*  par  toute  la 
terre  6c  qu'on  nommoit  Helleniftes; 
foit  qu’étant  né  Gentil , h eut  pris 
la  Circoncifion  , & fc  fut  rendu 
Tuif  Profelyte. 

x Son  Cafltchumenat  ne  dura 
JLS-l SS  pas  long-tems.  Car  l’Ange  ayant 
tus  Philippot  commandé  a Philippe  de  s appto- 
Cher  de  ce  chariot , Philippe  accou- 
cutrum  ifturn.  aufll-tot  , 8c  il  1 entendit  q 
Efoit  tout  haut  le  Prophète  Ifaïe; 
* ,0.  Accur-  on  ne  fçait  pas  en  quelle  Langue 
rens  autero  quoique  la  prefomption  fpit  pour 
phiiippus,  au-  i 1 des  Septante  , dont  famt 

dltlt  cum  le-  le  IjiCt.  I . nU;Kr»r»f*  fe 

tentent  îfaiâ.  luc  a cité  les  paroles.  Philippe  1Ç 

Propheutn,,.. 
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D E $ -A-P'Ô  T R E s.  Chap.  VIII.  197 
ménagea  l’oecafion  de  l’inftruire, 
en  lui  demandant  s’il  entendoit  ce 
qu’il  Iifoit.  L’Ethiopien  lui  avoua 
de  bonne  foi  fon  ignorance  , & il 
ajouta  même  que  cela  lui  étoit  im- 
poffible  y E quelqu’un  plus  habile 
que  lui  ne  lui  expliquoit  ce  qu’il 
n’entendoit  pas.  Philippe  s’offrit  de 
lui  rendre  ce  bon  office,  & l'Eunu- 
que le  pria  de  monter  dans  fon  cha- 
riot , & de  s allèoir  auprès  de  lui. 

Il  arriva  par  une  providence  par- 
ticulière, qui  conduit  toutes  chofes 
à fa  fin  , qu’il  étoit  tombé  fur  un 
des  paflàges  les  plus  formels  de  J e- 
s us-Christ.  IL  a été  mené  , dit 
le  Prophète  , comme  une  brebi  a la 
boucherie  -r  & femblablt  a un  agneau, 
qui  demeure  muet  devant  celui  qui 
le  tond  , il  n a point  ouvert  la  bou- 
che r Dans  fa  condamnation  , toute 
humiliante  quelle  étoit , il  a été  élevé. 
Qui  pourra  compter  la  pojleritè  nom- 
breufe  qui  fortira  de  lui  , depuis  quon 
lui  aura  ravi  la  vie  > Voyez,  la 
Dijfertatioti  XXVI.  L’Eunuque  in- 
terrompant fa  leéture,  pria  fon  Ca- 
techifte  de  lui  dire  , fi  le  Prophète, 
qu’on  fçait  avoir  été  tué  par  le 
commandement  du  Roy  Manalïes, 
parloit  en  cet  endroit  de  lui-même,. 

I iij 


Ann.  Cbr.  jj, 

• . . . & dixic: 
Pucaûie  incel- 
ligis  qux  lo- 
is î 


31.  Qui  ait: 
Et  quomodo 
po(Tum,(î  non 
al  quis  olleu- 
eteric  mihi  î... 


.•.Rogavitque 
Philippum  ut 
arccnderet,  Ce 
federccfecum. 

ÿ.'ji.  Locus 
autem  Scrip. 
tuez  , quem 
legebat , crac 
hic  : Tanqiti 
ovis  ad  occi- 
fionem  du&ui 
elt  : Ce  lieue 
agnus  corain 
tondente  fi:  , 
fine  yoce , fie 
non  aperuit 
os  finira. 
ir.  3j.  In  lri- 
militatc  judi- 
cium  cjus  fu- 
blatum  cil. 
Geuerationem 
cjus  quis  en- 
atrabic , quo- 
niam  tolletur 
de  terra  vita 
cjus  ? 

f-.  *4.  Ref- 
ponden:  auté 
EunuchusPhi- 
lippo  , dixitj 
Obfecro  ta.de 
quo  P top  h:  ta 
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iitk  hoc  » de  ou  de  quelque  autre. 

Philippe  prit  de  ce  partage  Tocca* 

*.  «•  Ape-  fïon  de  lui  annoncer  Jésus  par  la 

lien*  eutcm  ;uft.e  application  qu'il  lui  en  fit„ 
Wulippu*  oi  » rr  i » 

fiium.  sein-  comme  aullt de  tout  le  Ghap.Liii. 

eiturTüfaSCe-  ce  Prophète,  qui  regarde  la  Paf- 
vàngeiizavît  fion  & la RefùrreéHon  de  J esus- 
lii  jefura.  £ IlS  T>  Qn  ne  peut  douter  qu'il 
ne  lui  ait  aulîi  explique  , avec  les 
Maximes  de  fa  Morale , les  Sacre- 
mens  qu'il  a inftituez  pour  la  re- 
million  des  pechez  , comme  étant 
un  des  premiers  fruits  de  là  Paf- 
fion.  Cela  va  paraître  dans  le  t* 
fuivant.. 

dom  3.  Commele  chariot  avançoit  toû* 

v/nerun"  jours  Pen<lanI  cette  inftruâion , on 
quamdam  a-  arriva  à une  certaine  eau  , qui  fe 
quami ........  trouva  le  long  du  chemin.  Ce  pou- 

voit  être,  le  torrent  de  Sarec  qui 
fèpare  la  Tribu  de  Dan  de  celle  de 
Simeon  ; ou  une  fource  dans  la  Tri- 
bu de  Dan  qu'on  nomme  encore  la 
....  si  ai»  lu-  Fontaine  de  l’Ethiopien.  L’Eunuque- 

nuchus:  Ecce  * A 

aqua  -,  quîd  ne  manqua  point  cette  occaiion 
prohibée  me  d'entrer  dans  la  Religion  de  Je- 
aptuan  . Sus-Christ.  V oila  de  F CA* , dit-. 
f.  tf.Djxit  ji  ^ Philippe.  Qui  empêche  que  je 
pur:  si  «edi*  ne  f0ls  b Attife  tout  prefentement  ? K\en% 
«J"»™*.  répondit  le  Diacre  > pourvu  que  vous 
p«nden»  & ; croyiez*  de  tout  vôtre  coeur . Je  croyy 
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des  Apôtres.  Chap.  VIII.  199  -***■ 
répliqua  l’Eunuque  , que  Jésus-  Credo  Filium 
Christ  efl  le  Fils  de  Dieu.  Après  chh/tura^"* 
cet  A&e  de  Foy  de  la  filiation  divine 
de  Je  sus- Ch  ri  st  qui  comprend  • 
une  proteftation  generale  de  vivre 
& de  mourir  dans  fa  Religion  félon  fit  ftarc  cür* 
ies  Loix  qu’il  a établies  , le  chariot  «™dc*nt  u~ 
s’arrêta  , Philippe  defeendit  dans  te"îue  !n  a- 

I»  1 o,  1»  1 .r  quam.Philip. 

I eau  avec  1 Eunuque  , oc  1 y battifa  pus.&Eunu. 
par  immerfion.  ehm.&bap- 

4 T r r • \ \y  tizaviteum. 

Lors  quils  turent  fortis  de  leau,  f,  ,9.  cùn* 
l’Ange  du  Seigneur  enleva  fi  promte-  jfgCn* 
ment  Philippe,  qu’il  le  fit  difparoître  qua  ,Spiri(Us 
en  un  moment  aux  ytux  de  l’Eunuque,  ^u°tmiph,ifp‘ 
qui  tout  ravi  de  joie  pour  le  bonheur  pum , & am- 
inefperé  qui  luy  étoit  arrivé,  connut  ^‘“umVu*- 
par  cet  enlevement  que  la  renconrre  nuchus.  ibar 
de  Philippe  n’étoit  pas  un  hazard  5 
mais  l’effet  d’une  providence  particu-  s^dens, 
liere  fur  lui , & continua  fon  chemin 
plein  d’un  ravifiement  de  joie. 

„ La  III.  Miffion  de  Philippe  n’eû  p 4®.  re- 
touchée par  nôtre  Hiftorien  qu’en  inv^Lsc/Un 
gros&  en  pafïànt.  Il  fe  trouva  d’abord  Az0!0  » 08 
dans  Azot , où  l’Ange  l’avoit  tranf-  evangèiizabàt 
porté  ; & parcourant  tout  ce  pais  qui 
eft  le  long  de  la  mer,  il  prêcha  1 Evan-  venim  exf», 
gile  dans  toutes  les  Villes  qu’il  ren-  ream‘ 
contra  dans  fonpafTage  jufqu’à  Cefa- 
rée  , où  il  avoit  fa  maifon,  & dont  ii 
ctoit  originaire. 

I iiij 
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\4mi.chr.} 4.  ioô  Analysé  des  Acteê  * 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  Philippe 
qui  n’étoit  que  Difciple , avec  l’Apô* 

. tre  de  ce  nom  : car  il  eft  marqué  dans 
ce  ch.  v.  1.  qu’aprés  la  mort  de  Paint 
Etienne  tous  les  Difciples  s’enfuirent, 
& fe  difperferent  en  divers  lieux  de  la 
Judée  & de  la  Samarie  j au  lieu  que 
les  Apôtres  s & par  confequent  celui 
qui  porto it  le  nom  de  Philippe  , de- 
meurèrent à Jerufalcm.  D’ailleurs  fi 
ce  Prédicateur  des  Samaritains  eût  eu 
le  caraébere  de  l’Apoftolat  , il  n’eut 
pas  été  neceflaire  d envoyer  de  Jeru- 
falem  Pierre  & Jean  , çiour  leur  don- 
ner le  faint  Efprit  par  1 impofition  de 
leurs  mains  ; il  eût  pu  fans  peine  s’a* 
quitter  lui-même  de  cette  fondion. 

r Enfin  nous  venons  de  voir  que  le 

Difciple  s’arrêta  à Cefarée  où  il  avoir 
fa  marifon,  & l’on  fçait  que  l’Apôtre 
étoit  de  Bethfaïdë.  Jo.  c.  1.  v.  44. 

cafut  ix.  CHAPITRE  IX. 

Ann,Çhr,  $4.  §.  j.  Converjion  de  Paul. 

III.  T E troifiéme  Miniftre  de  le- 
L étendue  de  l’Evangile  hors 
de  la  Ville  de  Jerufalem  fut  faint 
Paul , lors  que  fous  le  nom  de  Saul, 
il  n’étoit  encore  que  fimplc  Difci- 
ple. Mais  comme  à la  fin  des  Mif- 
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BES  A POTB.ES,  Chap.  IX.  l'OI*'4»"*  C/jf.î^ 
/ions  precedentes,  faint  Luc  le  trou- 
ve encore  dans  le  Judaïfme , il  ra- 
conte en  ce  lieu  la  converlion,  com- 
me un  préliminaire  à (a  fonction 
de  Prédicateur.  Ainfi  , I.  Ça  conver- 
lîon  miraculeufe , & IL  le  premier 
efïài  de  fon  miniftere  envers  les 
Juifs  , font  les  deux  parties  de  tout 
ce  qui  le  regarde  dans  ec.  Chapi- 
tre. 

I.  Dans  le  récit  de  fa  converfion, 
le  faint  Hiftorien  le  reprefcnte  en 
trois  états  -y  Le  I.  D’un  perfecuteur 
furieux.  Le  IL  D’un  Tu  jet  fournis  SC 
ooeïflant.  Le  III.  D’un  Apôtre  zélé. 

Ou  s’il  eft  permis  de  les  exprimer 
par  des  termes  de  guerre  : Le  I.  eft  . 
d’un  irréconciliable  ennemi  de  J é- 
s u s - C h r i s t.  Le  II.  D’un  foi  dar 
vaincu  & devenu  l’efclave  de  fon 
ennemi  ; & le  III.  D’un  foldat  gé- 
néreux & combattant  pour  la  gloire  ' 
de  fon  vainqueur. 

I.  Ce  perfecuteur  donna  trois  mar- 
ques inhgnesde  fa  haine  implacable 
contre  Jésus  C h ri  s t.  la  pre- 
mière eft  , que  depuis  la  mort  d'E- 
tienne il  avoit  le  cœur  plein  de  fu-  *•  »■ 
reur  & de  menaces  contre  les  Du-  fpirani  mina 
ciples  dans  fon  zele  aveugle.  Il  ne 
lefpiroit  que  leur  fang , il  méditoit  üomîni/!!!?. 

• I v 
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tcceffit  ad 
Principe!»  Ù- 
«crdotum. 

■J.t.Et  petiit 
ab  co  epifto 
las  in  Damaf- 
«utn  ad  fyna- 
gogas  ; ut  fi 
quos  invenit 
fcc  hujus  vix 
wo* , ac  mu- 
lieres,  vinâos 
perducerct  in 
Jera&lem. 


toi  Air  A et  s f dfs  Actes 
de  les  traitter  tons  comme  ce  pre- 
mier Martyr  , & d’étoufiér  l’Eglifë 
dans  £bn  berceau. 

. La  féconde  eft , que  pour  exécu- 
ter fon  deflêin  , il  alla  trouver  le 
Grand  Prêtre  , comme  le  Chef  du-' 
Sanhedrim  , & lui  demanda;  des 
Lettres  pour  les  Synagogues  de  Da- 
mas, ou  il  f^avoit  que  le  Chriftia- 
nifme  écoit  établi , afin  qu’elles  lui  . 
prêcaflènt  main  force  pour  fè  fàifîr 
generalement  dé  tous  ceux  qu’il 
trouveroit  de  cette  fetfte , hommes, 
ou  femmes  , & pour  les  emmener 
prifohniers  à Jerufalem^  où'ils.fé- 
roient  examinez,  convaincus  5c  châ- 
tiez  par  les  Princes  des  Prêtres.  Ce 
n’eft  pas  que  Damas  Ville  de  Syrie 
dépendît  dii  Sanhedrim  de  Jerufa- 
lem  ; mais  c’eft  que  toutes  les  Syna- 
gogues du  monde  reconnoiffoienc. 
fa  JuriiHiÆion , & que  le  Gouver- 
neur de  Damas  pour  le  Roy  Atetas 
jfavorifôit  les  Juifs  , comme  il  pa- 
role, il.. Cor.  Chap.  n.„ 

La  croifiéme  eft,  comme  on  verra, 
dans  la  fuite  , qu’il  fè  fit  accom- 
pagner d’une  bonne  efeorte  en  cas- 
de  refiftance  de  la  part  des  Chrê-r 
tiens , ou  de  defertion  de  la  part  des-. 
Synagogues  , 5c  qu’il  fe  mit  fana 


Digitized  by  Google 


des  AVÔTfcts.  CKâp.  IX.  105  'Amn- chr- **• 
delai  en  chemin  pour  exccücer  fa 
Gommiflion. 

La  Iï.  figure  que  Saul  fait  dans 
cet" événement  eft  celle  d’un  Sujet 
rebelle  que  fon  Maître  force  à ren- 
trer dans  £on  devoir  , ou  d’un,  enne- 
mi vaincu  & devenu  par  la  défaite  ' 
l’efclave  de  fon  vainqueur*  On  y * 
diftingue  ; i.  Le  combat,  i.  La  dé- 
bite de  Saul.  3...  La  vi&oire  de 
J^sus-Gumst,. 

1.  Il  ne  jugea  p^'i^propaS  de  le 
convertir  dans  la  Ville  inême  de 
Damas  j -pareeque  le  moyen  qu’il 
, vouloit -employer  étant  éclatant  & 
miraculeux  , toute  la  Ville  en  eût 
été  témoin  , & eut  lèrvi  d’un  témoi-  - 
gnage  public  de  la  RefurrcéLon  de 
J jE  s u s-G  h r.  ts  t , & de  là  conver-  - 
non  de  fon  perfecuteur  , ce  qui 
étoit  contre  la  difpofition  de  fa  puo-  - 
vidence.  Il  ne  voulut  pas  aulïï  lui  - 
apparoîcre  dés  le  commencement 
de  Ion  voyage  : comme  il  le  devoit  - 
frapper  d’aveuglement , cet  àccident 
eut  rompu  le  voyage,  8c  fans  rien  ■ 
foire  on  eut  remene  Saul  a J.erulà- 
lëm.  Mais -il  attendit  à l’attaquer^ 
qu’il  fiât  a une  médiocre  diftance  de 
Damas , dans  la  vûe  de  diminuer  la 
peine  qu’on  auroic  à l’y  conduire 
p^r  la  main.  I vj  t. 
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fr.  j.  Et  cùm 
iter  faceret, 
contigit  ut 
apprnpinqua- 
ict  Damafco:. 

& fubità 

çircumfuiïit 
cum  lux  «le 
cxlo. 


f.  4.ït  ea- 
iens  in  terrain 
audivit  vocem 
dicentem  fibi: 
Saule  , Saule, 
qqid  me  per- 
Icqueris  ? 


f Oui  di- 
xit  : Q_iis  e$ 
Doii)incî..  •• 


104  Analyse  des  Actes 

Lors  qu’aprés  une  marche  d’err- 
viron  6.  jours , cette  troupe  enne- 
mie fut  arrivée  proche  de  Damas,, 
J e s u s-C  h r i s t frappa  Saul  de 
trois  coups  terribles.  Le  premier,, 
d’une  lumière  plus  éc luttante  que 
celle  du  Soleil , qui  fortanc  de  fon. 
corps  glorieux , vint  du  Ciel  com- 
me un  éclair  fondre  fur  lui , & le 
renverfà  par  terre  avec  toute  fà  fui- 
te, Le  fécond  fut  un  reproche  de 
la  fureur  aveugle  : car  il  entendit 
une  voix  qui  lui  difoit  diftin&ement 
en  Hebréu  : Saul  , Saul , fsurejHoy 
me  ferfecutez.-vous  ? Ainfï  cette  ap- 
parition l’ayant  frappé  par  les  deux 

Fremiers  fens  du  corps , la  vue  &c 
ouj'c , ne  pouvoit  être  une.  imagi- 
nation. ! • 

Alors,  perfuadé  de  Ion  zele  pour 
la  Religion  de  fes  peres  , & de  la. 
droiture  de  fon  intention , il  fe  dé- 
fendit contre  ce  reproche  ,,  & il  ofa, 
tout  renverfé  qu’il  étoit de  mander 
à celui  qui  luiparloit,fbn  nom-&  fa 
qualité..  Qui  ctes-vous  , Seigneur  j- 
lui  dit-il  j comme  s’il  ,lui  difoit , fi 
vous  êtes  Dieu  même  , je  fiiis  pour 
vous  , 6c  je  foûtiens.  vos  intérêts, 
contre  Jésus  vôtre  ennemi  ; fï  vous 
êtes  un  Ange , je  fers  le  même  Maî- 
tre que  vous. 
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Mais  il  vint  du  Ciel  un  troisième ....  Etiiie.E- 
ecvup  qui.  acheva  de  Le  terrafler.  Je 
fuis  , mi  répondit  la  voix,  ce  Je  fus  uem....—- 

même  a ejui.vous  faites  la  guerre. 

Alors  il  s'éleva  tout  d’un  coup  dans 
l’elprit  de  Saul  une  foule  de  pen- 
fées  confufes  &.contraires,  dont  les 
unes  combatcoient.  contre  Jésus  & 
les  autres  pour  lui.  Il  oppola  contre 
le  rapport  de  lès.  yeux  & de  fes 
oreilles  tout  ce  qu’il  fçavoit  contre 
Jésus  : les  violemens-  du  Sabbat,, 
l’expulfion  des  démons  par  la  vertu 
du  Prince  des  démons , l’ufurpation 
de  la.Divmité  & de  la  Filiation  di- 
vine. Il  appuya  tous  ces  reproches 
de  tout  le  poids  que  là  haine  y pou- 
voir ajourer  de  La  part- 

Mais  tout  cela  s’évanouïlîbit  à 
l’éclat  de  cette  lumière  qui  l’envi- 
ronnoit.  Comment  toutes  ces  ac- 
culerions auroient-elles  tenu  contre 
ce  grand  Ipeétacle  , qui  les  refu- 
toit  li  hautement  ? La  feule  jon- 
ction du  Nom  de  Jésus  de  Nazareth 
avec  cette  gloire  , & avec  le  Ciel 
d’où,  venoit  la  voix , dilTipa  en  un 
moment  toutes  ces  chicaneries, Pha- dtnutn  tK 

rifaiques  , & la  vo;x  lui  dit  agréa-  «b»conir*fti». 
,,  1 , i r j - l-  j 1 milium  cale»: 

blement  quii  le  donnoit  bien  de  la  turc, 
peine  pour  fe  faire  du  mal  y c’eft- 
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à-dire  que  tout  ce  qu’il  lui  oppo- 
foie  avec  tant  de  force,  ne  fèrvoit- 
qu’à  l’embarallèr  & à le  confondre 
davantage  , lors  qu’il  s’efforçûit  dis 
concilier  ce  qu’il  voyoit  avec  ce 
qu’il  lui  reprochoit',  & qu’il  n’en, 
pouvoir  venir  à bout  rdèmblable  à 
un  cheval  fougueux  & indompté,, 
qui  regimbant  contre  l’cperon  qui 
le  pique  , fè  fai  r plus  de  mal  que 
l’cperon  ne  lui  en  avoic  fait- 

i9.  A ces  paroles  Saul  avoiia  Ùl 
défaite  en  deux  maniérés.  i°.  Con- 
vaincu* qu?il  avoic  fait  jufqu’alors 
une  guerre  cruelle  air.  Fils  de  Dieu 
ÿv  «.  it  tre-  même  , .au  Mefîie  que  Dieu  avoir 
mens , ac  ftu  envoyé,  il  s’abandonna  aux  frayeurs 
p*n»dixu. ..  . g£  aux  tremblemens  , par  où  Dieu 
commence  fouvent  là  converfîon: 
des  grands  pécheurs.  Il  s’offrit  à lui  • 
en  faire  toute  la  réparation  qu’il  lui 
.....  Domine,  ordonneroitv  Qàe  vous  vlntt-il  que 
jftirt  t Je  fajft  . Seigneur  î lül  dit-il  touC-V 

tremblant.  z°.  Il  s*ën!  châtia  par  une 
fèvere  pénitence  , 8é<  comme  nous  - 
verrons  cy-delfous  , il  demeura  trois 
jours  fans  boire  & fans  manger  en 
, attendant**  les  ordres  de  J esus- 
(Ehtristv. 

5°.  J.psus-CifRisT1  ufà  de  fà 
viâoire  en  conquérant  généreux  de 


!» 


d w A roTH  rs.  Cfrap.  TX.  207 
pour  le  bien  du  vaincu.  Il  le  traitta 
neanmoins  avec  une  fevcrité  appa-  * 
rente  en  plufîêurs  maniérés. 

i°..Il  ne  daigna  feulement  pas  lui 
marquer  ce  qu?il  lui  commandoitj . 
mais  il  le  renvoya  à l’école  de  lu«  , 
de  fès  Difciples,  pour  obfèrver  la  fu- 
bordination  dans  Ion  Eglifc.  Levez.-  t- 1-  it  d^- 
vous , lui  dit-il  ,en  répondant  à Ion  ^ 
offre  y.,&  entrez,  dans  la-F’ille , on  grederc  dyi- 
vous  dira  la  ce  qu'il  faut  que  vous 
fafliez..  SaintLue  remarque  icv  que  q«*d  «e  oPot- 

J • i»  • > i 1 teat  fkeerc 

ceux-  qur  1 accompagnoient  s étant 

relevez  de  terre  , ou  ils  étoient  ttnv- 

bez  , ccoient  tout  épouvantez  j ôc: 

que  fans  voir  celui  qui  parloit  à i 

SauJ  , ils  >entèndoient  feulement  le*--  vifî 1 

fon  de  la  voix  qui  venoit  du  Ciel,  miubamar°' 

Leur  Chute,  .cette  lumière  & cette  eo , fu- 

voix  qui  les  frappoient  dii  Ciel,  ^wdîlnte*  ‘ 

étoient  necellaires7>  pour  les  con-  quid.«n  *océ» 

vaincre  de  la  réalité  de  cette  appa-  tem  videnw»... 

rition  * & que  ce  qui  arrivoit  à Saul 

nétoit  ni  une  illufion,  ni.  une  terreur . 

panique... 

2°.  ]ps  u s-C  h r i s t ufà  encore  * 
dë  quelque  fèverité  envers  lui  , lors 
qu’ën  attendant  une  inftru&ion  plus  • 
ample , qu’il  devoir  recevoir  dans  I&j 
Ville  , il  l’inftrtiifit  par  fon  châti-- 
iaent... Car  il  l’aveugla  par  Téclatdi: 
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fa  lumière  'y  & quand  Saul  fe  levtr 
f.  s.  surrexît  pGUr  obéir  à l’ordre  de  Te  s u s— 

autcm  Saufus  î-,  i r 

de  terra,  aper-  CHRIST  , Ouvrant  les  ydlX  polir 

. ,oculis  & conduire  , il  fe  trouva  aveugle.. 

Jukilyidcbâc  » s~^ > n * c i • 

C eit  que  ce  grand  teu  lui  avoit  en— 
durci  la  fuperficie  des  yeux. 

Ce  fut  pour  le  reprefenter  à lui-' 
même  tel  qu’il  étoit  , & pour  lui 
faire  voir  én  fon  corps  une  image 
de  fon  elprit.  Il  fe  croyoit  éclairé' 
dans  l’Ecriture  & dans  la  Religion,, 
jufqu’i  perfècuter  ceux  qui  n’en 
penfoient  pas  comme  lui.  Et  J.esus— 
ri  st  en  le  frappant  d’un  aveu- 
glement corporel  y lui  fit  fêntir  que 
félon-  l’efprit  il  étoit  plongé  en  des 
tenebres  encore  plus  épailïès.  A 
l’égard  dé  les  Compagnons , côtoie 
encore  un  autre  argument  fore: 
fcnfible  qu’il  n’y  avoir  ni  feinte  ni 
illufion  dans  tout  ce  qui  fe  pafloic.. 

Il  n’y  a pas  lieu  de  douter  qu’il 
n’ait  vu  Jesus-Ch  r i s t dans  cette 
occafion , comme  il  l’alïiire , i.  Con. 
c.  9. 1.  & que  nous  le  verrons  plus 
bas  , v.-  17.  & Chap.  16.  16.  La 
; queftion  qu’il  fit  à celui  qui  lui 
parloir  , Seiçn?nr  , ejui  eres-vonsl 
füppofè  qu’il  le  voyoït  5 lés  gens 
de  f à fuite  furent  obligez  de  lui 
donner  la  main  , ôc  de  le  conduire 
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pendant  tout  ce  qui  reftoit  de  che-  ...  ah  manu* 
min  à faire  jufqu’a  Damas.  aut®m  '['Mm 

O TT  ; r1  • r 1 T r>  C.  trahentcs , m- 

3 . Une  3e  leverite  de  J.  C.  rut  crüduxcrunr 
que  Saul,  alluré  de  fa  bouche  qu’il  namafcuna. 
lui  enverroit  porter  fès  ordres  à 
Damas  , fe  refolut  de  ne  boire  & 
de  ne  manger  jufqu’à  ce  qu’il  les 
eût  reçus.  Car  le  Seigneur  pour  f.  ,.it  erat 
éprouver  fa  patience  , 8c  lui  don- ibi  ttibus  dir 
ncr  le  tems  de  réfléchir  lut  lavaiwc|enSy  & non 
ce  qu’il  avoit  faite , ens’affrant  ee- ,nana"f^i.1  » 

v ,.-n-  • r > neque  bibit. 

neralement  a tout , différa  jufqu  au  1 
troifiéme  pur  à lui  faire  connoître 
fa  volonté. 

Après  cela  , Jésus-Christ  • 
n’ufa  de  fa  viétoire  que  pour  com- 
bler Saul  de  les  faveurs  j il  lui 
donna  lieu  de  bénir  fa  défaite , & 
la  clemence  de  fon  vainqueur.  Au 
lieu  de  la  vie  qu’il  pouvoit  lui  ravir*  * 

8c  de  la  vue  corporelle  qu’il  lui 
avoit  ôtée  pour  un  tems,  il  l'éclaira, 
d’une  plus  vive  lumière  j il  lui  don- 
na une  vie  fpirituelle  & toute  di- 
vine , l’une  & l'autre  par  le  moyen 
de  l’eau  & du  feu,  je  dis  duBatême 
& du  fàint  Efprit  qu’il  lui  envoya 
conférer.  En.voicy,  i°.  Les  prépa- 
ratifs dans  la  Million  d’Ananie.  z*. 
L’execution,  dans  la  vifite  qu’il  ren- 
dit à Saul  chez  fon  hôte. 

I.  Il  y avoit  alors  à Damas  un  f.  es* 
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•utem  quidam  Difciple  nommé  Ananie  , que  le 
mSdlnom^ne  Seigneur  employa  pour  cette  bonne: 
Ananûs  s & œuvre.  Dans  une  vilîon  il  l’appella.’ 
in  vîfu  Domi  Ion  nom';  & te  Difciple  ayant 
«us  : Anania.  reconnu  le  Seigneur  à la  voix , ré— 
Ecce  ego,  Do-  Pondit  qu  il  etoitkitout  prêt  de  lui 
mine.  obeïr..  Le  Seigneur  lui  Commanda 
Ve  h. Et  Domi-  d’aller  inceflàmment  dans  une  rue 
sïrge.&wdi  <ïu’on  nommait  la  Rué  droite  , 5c. 
in  vicum , qu,  d’y  chercher  dans  la  maifon  de  J,u— 
auCs?&  qu*te  das  ( ce  devoit  être  un  Juif  non  con- 
indomojud*  verti  ) un  certain  Saul  fur  nomme- 

Sine  Tarfen-  de  Tharre  > P**ce  qu’il  y étoit  eiV 
fem  : ecce  e priere.  Le  Seigneur  s’arrêta  là  pour 
mm  o^t.  donner  le  loilir  à Ion  Difciple  de 
lui  expofèr  là  peine  touchant  cet' 
ordre  qui  le  laifloit  en  fiilpens,  Sc. 
pour  avoir  moyen  de  lui  expliquer 
ce  qulil  ne  comprenoit  pas.  L’Hifto— 
« rien  remarque  que  dans  ce  moment: 
Dieu  loulagea  la  longue  attente  de. 
Saul , par  l’alfurance  d’une  prompte 
( Et  vî-  réconciliation..  Il  vid  des  yeux  de 

niniîSnoSï-  l’Elppt  quWhomme  nommé  A na-. 
ne , introeun-  nie  étant  entré  dans  le  lieu  où  iiv 
'm  libi  ^to^>  Ihi  impoloit  les  mains  , afin 
tnanus  ur  vi  . dè  lui  rendre  la  vue..  Cette  paren»- 
'fiwi tccipiat. j thelè  eft  de  làint  Luc,  qui  inter-, 
romt  le  cours  de  là  narration  pour 
faire  part  à Ion  Leéteur  de  cette.- 
conlblarion  avancée. .. 


ve s A p omis.  Chap.  IX.  m 
Ce  Commandement  étonna  un 
peu  Ananie,  à qui  le  nom  terrible 
de  Saul  n’étoit  pas  inconnu  , de- 
puis la  difperfion  des  Difciples.  Il 
douta  fi  le  Seigneur  lui  comman- 
doit  de  s’expolèr  à Servir  de  pre- 
mière vitfiime  à (a fureur, ou  daller 
travailler  à la  converfion  par  la 
dilputej  il  voulut  s’en  éclaircir,  bien, 
relolu  d’obeï'r  lans  relèrve  à tout 
ce  qui  lui  feroit  ordonné:.  Il  lui 
reprefênta  avec  refpeéb  ce  qu’il  a- 
voit  appris,  touchant  Saul  par  le 
rapport  de  plufièurs  qui  s’etoient 
fauvez:  de  la  perfecunon  dans  la 
Ville  de  Damas..  avoir  lait 

une  infinité  de  maux  a lès  Saints  de 
Terufàlem  , & qu’alorï  même  il 
etoit  venu  à Damas  , avec  plein, 
pouvoir  de  la  part  des  Princes  des 
Prêtres  , de  le  faifir  de  tous  ceux 
qui  invoquoient  (on  nom  , 8c  de  les 
mener  prilbnniers  à Jerulalem.. 

Le  Seigneur  diflipa  l’alarme  qu’il 
avoir  caufëe  à fbn  Difciple , & en 
lui  ordonnant  de  nouveau  de  partir 
(ans  delaiC;  il  lui  dit  , comme  en 
marquant  les  deux  Parties  de  la 
Vocation  de  Paul  ; i°.  Qu’il  l’a  voie 
choifi  comme  un  infiniment  propre 
à porter  fon  npm  devant  les  Gen- 


A*n. 


î3-  Ref- 
pondit  autenx< 
Ananias: ...... 


Domine, 

audivi  à mul- 
tis  do  virO’ 
hoc  . quanta 
mala  fecerit 
l'an  dis  mis  in. 
Jcruùlem  : 
f.  i4.lt  hic 
habet  potefta- 
tem  à ptinci- 
pibui  Sacer- 
dotum  alli— 
gandi  omnei,„ 
qui  invocant 
nomen  tuum. 
f.  if.  Dixie 
autem  adeum. 
Dominus:Va> 
de-  quoniam  ■ 
vas  eleftioni* 
cft  mihi  ilie, 
ut  portet  no- 
ua en  meunv, 

cocanx  gensti 
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bus.,  8c  regi- 
bus , & filiis 
Ifraëi. 


Ÿ’  «<•  Ego 
enim  foftendâ 
illi  , quanta 
oporteat  eum 
pro  nominc 
meo  pati. 

V".  17.  fct  abiit 
Ananias  , ôc 
introivit  in 
tiomum  ; & 
imponcns  ei 
manus  , dixit: 
Saule  forer,.. 


r...i  Dominus 
mifît  me  Je- 
fus , qui  appa- 
fuit  tibi  in  via 
qua  veniebas, 
ut  videat , & 
implearis  Spv- 
situ  fimfto. 

tS.  Etcen 
, fcflim  cecidc 
tune  ab  ocuiis 
«iut  tanquara 
%iamae,  ..... 


...  8c  viûrtn 
fecepit; .. .... 


hz  Analyse  des  Actes 
tils  , devant  les  Rois , & devant  les 
enfans  d’Ilraël.  i°.  Que  dans  cette 
entreprifè  il  fouffriroit  à Ion  tour 
les  mêmes  maux  qu’il  àvoit  fait 
foufFrir  aux  autres , & qu’il  les  lui 
developperoit  l’un  après  l’autre, 
par  l’experience  facheufe  qu’il  lui 
en  feroit  faire. 

II.  Ananie  inftruit  par  la  même 
révélation  de  tout  ce  qui  s’étoit  pâlie 
en  chemin,  alla  executer  les  Or- 
dres du  Seigneur..  Il  entra  dans  la» 
maifon  qui  lui  a voit  été  marquée^ 
& impolànt  lès  mains  fur  la  tête  de 
Saul , pour  lui  rendre  la  vue  , il  lui- 
dit  , en  le  nommant  Ion  frere,  que 
le  Seigneur  , ce  Jésus  même  qui  lui 
étoit  apparu  dans  le  chemin,  l’a  voie 
envoyé  vers  lui, afin  qu’il-  recouvrât 
l’ufage  des  yeux  que  dans  lame 
il  fut  rempli  du  faintEfprit..  Aufll- 
tôt  : i°.  ittamba  de  fes  yeux  une 
elpece  d éeailles  qui  les  lui  cou- 
vroienc  ; figure  des  T raditions  Pha- 
rilâïques  '&  des  autres  préjugez, 
dont  il  étoit  prévenu  contre  Je- 
su  s-C  h b.  1 s t de  fa  Religion.  ia. 
Il  recouvra  la  vûë , comme  un  figne 
qu’il  connoilToit  déformais  la  vérité. 
30.  Il  le  ieva  de  la  place  où  il  étoit 
arrêté  par  fou  aveuglement  ou.  pat 
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des  Apôtres.  Chap.  ÏX.  213  •4u* 
k foiblefl’e  , pour  faire  voir  qu’il  . ••• . 8c.  fur- 
fortoic  de  l’ombre  de  la  more  8c  de  §cns 
l’impuidance  de  la  Loy  pour  fe  re- 
vêtir-de  la  force  de  Jesus-Christ. 

4°.  Il  fut  battifé  , pour  reprefenter  ...  bapcizauu 
qu’en  renonçant  à la  Synagogue  8c  cft* 
à la  Circoncifîon  , il  entroit  dans 
l’Eglife  qui  eft  le  Corps  de  J e s u s- 
Christ.  50.  Il  prit  de  la  nourritu- 
re  qui  lui  redonna  fa  première  force,  bum,  confort 
que  le  jeûne  avoit  afïoiblic  , 8c  le  tatuSî^,»% 
mit  en  état  de  s’aquitter  de  fa  pro- 
mefle. 

III.  Le  troifiéme  perfonnage  que 
Saul  foûtient  dans  fa  converfion  eft 
celui  d’ Apôtre  ou  de  Soldat  de  J e- 
sus  Christ.  Il  ne  tarda  guere  à 
répondre  à fa  Vocation  3 mais  dans 
l’impatience  de  remplir  fon  mim- 
ilere  , I.  Il  le  commença  par  les 
Synagogues  de  Damas.  II.  Il  le  con- 
tinua par  celles  de  Jerufatem. 

§,2.  Paul  prêche  h Damas  , évite 
les  embûches  des  Juifs  , va  a 
Jerufalem  & a Tharfe „ 

I.  Après  avoir  converfé  pendant 

, f . 1 T\-r  -1  • cum  dlf<:,Pu' 

quelques  jours  avec  les  Dilciples  qui  lls , quittant 
ctoient.  à Damas  , il  entra  dans  les 
Synagogues , 8c  il  y prêcha  que  JE' 
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tt*M.  thr.] 4: 

♦.to-Etcon. 
tinuo  in  fyna- 
gogis  ptædi- 
cabat  lefura , 
quonum  hic 
é&Eilius  Dei. 


214  Analyse  des  Actes 
sus  étoit  le  Chriflr  & le  Fils  de 
Dieu.  Cette  prédication  devoit  fans 
doute  avoir  plus  de  force  & de  poid» 
dans  la  bouche  de  Saul  , que  dans 
celle  des  Apôtres  mêmes.  On  ne 
pouvoir  le  foupçonner  ni  de  défau| 
de  lumière,  lui  Difciple  de  Gama- 
îiel  , parfaitement  inftruit  de  tout 
ce  qui  regardoit  la  Loi  -,  ni  de  défaut  _ 
de  zele  pour  la  Religion  de  Moïfe, 
lui  qui  avoit  déclaré  la  guerre  à 
Jésus  - Christ  , & à fes  Secta- 
teurs , & qui  après  l’avoir  commen- 
cée à Jerufalcm  étoit  venu  avec  l’au- 
torité du  Sanhedrim  la  continuer  à 
Damas. 

Cependant  le  voila  changé  ;■  il 
prêche  maintenant  la  croiance  & la 
religion,  qu’il  s’efforçoit  d'anéantir- 
A quey  les  Juifs  dévoient  ils  attri- 
buer un  fi  grand  changement  ,.qu’à 
une  entière  conviction  de  la  vérité  , 
que  Saul  avoir  découverte  ? Quel 
poids  ne  devoit  pas  avoir  là  conver- 
fion,  pour  la  leur  faire  imiter  , eux 
qui  n’avoient  ni  fon  habileté  ni  fbn. 
zele  ? C’étoient  les  effets  que  natu- 
rellement la  conveifion  de  Saul  de- 
voir produire  dans  l’efprit  des  Juifs, 

& que  le  Seigneur  avoit  en  vue  en.le 
convertilfanL.  " 
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Apôtres.  Chap.  IX.  115  ***'&«■ 

Voicy  neanmoins  les  deux  qu’elle 
y produire  : 

Le  premier  fut  l'étonnement  de  J™  *ru“^ 
la  furprilè.  Quoy,  dÜoient-ils  fans  om»«  qui  au- 
fçavoir  ce  qui  lui  étoit  arrivé,  n eft- 
ce  pas  loi  qui  perfecutoit  à outran- ne  h*  eit,  qui 
ce  & fans  remiffion  ceux  qui  îavo.  “53KÏÏÎS 
quoient  le  nom  de  cet  homme , & qui  învocabse 
qui  eft  venu  icy  pour  les  mener 
chargez  de  liens  aux  Princes  des  venir,  ut  m- 
Prêcres  ? Saul  prenoit  avantage  de 
cette  conjoncture  pour  les  confon-cipe*  facerd». 
dre,  & poux  prouver  que  J esus  é-  la“  ' 
toit  IeChrift,  il  les  accabloit  de  té-**^* 
moignages  de  l’Ecriture,  aufquels  les  magis  conva- 
circonftances  de  là  perlonne  & de  là  »ba* 
converlion  donnaient  encore  une  |ud*o»  , qui 
force  nouvelle. 

Le  fécond  effet  fut  la  conipira-  man»,  quonii 
tion  qu’ils  firent  long-tems  après  ^ eil  cha* 
contre  lui.  Car  comme  il  nous 
l’apprend  lui-même  , Gai.  1.  il  le 
retira  dans  l’Arabie  , pour  donner 
par  ion  «abfence,  le  loifir  aux  Juifs 
troublez  de  s’appailèr , & pour  prê- 
cher le  Nom  de  J e sus-Christ 
-dans  ces  delèrts  affreux:  perluade 
que  les  autres  Provinces  plus  com- 
modes ne  manqueroient  pas  de  Pré- 
dicateurs. Mais  il  parole  par  l’Epî- 
tre  aux  Galates  1. 15. 16.  qu’fl  y 


U»»-ct>r-  j\>  ii^  Analyse  des  Actes 

demeura  peu  de  tems  ; ce  qui  a 
peur- être  obligé  faine  Luc  à n’en 
faire  aucune  mention  dans  fon  Hi- 
tj.  cùm  floire  , 8c  qu’il  revint  à Damas  con- 
tïmur  "SL';  tinuer  fa  Million  durant  prés  de  trois 

«uiti, ans , 8c  recueillir  les  fruits  de  fès 

premiers  travaux.  V oyez.  La  Di  far- 
tât ion  xxyii. 

Mai6  les  Juifs  prirent  le  delïèin 
„„  concilium  <*e  le  tuer  , pour  fe  délivrer  une’ 
feceiunt  in  u-  fois  du  reproche  d’aveuglement  &c 

îum  inte*fice-  d’opiniâtreté , que  leur  faifoit  fa  fèu- 
tent.  le  prefènee.  Deux  rdîources  nean- 
* moins  firent  avorter  ce  deffein.  - 
•f.  14.  Notæ  La  première  fut  que  Saul , averti 
autem  faét*  des  embûches  qu’ils  lui  drefloient, 
'fidi*  eotum..  ne  parut  plus -dans  les  Synagogues, 
ni  en  public  , comme  auparavant. 
Ils  crurent  avoir  réparé  cet  incon- 
vénient , en  obtenant  du  Gouver- 
....  Ctiftodie  neur  de  Damas  la  per  mi  filon  de  fiai-- 

ponaTdiT  fc  re  gare^jr  j0lli'  Sc  nuit  les  portes  de 
rwüe.  ut  eum  la  Viile  ,par  où  il  devoit  neceiïàire- 

interftcercnc  nient  forcir  # afin  qu’j]  ne  pfo  ]euc 

échapper.  Mais  toute  leur  précau-%  . 
f.  tî.  Acci-  tion  ne  pût  empêcher  l'effet  de  la 
p'entes  autcni  foconde  relïburce.  C’eft  que  pev\- 
noae.pernnt’daut  la  nuit  les  Difciples  le  delcen- 
rumdimifcrut  dirent  dans  une  Corbeille, -Je  long; 
«nus in fpôr- de  la  muraille  de  la  Ville,  & il  fe 
“•  fauva  des  mains  de  fes  ennemis , à 

la 
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DES  A P Ô T R E S . Cha  p.  IX.  1IJ 
la  faveur  des  tenebres  & du  filence 
de  la  nuit. 

II.  Il  retourna  à Jerufalem  , pii  chr.  *7. 
tout  ce  qu’il  6t  fe  réduit  ; i\  A fa  ü 
jonétion  avec  les  Difoiples.  i°.  Aux  autemv*!|  . 
dilputes  qu’il  eut  avec  les  juifs  Hel-  m letu  ' 
lepiftes  ou  des  Provinces  étrangères. 

i°.  Il  faifoit  diveriès  avances  pour  •••  tenubat  fe 
s’introduire  dans  la  Compagnie  des 
Difciples  : mais  eux  qui  ne  içavoient  "«  limebane 
pas  fon  changement , loin  de  fe  fier  E’esTq^i 
à lui  , le  fuyoient  comme  un  enne-  effet  difcîpu- 
mi.  Enfin  Barnabé  , l’ayant  pris  par  Barna. 
la  main , le  mena  chez  les  Apôtres;  a«em  ap- 
& dans  cette  introdu&ion  il  leur  fum^duxU  ad 
conta  comment  Saul  étant  encore  Apoitoios  : ac 
dans  le  chemin  de  Damas  , avoit  quomodo*  ùî 
vu  le  Seigneur , que  le  Seigneur  lui  via  vidilTet 
avoit  parlé,  & ce  qu’il  lui  avoit  dit-,  qu™Tocuc« 

enfin  avec  quelle  liberté  & quelle  Cl1  « •*. 

force  il  avoir  parlé  à Damas  ati  Nom,  dotn'oamaA 
de  Jésus.  Depuis  ce  tems-là  il  vi-  co  fiduciaiiter 
voit  & converfoit  familièrement  a-  m'nè'iifu."0' 
vec  les  Difciples  qui  étoient  à Je-  +■ i8-  rterae 

,/r  t_„,  . - n tum  illis  in- 

ruialem.  trans&exiens 

z°.  A l’égard-du  dehors  il  ne  de-  in  ferufaiem, 

meuroit  pas  inutile.  Il  parloic  aux  agem^no- 
Juifs  Héllèniftes  au  Nom  du  Sei- ™ne  Dom:i“* 
gneur  J e su  s , il  entroit  en  difpute  Juoquê 
avec  eux  ; & comme  ils  11e  pou  voient  '©«“‘bu*  sc 
lui  répondre  , il  les  deconcertoit  6c  Gr*ci*bat  c<* 

K 


Digitized  by  Google 


Ann.  Chr.  57.  AnALYSÏ  DES  À C T E-S 

les  mettait  en  defordre.  Ces  Con- 
férences eurent  le  même  effet  dans 
les  Juifs  de  Jerufalem  que  dans  ceux 
....  nu  »utem  de  Qamas.  Et  pour  réponfe  à fes 
^5e  cum.  argumens  , ils  conipirerent  de  le 
™ tuer.  Les  Difciples  l’ayant  appris, 
& confiderant  qu’il  ménageoit  fi 
f.  50.  Quod  peu  fa  vie , le  tirèrent  hors  du  péril; 
vifl^ntC°8fta  & après  un  fëjour  de  15.  jours  à J eru- 
ttc.s  , deciuxe-  ralem  , comme  il  le  témoigné  aux 
* Galates , c.  1.  v.  18.  ils  le  conduifî- 
miferuntTar-rent  à Celàrée  de  Philippe,  fituée 
fum-  au  pié  du  Mont- Liban , & de-là  par 

la  Syrie  ils  l'accompagnèrent  juC 
ju’en  Cilicie,  & à Tharfe  qui  étoit 
patrie. 

ÿ.\  1.  Ecdciïa  L’Eglifè  cependant  joui  doit  de  la 
«man^udSpa^»  & s’étendoit  de  plus  en  plus 
& Gaiüæam,  dans  les  Provinces  de  La  Judée,  de 
L^T'pâ™,1^  Ga'üée  , & de  la  Samarie  , en 
tt  sedifùaba  marchant  aux  yeux  du  Seigneur  dans 
in*t imoreoj- & crainte  & dans  laconfolation  du 
mini , & con-  iàint  Efprit. 

folationc  fan-  ’ * 

Cti  Spiritus  • } i-  > - • - K 

npicbatur.  §.  3.  Pierre  guérit  Eme  , rejfujcit # 

. - Tabithe. 


t 


1 -> 


Mn. rt, IV-  Pietré  fiit  le  quatrième  Pré- 
diçateur  de  1 Evangile  dans  la  Pro- 
vince de  Samarie  , 8c  il  en  exerça 
le  miniftere  ; i°.  A;  ;Lydde.  z°.  A 
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des  Aeôtris.  Chap.  IX.  119  -<»*•  a». j«* 
Joppc.  3“.  A Ceiàrée  : à Lydde  par 
une  guerilon  miraculeufe  : à Joppé 
par  urne  Refarre&on  : à Cefatée 
par  rmttodaârion  des  Gentils  dans 
î’Eglife.  ' 


I.  Comme  cet  Apôtre  fàiloit  la  ÿ.  31.  Faitum 
vifîce  de  tons  les  lieux  qui  avoient  eft  autem  >ut 
reçû  l’Evangile,  pour  rétablir  ce  que  pemanfir»” 
la  perfècution  auroic  pû  déranger,  un>v«fo$,dc- 
il  vint  voir  aüffi  les  Saints  qui  habi-  Imaol  /qui 
loient  à Lydde.  Il  y trouva  un  ma-  lubitabant 
lade  nom  nié  en  Grec  Enée,  c’eft-à-  Ly^;'.  lnvc_ 
dire  digne  de  louange ..  ..qu’il  guérit  nit  autem  iW 
par  un  miracle  releve.  de  trois  mit-  qUcmda«i, 
gnes-ciroonftances.  nomine  æ- 

La  première  étoit  l'état  de  là  ma-  nMm’ 

ladie  delèlperée  & incurable  à tout 

l’Art  des  Médecins.  G'étoit  une  pa-  • abannï* 

raly^e generale répfcnduê' depuis  huit  in’ac/r"I 
ans  dans  toutes  les  parties  de  Ion  bato.quiciac 
corps,  • à - . r P«a^«- 
La  féconde  eft,  que  la  guéri  fou 
en  fut  parfaite  dans  un  frittant , ce 
qui  la  diftinguoic  des  cures  qui  le 
font  par  les  réglés  de  l’Art- , &qui 
né  s’achèvent  que  peu  à peu’&  avec  + }4.  Et  aîe 
le  tems.  A peine  ï Apôtre  eut-il  de-  «ni  parus  s 
claré  au  malade quej es  us-Chrïst 
le  guéri  floit , & lui  eut-il  comman-  J <u*  chri- 
dé- de  fe  lever  & de  foire  fon  lit  tmS' “ 
qui  n’àvoit  peut-être  été  remué  de-  c.  ntinuà  fur- 

..  lexic. 

K ij 
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puis  long-tems,  qu’il  le  leva  au  mê- 
me moment,  & fit  l’épreuve  de  lès 
. forces  qui  lui  avoit  été  ordonnée.  - 
La  troifiéme  eA  , que  ce  miracle 
fut  falutaire  à beaucoup  d’autres 
•qu’au  malade.  Il  guérit  la  paralyfie 
ipirituelle  de  tous  les  Habitans  de 
Lydde  & de  la  campagne  nommée 
le  pais  de  Sarone , qui  eurent  con- 
■y  M It  noiflànce  de  ce  miracle.  Leur  con- 
viderunt  eum  yerfion  au  Seigneur  les  fit  palier 
S“baînqu,<ie  l’infidélité  , véritable  paralyfie 
tydd*  & sa  de  l’ame , à la  foy  qui  en  eA  la  vie 

converti  tZ  & 1»  vigueur.  • • 

adDominum,  IL  A la  guerilon  d un  homme  luc- 
ceda  la  refiirreélion  d’une  femme, 
dont  on  rapporte  -,  i.  L’occafioii 
éloignée,  i.  La  necelfité  de  bien- 
feance.  3.  L’exeaution  aftuelle.  4. 
La  fuite  ayantageufe,  , . . ; t . ' 

I.  L’occafion  fe  tire  d’un  côte 
des  bonnes  œuvres  de  cette  femme, 

. lndont  la  mort  étoit  une  difgrace  pour 
jujpe*  autero  les  pauvres,  &de  l’autre  de  la  proxi- 
fuk  <iu*dam  B1jt^  du  remede.  Il  y avoit  à Joppé 

difcipula,  no-  - * V J 

mine  Tabi-une  remme  hdelle  nommee  en  Sy- 
te*  retira  di  xia<îue  Tabitha,  qui  lignifie  en  Grec 
"riScal.Dorcas  ou  Chèvre.  Après  s’être 
h*c  «ai  pie-  enrichie  en  toutes  fortes  de  bonnes 
bonis0,&  elec-  œuvres  & de  çharitez , elle  tomba 
f°.fyni*^uas  dans  une  maladie  dont  elle  mou,. 

faucbac.  ' ' * a 
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ü Es  Apôtres.  Chap.  IX.  ïii  ^t»»ckr;^ 
rut.  On  lava  Ton  corps  félon  la  t-s7  Faau* 
coutume  , & on  la  mit  à lecart  ^ .““'.'{H1  m 
dans  une  chambre  haute,  ahn  qu-  infirmai» mo- 
elle ne  fut  à perfonneun  fujet  d’im-  r«c'j,r-  Qal 
mondicite  legale.  pofuerü<  cam 

Comme  Lyddc , oà  étoit  Pierre,  1 “ cœfu^\1°- 
n etoit  éloignée  de  Joppe  que  d en-  autem  propè 
viron  trois  lieues, les  Dilciples  ayant  «flciLydda  ad 
appris  par  le  bruit  de  la  guéri  Ion  cipuli  audi»n- 
d’Ence  , que  cet  Apôtre  étoit  dans  te*  **u!i 

, ?..  r r rrus  eilcc  m 

leur  voihnage , conçurent  1 elperan-  ea, ....... . 

ce  de  la  reftirre&ion  deTabithe,pour 
laquelle  ce  premier  miracle  leur  fer- 
voit  comme  d’un  acheminement. 

Us  lui  envoyèrent  deux  hommes, mifcruttt 

par  honneur  envers  fa  dignitç  Apo-  duoeviroj  ad 
ûolique  , & ils-  le  prièrent  de  vou- 
loir  bien  prendre  la  peine  de  venir  gmeiis  venir*  . 
jufqu’à  la  Ville  , fans  lui  marquer  uf<^uc  * no‘*' 
pour  quel  lîijet  ils  lui  faifoient  cette 
priere»  Ils  craignirent  qu’il  ne  re- 
fusât de  venir,  foit  par  un  fenti- 
ment  de  modcûie  , foie-  plutôt  parce 
que  le  don  des  miracles  n’avoit  pour 
but  que  la  converfion  des  infidelles  y 
èc  non  l’avantage  oti  la  confolation 
des  Convertis  -,  & que  s’il  falloir 
reiïuiciter  tous  les  fidelles  qui  mour- 
raient , ce  ferait  une  entreprife'in- 
finie. 

Pierre  partit  de  Lydde  avec  ces  j Ijwr4 
. Kiij 
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jens  auiem  deux  Envoyez,  (ans  fcavoir.  ee  qu’il 
^au«!'.e"U.  alloit  ^aue  à Joppé.,  Merveillcufe 
indifférence  d'un  n grand  Apôtre,;., 
qui  fans,  s informer  de  rien , le  laifV 
foit  conduire  aux  œuvres  . de  chari- 
té &aux  fbndionsde  fon  miniftere... 
j.  ciim  II.  Lors  quil  fut-  arrivé  on  lui 
advenifift, du- marqua  le  fujet  qui  avoir  obligé. 
>«unt  iUu5‘  à le  prier  de  venir*  On  le  mena. 

dans  ce  haut  etage , ou  repoloitle 
corps  de  Tabithe  j & d'abord  il  y fut 
environné  d’une  troupe  de  pauvres . 
& circun-  Veuves  towtes  éplorées  ,.qui  iâns  lui 
Këterunt  iiiü  demander  la  refurredion  de  leur 
v dU&  bien-faitrice  > lui  montroient  les . 
oilendetues  ci  robes  qu-’elle  leur  a voit  faites , pen-i 
rte"ica  u!*  f--  <^ant  4u’eüe  étoit  avec  elles.  Ce  fpe- 
cîebat  iuu"  dacle  lui  en  difoic  plus  que  n au- 
Poicu.  roient  pû  faire  toutes  les  paroles^ 
il  comprit  la  defolation  où  elles 
étoient  réduites  par  la  mort  de  Dor- 
cas , & elles  obtinrent  par  leurs  lar- 
mes là  refurredion  qu’elles  n’ofoient 
lui  demander* 

III.  Il  fit  forcir  tout  le  monde  de 
Omni*  la  chambre,  fidelle  imitateur  de  fon 
bus Maître,  qui  en  ufà  ainfi,  lors  qifil 
rendit  la  vie  à la  fille  du  Prince  de 
la  Synagogue  , apparemment  pour 
éviter  les  exclamations  de  crainte 
ou  d’étonnement,  que  feroit  le  peu- 
ple à la  vûe.  d’un  mort  qui  fe  rele- 
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veroit?  Mais  comme  Pierre  fè  fou- 
. venoit  que  les  Miniftres  de  Jesus- 
Ghrist  ne  pouvoient  faire  que  par 
voie  de  priere  , les  miracles  qu’il 
faifoit  par  voie  d’empire  & d’au- 
torité , il  fe  mit  à genoux  , 5c  - Petr“s  P®” 

r , . o ? nens  grnua 

- pria  pendant  quelque  rems  pour  oravîr&con- 
obtenir  de  Dieu  la  refùrreétion  de  vcrfu,s  aJ  c!!r" 

r_  n-r  pus,  dixic:  Ta- 

cette  femme.  Puis  le  tournant  vers  bitha,fuçge... 
le  corps  , il  lui  commanda  de  fe 
lever.  Tabithe  donna  auffi- tôt  plu- 
fieurs  lignes  de  vie.  Le  premier  fut, 
quêtant  encore  couchée  dans  Ion 
cercueil,  elle  ouvrit  les  yeux.  Le  fé- 
cond eft,  qu’ayant  vu  Pierre  devant .. . . Ar  Ul* 
elle  , elle  fè  leva  à moitié  & fè  mit  oc& 
en-fbn  feant:  Le  troilîémc  eft,  qu’-  vifo  p«ro  , 
ayant  encore  befoin  de  fècours  pour refcdw- 
le  lever  tout  à fait , elle  firivit  fans 
peine  la  main  que  Pierre  lui  donna  f.  4>.Din* 
pour  lui  rendre  cefion  office.  Voy-z. autem  ,11‘  mî* 
la  Dijpjrtation  XX F III.  Il  appellaeam.  Eccùa 
enfuite  les  Freres  5c  les  Veuves  ,&  vocaffct  &«- 

, * aos,acviduai, 

la  leur  remit  vivante  entre  leurs  aflignavit  eau* 
mains  , dequoy  ils  furent  extrême-  vivam* 
ment  confolez. 

IV.  Ce  ne  fut  pas  neanmoins  Fef-  «t.Notum 
fet  le  plus  avantageux  de  ce  mira-  a“tem  faûu  11 
cle.  Le  bruit  s en  répandit  par  tou-  vctùm  jop- 
te  La  Ville  de  Jappé  , & plaficurs 
crurent  au.  Seigneur  , ce  qui  etoit  la  u io  uomum. 

K iü>> 
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ir.  4',  .Faûum  de  tous  les  miracles.  Pierre  de- 

efl  autem,  uc  , ' i ' i 

aies  muitos  nieura  long-tems  a Joppe,  non  chez  # 
moraretur  in  quelqu’un  des.  principaux  de  la  Ville-, 
s?monèmapu  mais  dans  la  maifon  d'un  certain 
quemdam  cp-  Corroyeur  nommé  Simon  comme 

liarium.  i , • 1 . , 

lui , pour  donner  un  plus  libre  a c- 
ccz  vers  lui  à tout  le  monde  , 6c 
pour  apprendre  aux  Pafteurs , à ne 
rechercher  point  la  familiarité  des 
Grands,  au  mépris  des  pauvres. 

/ ! i 

c a * u T x«  CHAPITRE  X. 

Ann.  cb. §.  !..  Vn  Ange  apparoit  à Corneille - 
* 

V.  THNfîn  après  avoir  étendu  PE- 
‘Xlglilè  dans  les  Piovinces  de 
Judée  & de  Samarie , il  étoit  te  ms 
que  Dieu  la  transférât  aux  Gentils, 
avec  l'Evangile  6c  la  Foy,  que  le 
peuple  Juif  s’opiniâtroit  a rejetter. 
Le  Prince  des  Apôtres  fut  leur  pre- 
mier Prédicateur  , 8c  déformais  nô- 
tre Evangelifte  ne  quittera  plus  PHi- 
ftoire  de  leur  converfion  jufqu’à  la 
fin  de  Ion  ouvrage.  J e s u s-Christ 
donc  voulût  alors  accomplir  la  dou- 
ble menace  qu'il  avoit  faite.  La 
première  par  lui-même  aux  Phari- 
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fiens  , quil  vicndroit  un  tems  , où 
le  Royaume  de  Dieu  leur  feroit  ôté, 

6c  feroit  donné  à un  peuple  qui  en 

fiortcroit  les  fruits  : L’autre  à tous 
es  Juifs  par  Moïfe  3 que  comme  ils 
avoient  piqué  Dieu  de  jaloufie , en 
rendant  autrefois  à 'leurs  idoles  les 
honneurs  qui  lui  étoient  dûs  , il 
exciteroit  à fon  tour  la  leur  , jufqu’a 
la  fureur  , en  transférant  à un  peu- 
ple infenfé , comme  étoient  les  Gen- 
tils infidèles  , la  Religion  qu’ils  a- 
voient  profelïée  jufqu’alors  , & qu’ils 
avoient  reçue  comme  la  fuccellion 
de  leurs  peres. 

Cette  introdu&ion  des  Gentils 
dans  l’Eglife  eft  traitée  par  faint 
Luc  dans  ce  Chapitre  : 6c  comme 
elle  devoit  exciter  l’indignation  des 
Juifs  convertis  3 auflî-bien  que  la  fu- 
reur des  Juifs  infidèles  , fans  avoir 
égard  à ceux-ci,  il  nous  fait  remar- 
quer les  mefures  que  Dieu  a prifes 
pour  appaifer  l’émotion  de  ceux-là  , 

& leur  faire  entendre  raifon"  fur  cet 
article  , par  ces  deux  confiderations 
qui  leur  dévoient  fermer  la  bouche. 
Lapremiere  clique  cette  introduction 
étoit  jufte , 6c  conforme  aux  réglés 
de  la  raifon  6c  de  l’équité.  La  fé- 
condé eft  , qu’elle  s’étoit  faite  par 

K v 
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fon  ordre  exprès  ; qu’elle  étoit  pro- 
prement Ton  ouvrage  , & non  une 
entreprife  de  celui  qu’il  y avoit  em- 
ployé comme  Ton  infiniment.  Ces 
deux  propofitions  fe  prouvent  par 
les  deux  perfonnes  qui  agifl'ent  dans 
cette  Hiftoire.  La  première  efl  Cor- 
neille qui  eli  reçu  dans  l’Eglife.  La 
fécondé  efl  Pierre  qui  lui  en  ouvre 
la  porte,  &c  qui  le  reçoit  au  rang  des 
Fidèles. 

I.  La  preuve  de  la  première  fe 
peut  concevoir  en  ces  termes.  Il  efl 
jufte  de  recevoir  dans  l’afïemblée  des 
Saints  un  homme  d’une  pieté  folide  - 
d’une  crainte  retigieufe  envers  le 
vrai  Dieu,  & qui  par  Tes  bonnes  œu- 
vres lui  efl  agréable.  Or  tel  efl  le  ca- 
raéicre  de  celui  dont  faint  Luc  faiticy 
le  portrait  en  plufîeurs  maniérés,  i. 
f.t.Vit  au-  par  {^n  nom  fe  Corneille,  qui  étant 

rem  quidam..  . 

un  nom  Komain  , lui  etoit  commun 
avec  la  race  illuftre  des  Scipions  & des 
».erat  in  cæ-  Sulla.  a.  Par  la  Ville  où  il  demeurait 
«corneîiav  clu^  étoit  Ceilvcc  dans  la  Palefline  , 

. ..  centurio  fituée  fur  le  bord  de  la  mer.  3.  Par 
dïd°ur  * iu*  k charge  qui  étoit  d’être  Centcnier 
dans  une  Cohorte  de  la  Légion 
qu’on  nommoit  Italique.  4.  Par  les 
qualitez  de  fon  ame  & de  toute  fi 
famille  , qui  étoient  une  pieté  folide. 
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Sc  une  profonde  crainte  de  Dieu.^. 

Enfin  par  fes  bonnes  oeuvres  qui  e-'K*füs1)'£e!jl 
toient  de  frequentes  aumônes  qu’il  tneru  Deum 
faifôit  aux  pauvres  du  peuple,  fes  ^o^an‘  d? 
prières  continuelles  , & comme  il 
paraîtra  plus  bas,  fes  jeûnes  fre-  fadtns 

1 *■  * eleemo  fynüs 

quens.  * muius  picSî , 

A ces  deux  propofitions  on  n’a  & dépens  * 
qu’à  ajoûter  cette  confèquencc  qui  Ucu  feinFet  ' 
s’en  tire  d’ellé-même.  Qu’il  ctoit 
donc  de  l’équité  & de  la  juftice,  que 
Dieu  fit  entrer  dans  fon  Eglifè  un 
homme  ainfr  cara&êrifé  , par  un  • 
moyen  auffi  extraordinaire  qu’une 
députation  expreflè  & folemnelle 
en  plaideurs  maniérés. 

Car,  i9.-  Ellede  fut  par  la  circon- 
ftànee  de  TEnvoyé  qui  étoit  un  An- 
ge , d’une  nature  &d*ùne  excellence 
beaucoup  aü-delîus  de  celle  d’un- 
homme  & d’un  Officier  de  guerre.  - ;; 

Comme  il  prioit  a jeun  verslaneu-  f/y.  isviâî 
viéxne  heure  du  jour , qui  étoit  une 
des  heures  de  priere  , il  vid  claire-  horaàui  no- 
ment  des  yeux  du  corps  un  Ange 
de  Dieu  ,,  qui  s’ctant  rendu  vîfibie  »tm  ad  fc.  & 
feus  une  forme  humaine , entra  dans  conidi?  b'* 
(a  mai  fon  avec  un  air  majeftueux,  &c 
l’appellant  par  fôn  nom  , femblort 
lui’ demander  attention  pour  ce  qu’il 
avoit  à lui  dire.  L’Officier  le  re- 

K vj 
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"f.  4.  At  ille 
întucns  eum, 
timoré  cor- 
icptut  , dixit. 
Quid  eft , Do- 
mine i 


. ...  Dixit  aii- 
tem  illi:  Ora- 
tiones  tu*  & 
«leemofyn* 
tu*  , afcen- 
deruntin  n e- 
moriam  in 
«oaJpe&uDci. 


11.8  Analyse  des  Acte^ 
garda  fixement , & laifi  de  frayeur  ' 
de  s’entendre  appeller  dans  un  lieu  : 
fermé  , 01V.il  croyoit  être  feul  , il 
lui  demanda  ce  qu’il  délirait  de  lui.. 
C'eft*d’ailleurs,une  fuite  ordinaire 
de  notre  infirmité,  de  trembler  de-  - 
vant  une  nature  fuperieure  à la  nô- 
tre j mais  la  frayeur  £ diffipe  auflï-- 
tôt  & la  joie  lui  fucçede.. 

i°.  Cette  deputationfut  folennelle 
par  fon  fujet , qui  étoit  le  lâlut  de 
Corneille  Ion.  entrée  dans  l’E- 
glife,  qui  de  voit  être  imitée  de  tou- 
te la  Gentilité.,  L’Ange  lui  fit  de  la, 
part  de  Dieu  une  déclaration  , un 
commandement;,  une  promeflè._ 

Il  lui  déclara,  les  égards  de 
bonté  & d’amour  que  Dieu  avoit 
pour  lui  , depuis  que  lès  prières  8c 
les  aumôneSj  Comme  la  vapeur  d’un 
parfum  odoriférant  , étoient  mon-, 
tées  en  la,  prelènce..  Il  lui  apprit 
que  lès  prières  étoient  exaucées  ; 8c 
la  marque  que  Dieu. s’en  fouvenoit, 
étoit  cette  ambaffàde  même  qu’il, 
lui  avoit  envoyée  ,pour  les, affaires 
de  Ion  ame*  Dieu  exauce  lôuvent 
les  prieures  félon  la  neceffité  de  ce-  < 
lui  qui* prie,  8c  non  félon  fes  in- 
tentions , lors  qu’il  ne  connoît  pas , 
encore  ce  qui  lui  eft  neceflaire. . 


/ , 

nTS  A PO  T R.  ES»  CHap.  X.  1^9  -**Cte*» 
Z°.  L’Ange  lui  ordonna  d’en-  t:  i-  E? nu»^ 

* , , _ / ^ mitte  vtioi  in 

voyer  incellamment  des  Exprès  a iuppen  , 6c 
lopoé  , & de  faire  venir  de  la  un  accerfi  Simo_" 
nomme.  Simon.,  qu  il  diitingua  par  qui  cognomi- 
fon  for  nom -de  Pierre , par  ion  hôte  nayr  l’ctr"s.J 
qui  étoit  un  autre  Simon  Corroyeur  hofpitatur  a- 
de  (on  métier  , & par  la  fituation  de 
la  maifon  de  celui-cy  qui  étoit  fut  nacium,  oujus 

k bord  de  la. Met..  ' 'LA™Z.. 

30..  Il  lui  promit  que  ce  Simon 
Pierre  lui  apprendroit : amplement 
tout  ce  qu’il  avait  à faire  pour  le  opotteac  fa- 
fauver.  Auffi-tôt  que  l’Ange  fe  fut  Tfcù<n 
retiré  , cet  Officier  appella  un  de  difceiM'-tAn- 
fes  Serviteurs.,  & un  Soldat  qui  ^Jim, 
craignoit  Dieu , du  nombre  de  ceux  vocavît  duos 
qui  «oient  toujours  auprès  de  lui 
pour  executer.  les  ordres  yôâ  leur  tem  mecuer- 
ayant  expoie  tout,  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  , il  les  envoya  à 1 heure  me^  parebant 
me  àjpppé,  éloignée  de  Cefarce  de  * » 

13 i ou  14*  lieues,  qui  font  environ  omnia  , m><» 
une  journée  Sc  demie.  10  lop~ 

La  II.  Proportion  que  la  Voca- 
tion de  Corneille,  & j>ar  eonfequent 
de  toute  la.Gentiiite  dans  l’Eglife, 
étoit  autorifée  de  Dieu , &.  fon  pro- 

Îjre  ouvrage  le  démontré  j.iVPar 
es  qualitez  duMiniftre  qu’il  y em+ 
ploie,  x9.  Par  l’inftruéHon  qu’il  lui 
entonna  dans  une  vifian  prophétie 
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»-i$o 'An.aitse  dis  Actes 
que.  50.  Par  une  Nliflîon  expreiîe*  , 
& par  un  plein  pouvoir  , dont  il  le 
munit.  40.  Par  la  réception  a&üeile 
qu’il  fit  par  avance  des  Gentils  , &c 
(ans  attendre  les  formes  ocdinai-  - 
res.  : 

i.  Dieu  ne  Ce  fèrt  pas  pour  cette 
grande  œuvre  d’un  finiple  Diiciple;.  . 
il  eût  été  hautement  defàvoüé  par 
les  autres  fidelles  , P'artifans  zelez 
de  la  Circoncifion.-  Il  y emploie  un 
Apôtre  diftinguc  par  ces  deux  qua-  - 
, lirez;  i°.JLe  Prince  du  College  Apo- 
ftolique , afin  qu’il  donnât  plus  d’au-i 
torite.  à cette  introduction , «Scqu’on 
n? alléguât  pas , comme  on  n’y  aurait 
pas  manqué  à l’égard  de  tout  autre*., 
qu’une  telle  nouveauté  ne  devoit  pas 
s’exécuter  , fans  la  participation  du  ; 
prem  er  de  tous  les  Apôtres. 

z°.  Il  étoit  particuliererrçenf  defti- 
né  à la  converfion des  Juifs.  Ainlî  ^ 
on  ne  pou  voit  pas  avoir  le  moindre 
foupcon , que  ce  fût  future  de  ten- 
dretfe & d’affeétion  poiir  eux,  qu’il 
avoit  appelle  les  Gentils  dans  l’E- 
glife.  Tout  autre  que  lui  eût  peut- 
être  été  chargé  de  cette  calomnie. ... 


jp>es  Apôtres.  Chap.  X.  %p**»*  c*** 

' §.  i.  V'ïfon  dé  Pierre. 

* 

II.  Dieu  inftruir Pierre  dé  ce  qui 
regarde  le  Droit  dans  la  Vocation  • 
dés  Gentils*.  Il  Mi  ôte  les  divers - 
pré  jugez- dont  if  étoit  prévenu  con- 
tr  eux  dés  fon  enfance.  Le  premier 
étoit  leur  impureté  fondée  fur  leur 
incirconciflon.  i*!Le  fécond  etoit  la 
défenfè  légale  d’avoir  avec  eux  au- 
cun commerce  de  Religion , ni  mê-* 
me  dé  Société.  Dieu  lé  defabufa  de 
Lun  & dé  l’autre  en  cette  maniéré..  • 

Il  attendit  que  le -jour  fui  vant  les 

Ehvoyez  de  Corneille  fiifTent  allez  f. Porter* 

proches  dé  Joppé,  afin  qne  U vifion. 

qu’il  ne  penetrerott  pas  d abord,  bus  , & ap- 

trouvât  fon  explication-dans  Y ex- 

pdfition  de  leur  mefïàge.  Vers  la 

fixiéme  heure  du  jour  ,qai  étoitune 

dés  heures  dé  priere,  il  monta  pour 

prier  fur  le  haut  de  la  maifbn,c’cft-  • •••  af:en<jir-' 

a-dire  fur  le  toit  qui  étoit  en  for-  p„iora 

me  dé  terrafle  , afin  de  n avoir  que  ;>rafet  .cîrc* 

lé  Ciel  devant  les  yeux , & d erre 

plus  éloigné,  de  tous  les  fujets  de 

diftra&ion. 

Après  qu’il  eut  prié.  Dieu  excita  f.  10.  Et  eût» 

i • • -,  *•  j-  • _ eftmret . vo- 

en  lui  une  faim  extraordinaire,  pour  luU  tuftaie... 
fèrvir  d-’occafion  à la  vifionqu’il  lui  .. 
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naroit.  Il  témoigna  aux  gens- 
3gis  qu’il  avoir  befoin  de  man— 
;...Paremibus  ger#j  & pendant  qu’on  lui  en  ap-- 
S!l  rûpcr  prêtoit,  il  lui  fur  vint  un  ra  ville  ment 
eum  menus  d’elprit,  ou  il  vid  le  Ciel  ouvett,  & 

cxcefius  : *■  * . , 

f.  u te  vidic  comme  une  gr-ftnac  nape  , qui  étant 
cæium  aperto,  tenue  par  le»  quatre  bouts , en  def» 
vas  cjuoddam,  cendoit  julqua.  terre.  Il  yr  avoit  la 
vciut  îiuteum  de  toutes  fortes  d’animaux  tex- 
tuel r”11  inltiîi  reftres  , à qu|tre*piés  , de  bêtes 
fubmirti  de  fauvagçs  . de  reptiles,  & d’oifèaux 
m ».  dB  eÊ,  r - • 

inquo  En  même  tems  il  vint  une  voix. 


in 

ram, 
ir.  it. 

crant  omma  • r i r r • , • 

quadrupla,  ^U1  puur  ioulager  la  taim , lui  cornt 
& ferpemia  manda  de  fè  lever , de  tuer  de  ces 
iatiiia  cæii.  animaux  8c  d en  manger.  Pierre  s en 
ht  ha»  exeufa  fur  leur  impureté  lecale,  & 

eit  vo*  ad  en:  r L.  .>• 

surge  petre  répondit  que  jamais  rien  d impur 
roanduca  & netoit  entré  en.  fa  bouche-;.  & re- 
ÿ.  ,4.  Air  au  gardant  cet  ordre  comme  une  fim- 
tem  Petrus:  pie  penmlïîon  ,,  ou  une  condefc- 

Abfu  Domi  1 7.  tr'  t -t  r 

ne.qoianum  œmiance  pour  la  necemte,  il  ré- 
pondit qu’il  n était  pas  prelTé  de  la 
faim , juiqu-à  violet  la  Loy  pour  la- 
concen ter. .La.  voix  lui  répliqua  qu’il 
ne  devoit  pas  trait  ter  d’impur  ce  que 
Dieu-même  avoir  fantifié,  8c  qu’ainfi 
fon  lcrupule  n ’avoit  aucun  lieu  en 

STsune  ne  cette  occa^°41’  • 

f.  itf.  Hoc  Cette  vilion  s cette  invitation,  8c 
«ft  p«tefuac  cecte  excu&  furept  reïterées  trois . 


quam  man  du 
cavi  omne 
commune  & 
immun  dum. 
f . tf.  ht ■ vox 
iterùiri  fccun- 
do  ad  eum: 
Quod  Deu* 
purificavit,  iu 


r 
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fois  , pour  lui  perfuader  quil  n’y  ftatîm  recep.. 
avoir  dans  cette  vifon  ni  hazard  ni  tumeftv»sin 
ébloüiflèmcnt  *,  & la  nape , avec  les  c*  um*  . 
animaux  qu’elle  contenoit  , fut  re- 
tirée dans  le  Ciel.  Toutes  les  par- 
ties en  font  en  effet  myfterieulcs. 

Elles  fe  peuvent  réduire  1.  A la  faim 
naturelle  & véritable  de  Pierre.  2.  A 
l’ouverture  du  Ciel.  3.  A la  nape 
qui  en  defeend.  4.  Aux  animaux 
* dont  elle  eft  remplie.  5.  A l’occifion.  . 

6.  A la  manducation.  7.  Au  refus 
de  Pierre  : Toutes  circonflances  qui 
s’expliquent  en  un  fens  métaphori- 
que. 

1.  La  faim  de  Pierre  exprime  natu- 
rellement le  zele  qu’il  avoit  de  la 
gloire  de  Jesus-Christ,  & de  I3 
convcrfîon  des  âmes  y il  brûloir  du 
defir  d’étendre  l’Eglife , par  tout  où 
les  Juifs  étoient  répandus,  & c’étoit 
peut-être  alors  le  fujet  de  fa  médi- 
tation. Il  difoit  à Jesus-Christ, 

Que  toute  la  terre  vous  adore , & vous 
chante  des  Pfeanmes.  Cette  envie  ar- 
dente ne  pouvoit  mieux  fe  reprefen- 
ter  que  par  la  faim  corporelle  dont  il 
étoit  preflê. 

2.  Le  Ciel  s’ouvre,  pour  marquer 
que  jufqu’à  l’avenement  de  Jesus- 
Chr  ist, ayant  été  fermé  aux  hommes 
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fans  en  excepter  les  Patriarches  éc 
les  Prophètes  , il  leur  étoit  déformais 
ouvert , fans  en  exclure  ceux  , qui 
jufqu’aiors  avoient  vécu  dans  les  te- 
nebres  de  l’idolâtrie. 

3.  Il  defeend  du  Ciel  une  nape 
myfterieufe  qui  y tient  par  les  qua- 
tre bouts.  Cette  nape  eft  l’Eglife , 8c 
félon  l’allegorie  elle  en  eft  la  même 
figure  que  l’Arche  de  Noé,  dans  la- 
quelle les  efpeccs  de  tous  les  ani- 
maux écoient  renfermées.  Elle  def- 
eend du  Ciel,  parce  que  la  Grâce  qui  ' 
fait  les  Chrétiens  defeend  d’enhaut , 
8c  les  fait  remonter  jufqu’au  lieu  de 
fon  origine.  Elle  y tient  encore  par 
les  quatre  bouts  , parce  que  l’Eglife 
de  la  terre  vit  déjà  dans  le  Ciel  par  fa 
foy,  par  fon  efperance,par  fon  amour, 
8c  par  toute  la  conduite  de  fa  vie. 

4.  Cette  nape  eft  couverte  de  tou- 
tes fortes  d’animaux.  Ce  font  tous 
les  hommes  qui  font  nez  8c  qui  vi- 
vent dans  l’infidélité.  Ils  font  expri- 
mez dans  la  diverfité  de  leurs  cara- 
ctères par  la  différence  infinie  qui  fe 
trouve  entre  les  animaux  de  Pair , de 
la  mer  8c  de  la  terre.  Du  côté  de 
l’efprit , les  uns  s’élèvent  8c  volent  - 
comme  des  oifeaux  j les  autres  plus 
groiliers  rampent  ou  marchent  fur 
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là  terre  : Du  côté  des  mœurs,  ils 
font  genereux,  ou  intrépides  com- 
me des  lions  , cruels  comme  des  ty- 
grès,  impudiques  comme  des  boucs, 
malicieux,  comme  des  ferpens  , .& 
tous  fuivent  d’ordinaire  fans  re~ 
fiftance  le  panchant  dé  la  palfioa 
quilles  pollède  a&uellement.  C’eft 
ce  qu’ils  font  naturellement , & ce 
qu’ils  faifoient  autrefois.. 

5.  On  commande  à Pierre  d’égor- 
ger ces  animaux  , je  dis  ces  . hom- 
mes infideEes  , c’eft-à-dire  de  les 
dépouiller  de  ces  mœurs  brutales, 
de  ces  vices  grolfiers,  de  ces  pa£- 
fions  honteuses...  Gar  c’eft  tuer  un. 
impudique,  que  de  lui  ôter  ion  im- 
pudicité fins,  toucher,  à ù.  vie  ni  à 
la  perfonne. , 

6.  On  ordonne  encore  à l’Apô- 
tre de  les  manger  , c’eft-à-dire  de 
les  changer  en  foi-même.  La  man- 
ducation fait  palïêr  en  nôtre  fub- 
ftancc  les  alimens  que  nous  prenons.. 
De  morts  ou  d’manimez  qu’ils  é- 
toient , elle  les  rend  vivans  , fenfi- 
bles , & en  quelque  façon  rai  Ton*-  ■ 
nables.  Les  Apôtres  ont  mangé  en 
ce  ièns  les  homme»  idolâtres.  Ils 
leur  ont  fait  changer , linon de  na- 
ture , au  moins  d’inclinations  ^dé; 
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qualitez  , d’habitudes.  Ils  les  ont 
changez  en  eux-mêmes , c’eft-à-diret 
en  hommes  juftes , comme  eux  , & 
ornez  de  toutes  les  vertus. 

.7.  L’Apôtre  refufe  d’exercer  fur 
„ , ces  animaux  cette  innocente  bou- 

cherie ; & par  ce  refus  il  exprime 
l’éloignement  que  la  ReligioiujJu- 
daïque  lui  infpiroit  pour  tous  les 
Etrangers.  Ainfi  cette  vifion  nous 
mftruit  de  ce  que  fignifioit  ce  dis- 
cernement que  Dieu  dés  le  tems  ' 
de  Noé  avoit  mis  entre  les  animaux-;, 
dont  les  uns  étant  purs , pouvoienc 
feivir  à la-  nourriture  des  Juifs  , & 
les  autres  leur  furent  défendus  à 
caufe  dé  leur-  impureté-  Il  vouloir 
par  cette  défenfe  myfterieule  inter- 
dire aux  Juifs  toute  forte  de  com- 
merce avec  les  idolâtres  , non  j>ar 
cet  effet  dé  l'a  manducation  qui  ele- 
ve  l’aliment  jufqn’i  la  nature  de  ce- 
lui qui  le  mange  :•  Alors  les  Juifs 
* pi etoient  pas  allez  forts  pour  chan- 
ger les  infidelles  en1  ferviteurs  du 
vrai  Dieu  : mais  par  cet  autre  effet 
de  la  manducation , qui  fait  que  ce„ 
t lui  qui  mange,  reçoit  l’impreflion! 
de  l’aliment , 8c  prend  parc  à fes 
bonnes  ou  mauvailès  qualitez.  Ot 
«a  ce  fens  la  conyerfion.  eft  uue.  ei- 


. t 
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•pece  de  manducation.  L’elprit  le 
nourrit  en  quelque  forte  des  lenti- 
mens  & des  mœurs  de  ceux  avec  qui 
Ton  converfe-  8c  lors  que  ces  mœurs 
8c  ces  opinions  font  corrompues,  in- 
fenûblement  l’elprit  s’etnpoilbnne. 

8.  Enfin  Dieu  foûcient  par  la  rai- 
ion  , l’ordre  qu’il  avoit  donné  à l’A- 
pôtre de  manger  de  ces  animaux. 

Il  s’en  excufoit  parce  qu’ils  étoient 
immondes , & on  lui  répond  qu’il  a 
tort  d’appeller  immondes  des  ani- 
maux que  Dieu  a purifiez  8c  conla- 
cfèz  à fon  fervice  j c’eft-à-dire  des 
liommes  créez  comme  lui  à l’image 
de  Dieu , feparez  de  la  malïè  des 
pécheurs  , du  nombre  defquels  il  é- 
toit  autrefois.,  & prédeftinez  à jouir 
de  la;gIoire.  C’eft  pour  cela  que  ces 
animaux  lui  paroiilènt  delcendre  du 
Ciel,  & garder  la  paix  entr’eux  mal- 
gré leurs  immitiez  mutuelles. 

3.  Pierre  va  trouver  Corneille  , & 

lui  prêche  J e s u s - C h r i s t4 

- 1'  • . 

III.  Dieu  n’inftruifit  pas  lèule- 
ment  Pierre  du  droit  de  la  Vocation 
des  Gentils  , il  l’envoya  encore  ex- 
preflement  pour  y travailler  ; 8c  par 
cette  Million  il  ôca  aux  Juifs  con- 

v . . • • * 
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vertis  tout  lieu  de  douter  que  ce  lie 
f 17.  Et  dum  fût  fon  ouvrage.  Pendant  que  l’A- 
intra  le  h xC\  pôtre  eherchoit  en  fon  efprit  le  fous 
,at«  Pe,T;  d’une  vifion  v où  Dieu  contraire  à 
vîfio  , quam  foi-même  , lembloit  révoquer  les 
vidiflet:. (jéfenfes , qu’il  avoit  Elites  touchant: 
.....  eKeviri.  le  dîfcèrneinent  des  viandes  ; les 
IcoTnSio 5c  Envoyer  de  Corneille , qui  seraient 
ïnquirentes  informez  de  la  maifon  de  Simon  le 
ftiS  Corroyeur , fe  prefenterenc  à la  por- 
runtad  januâ.  te  ,&  ayant  appelle  quelqu’un , de— 
mandereiït  fi  ce  n était  pas  la  que 
“*erro^abant,(ï  fogeoit  un  autre  Simon  forhotnnaé 
gSn«Lr°' Pierre.  Lors  donc  qu  il  fongeoitSu 
Petrus  > iltic  dénouement  de  cette  Enigme  , le 
£idum!  h°f  'faint  Efprit  lui  en  commença  l’ex- 
f t ,.  petro  plication , en  lui  diEint  interieure- 
de°vi-  ment  qti’il  y avoit  là  bas  trois  hom- 
fione  , dix«  mes  qui  le  demandoient , qu’il  def- 
EccoXi  ««  rendit  fans  delai  pour  leur  parler, 
quxrunc  te.  & qu’il  ne  fîft  point  de  difficulté  de 
iîâque*  ,S7re  les  luivre  oà  ils  le  mèneraient, 
ccndc,8t  vade  parceque  cctoit  lui-même  qui  le* 

cum  eis  nihil  t . 1 

dubitam:  q».ia  avoir  envoyez.  • 

«go  mifi  iiios.  pierre  prévint  ceux  de  la  maifon 

condéus'  nie  qui  le  dévoient  avertir  ; & defeen- 
Petrus  ad  vi  dam:  vers  les  gens  dé  Corneille,,  il 
goVumXqucm  leur  témoigna  qu’il  irait  celui  qu’ils 
qU*ritiv:qu*  e"herchoient  : Il  leur  demanda,  com-  . 
ptïqûîmvt-  me  en  effet  il  ne  le  fçavoit  pas  en- 
niai*?  core,  pour  quelfojet  ils  étoient- ye- 
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nus  vers  lui.  Ils  répondirenc  que  u.  Qui 
Corneille  homme  jufte  8c  craignant  di*e«»«:Cor- 
Diea  , comme  tout  le  peuple  Juif  no  v r 
en  étoit  témoin  , avoir  été  averti  ^ tinien,Deû* 
<iJen  haut  par  un  Ange  faint  de  l’en-  *bcnï  ab™. 
,voyer  quérir,  pour  entendre  la  pa-  ?iv,.erfa  «c,,uî 
rôle  de  Dieu  de  là  bouche.  Pierre  refponfum  âc- 
les  ayant  écoutez  les  fit  entrer  , & ceP'*  ab  An* 
les  logea jufquau  lendemain,  pour  «cerfiré',fi>n 
leur  donner  le  Ioilir  de  fe  delaftèr  & ™udmrfuam* 
tm  peu  de  leur  voyage.  Alors  il  par-  ba  îbs  *£/“’ 
tit  avec  eux  ; 8c  comme  il  prévoyoit  t-  13.  imro- 
le  compte  qu’on  lur  demanderoit  à ^“sce"‘ 
Jerulàlem  de  toute  cette  affaire,  il  faoTpiiio?*!! 
le  lit  accompagner  de plufieurs  Juifs  3?e 
fidelles  dejoppé,,  gens  irreprocha-  profeaus8  eft 
blés., qui  puüent  rendre  témoigna-  cutn  ,Uls  : •••• 
ge  de  tout  ce  qu’ils  avoient  vu.  quidam 
Le  jour  fiiivant  ils  arrivèrent  à *£  ioppë'co! 
-Gefàrée où  Corneille  les  atten-  miuci  funt 
aoic  avec  une  troupe  de  fes  parons  “'"4. 

de  les  amis  , qu  il  avoit  aliéna-  ûucem  die  in- 
•blez  .en  fa  maifon.  Pierre  étant  fur  rcam^cofrTef 
le  point  d’y  entrer.  Corneille  averti  Hus  verù  e*- 
de  fon  arrivée  alla  au  devant  de  lu^  .{f 


ce  le  jettant  a les  pies  , il  1 adora.  gn-ms  fui»,  & 
On  ne  peut  prendre  cette  adora-  ^,ccefiUls  ** 
tion  pour  un  culte  idolâtre  , fans  .*•  *1*.  Et  fa- 
une grofliere  ignorance,  il  eft  vrai 
•que  l’Apotre  relevant  Corneille  le  tcut  , obvius 
defavoiia  de  cet  honneur  t mais  -ce 
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ddensad  pe 
des  cjus  ado 
ravit. 

ir.  i«.  Petrus 
*erô  elevavit 
cum  , dicens: 
Surge*  & ego 
îpfe  homo 
fum. 


17.  Et  !o- 
quens  cum  il- 
tlo  intravit  & 
invenu  mul 
tos  qui  con- 
■venerant. 


• • 
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fut  par  un  fèntiment  de  modeftie, 
& 11011  par  un  zele  de  Religion- 
U ne  jugea  pas  que  ce  fût  un  outra- 
ge à la  Majefté  divine , mais  un  ex- 
cez  d’eftime  pour  lui , qu’il  corri- 
gea , en  déclarant  à Corneille  qu’il 
n’étoit  qu’un  homme  mortel  non 
plus  que  lui. 

Le  Centenier  fe  releva  , & Pierre 
s’entrenant  fans  fcrupule  avec  lui, 
dans  une  familiarité  qui  lui  confir- 
moit  ce  qu’il  venoit  de  dire , il  en- 
tra dans  là  maifon  ou  il  trouva 
plufieurs  perfomies  aflemblées.  Ainfi  . 
on  peut  dire  que  Dieu  lui  donna  par 
deux  organes  la  Million  dont  il  avoit 
befoin,  pour  ouvrir  aux  Gentils  la 
porte  de  la  Foy  Sc  de  l’Eglife.  i°.Par 
l’Ange  qu’il  envoya  à Corneille,  ÔC 
•qui  la  lui  lignifia  par  les  gens  que 
cet  OfHcier  lui  expédia , puifque  le 
Paint  Efprit  lui  déclara  qu’ils  étoient 
venus  de  fa  p^rt.  z°.  Il  lui  donna 
-Million  par  lui-même , lors  qu’il  lui 
commanda  de  les  fuivre  , fans  fe 
faire  une!  peine  de  confçience  , de 
ce  que  le  Centenier  & fes  gens  é- 
toient  étrangers  & incirconcis. 

IV.  Mais  Dieu  ne  pouvoir  mar- 
quer plus  clairement  que  l’entrée 
des  Gentils  dans  l’Eglifè  étoit  fôn 

ccuvre. 
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cruvre  , qu’en  les  y recevant  par 
fui-meme.,  &c  indépendamment  du 
miniftere  die  l’Apôtre , qu’il  leur  a- 
voit  envoyé.  C’eftee  qui  va  paroî- 
•tre  dans  le  refte  de  èe  grand  évé- 
nement. Quoique  Pierre  eût  déjà 
appris  des  Envoyez -de  Corneille  le 
fù jet  de  leur  voyage,  comme  nean- 
moins les  fidelles  de  Joppé.ne  le 
fçavoient  que  par  ion  rapport  , il 
jugea  à propos  d’obliger  le  Centc- 
nier  à s en  expliquer  lui- même  en 
leur  prefence  , afin  «qu’ils  fu  fient 
periûadez  qu’il  n’a  voit  point  d’au- 
tre part  en  cette,  affaire  , que  celle  * , 

que  Dieu  lui  avoit  fait  prendre. 

Ayant  trouvé  tous  ces  Gentils 
aflèmblez  , il  commença  par  faire 
deux  choies.  i°.  Il  exculà  Ion  entrée 


chez  un  Gentil  , ce  qui  étoit  un  ^ ig  n^ir. 
commencement  de  commerce .,  en  que  ad  «ion 
leur  dilànt  qu’ils  Içavoient  tous  qu’il  ^modo*a- 
n’étoit  pas-permis  aux  Juifs  d’avoir  bominatom 
aucune  liaiibn  avec  un  étranger,  & d*0viro 
encore  moins  de  l’aller  voir  en  là  jungi  aut  «- 
maifon.  Il  l’cxculà,  dis-je,  iur  ce *lic‘ 
que  les  Gentils  étant  hommes  com-  ,fcd  n . f 
me  les  Juifs  , Dieu  lui  avoit  fait  oftinditDcîi*, 
connoitre  qu’il  ne  devoit  traitter  n#minem  cô- 
d’irqpur  aucun  homme,  la  plus  no-  !S,m5ndumUf 
blecreaturc  de  Dieu  : & qu  inftruit  dicer«  h«m. 

~ L * aeat' 
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eirfiftis  me  ? 

•ÿ.  30. Et  Cor- 
nélius ait  ; ... 


Clr.  j».  2,^2.  A N A L Y S E DES  ACTES 
f.  Prop-  de  cette  vérité  , il  «avoir  fait  at^ 
ter  quod  fine  cune  difficulté  de  venir  auiîi-tcç 

vcni  acce.fi- qu  on  lavo.t  manie.  , . 

1°.  Comme  la  prefompuon  etoit 
que  tous  ceux  qui  étoient  là  aifem- 
blez.  Ta  voient  fait  venir  de  fi  loin, 
il  leur  fit  à tous  une  queftion  qui 
ne  regardoit  que  le  Centenier  ,afin 
d’ôter  lieu  à fcs  Compagnons  de 
....  interroge  Joppé  de  foupçonner  aucune  collu- 
erSo  , quam  £on  entr’eux  j il  leur  demanda  pour 
ob  S?“fam  a.c'  quel  fujet  ils  Kavoient  fait  venir. 

Corneille  qui  pouvoir  feul  répon- 
dre à cette  demande  , prit  la  parole 
pour  tous  les  autres  , & lui  fit  en 
peu  de  mots  le  récit  de  ce  qui  lui 
ctoit  arrivé  , ce  qui  comprend  ; i°. 
L’apparition  de  FAnge.  .z°.  L ordre 
d’envoyer  de  fes  gens  vers  Pierre. 
3*.  L’obeïflànee  qu’il  avoit  rendue 
à cet  ordre.  40.  L’ardeur  où  ils 
étoient  tous  d’entendre  fa  parole. 

....  a nudiuf-  1 .Qu'il  y avoit  quatre  joursqu  ayant 
quart»  die  uf-  jg^iié  juiqu’a  1 heure  qu  il  etoit  a— 
horamt  <«..*  lors  , qui  étoit  htneuviéme  heure 
«am  hor»  jour  } & la  paflànten  priete  dans 
SÛT,  t fa  maifcn  felon  la  coutume.  ( Il  fait 
ce  détail  non  par  oftentation , mais 
pour  rendre  à l’Apôtre  un  compte 
exaéfc  de  fa  difpofition  prefente,afin 
qu’il  jugeât  plus  fainement  de  la 
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ûon  qu’il  eut  enfuite.  ( Lors  donc 
qu’il  prioit , il  vit  paroîtrc  tout  d’un 
coup  devant  lui  un  homme  couvert 
d’un  habillement  éclattant. 

2.  Qui  en  l’appellant  par  Ton 
nom,  lui  témoigna  que  Tes  .prières 
étoient  exaucées  , & que  Dieu  s’é- 
toit  fouvenu  de  fes  aumônes^  Qu’il 
n’avoit  donc  qu’à  envoyer  de  lîs 
gens  à Joppé  , pour  faire  venir  de 
là  un  certain  Simon  fiirnommé 
Pierre  3 qui  logeoit  dans  la  maifon 
d’un  autre  Simon  Corroyeur,  lituée 
fur  le  bord  de  la  mer  , & que  ce 
Pierre  lui  diroit  tout  ce  qui  feroit  nc- 
ceflaire. 

3.  Qu’au  même  moment  il  lui  a- 
voit  dépêché  de  fes  gens  , 8c  qu’il 
lui  étoit  obligé  de  la  bonté  qu’il  avoic 
eue  de  venir. 

4.  Qu’au  refte  il  les  voyoit  tous 
devant  lui  difpofez  à écouter  avec 
refpeét  8c  avec  foûmilîîon  tout  ce 
qu’il  avoit  à leur  dire  de  la  part  de 
Dieu. 


Am  Chr,  frf 

...  &c  ecce vir 
ftetit  ante  me 
in  vefle  can. 
dida,  Sc  ait  y 


■i . ji.  Corne- 
li  , exaujita 
eft  oratio  tua  j 
Sc  cleemofy-' 
ni  tu*  ccm- 
memorat* 
funt  in  conf- 
peUu  Dei. 
ÿ . jz-  Mitte 
ergo  in  lop- 
pcn;8c  accetfii 
Sin-tonem  qui 
cognom  ni- 
tur  Petrusthic 
hofpitatur  in 
domo  S mu- 
nis coriarit 
juxta  mare. 
f.  tj.  Ccn- 
feflim  e‘  go 
mifi  ad  tc';>  Sc 
tu  bcnefecifii 
veniendo.  . . 
...Nunc  ergo 
omnes  nos  in 
confpeUu  tuo 
adfumus,  atr- 
dire  omnia 
quæcumque 
tibi  præ.cpta 
funt  à Domi- 
no. '~ 


Pierre- fe  préparoit  a faire  un  Ions  v-  ?4  Apa- 

• -i  r • o°  * iens  amen® 

dncours , mais  il  tut  interrompu  > oc  Petrus  0s 
ce  qui  nous  en  refte  fe  peut  divifer  en  fuum  5 * « 
Exorde,  8c  en  narration. 

Il  tira  fon  Exorde  des  difeours  de 
Corneille  j 5c  tout  ravi  de  tant  de 

L i j 
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5.. In  veritate 
çompeti,quia 
non  eft  pcrfo- 
mrum  accep. 
tôt  Deus  ; 


ir.  Sedin 
omni  gente , 
qui  timet  cü, 
&C  opcratut 
juftitiam  ,ae- 
ccptus  eft  ill>, 
ir.  ,6.  Ver- 
bum  mifit 
D:us  filiis  IC 
iaël  annun 
riant  pacem 
per  Ic-fum 
Chriftum  ; 

( hic  eft  om 
nium  Domi- 
na, ] 


Ÿ.  J7.  Vot 

feins  quod 
faûum  eft 
Vcrbum  per 
univerfani 
Iudæam  : in- 
cipiens  enim 
àGalilæa,poft 
baptifmum 
quod  praedi- 
cayitloannes. 


*44  Analyse  des  Actes 
vertus  Sc  de  bonnes  œuvres  d’un 
homme  Païen , il  reconnut  de  bon- 
ne foi  par  cet  exemple  , que  Dieu 
n’avoit  point  d’égard,  comme  il  l’a- 
voit  crû  autrefois  avec  tous  les  Juifs, 
ni  à l’origine,  ni  au  païs,  ni  aux  autres 
conditions  humaines  des  perfonnes  : 
mais  que  tout  homme  qui  le  crai- 
ghoit  & 'faifoit  de  bonnes  œuvres  , 
comme  faifoit  Corneille  , de  quel- 
que nation  qu’il  fût , lui  étoic  agréa- 
ble. Que  c’eft  un  fecret  qu’il  a fait 
entendre  aux  enfans  d’Ifraël , lors 
qu’il  a annoncé  à toute  la  terre  la 
paix  generale  par  J e s u s-Christ  , 
qui  étant  en  effet  le  Seigneur  de  tous 
les  hommes  ,ya  appellé  les  Gentils 
auflî-bien  que  les  Juifs. 

Après  ce  court  avant-propos  , il 
entra  en  matière  *,  & pour  fe  con- 
cilier leur  attention  , il  reuouvella 
leur  fouvenir  touchant  ce  grand  Sc 
mémorable  événement , dont  il  mar- 
que le  tems  & le  lieu  , en  difanc 
qu’il  commença  par  la.  Galilée,  après 
le  tems  au queï  Jean  avoit  prêche  le 
Batême  , ôc  qu’il  s’étendit  enfuite 
dans  toute  la  Judée.  Car  J e sus* 
Christ  ne  fe  donna  entière- 
ment à prêcher  la  pénitence  & à 
faire  des  miracles  que  dans  la  Ga- 
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Liée,  après  que  Jean  Baptifte  eut  été 
arrêté  par  le  commandement  d’He- 
rode. 

L’Apôtre  enfuite  delcendit  dan» 
un  plus  grand  détail  , 8c  il  toucha^ 
en  peu  de  mots  ^1®.  Sa  Million  di- 
vine. i°.  Son  miniftere*  Sa  mort** 

4*.  Sa  Refurre&ion.  50.  SaJurilHi— 

«ftion  jfouveraine.  6°.  La  rédemption- 
qu’il  nous  a apportée. 

i°.  Sa  Million.  Dieu  a facré  Je-  ,g.  tefuma- 
sus  de  Nazareth  par  le  làim  Ef-  Nazareth  = 

. X y quomodoririv 

prit  5 ce  par  tous  les  dons,  comme  Xit  oum  De** 
par  une  huiie  làinte  quil  a répan-  spîrttu  fan. 
due  en  lui , & par  cette  onction  di- 
vine il  l’a  établi  Roi  8c  Melïie. 

z°.  Son  miniftere.  Comme  Dieu 
étoit  &agiftbitavec  lui,  c’eft-à-dire 
avec  Ion.  humanité  , dans-laquelîe 
habitoit  la  plénitude  de  la  divinité,..; qui  pér- 

il a parcouru  la  Judée  & la  Galilée:  'ranfil'  birn:* 
ce  dans  tous  les  lieux  oiiil  a pâlie  rmando  om. 
il  a guéri  & comblé  de  lès  bien-  "es > 
fans  tous  ceux  que  le  diable  avoit  quoniâ  Den? 
accablez  de  maladies  & de  miferes. ecateurtl  il!o* 

. Pierre  confirme  ces  miracles  dont, 
les  Auditeurs  n’avoient  aucune  con- 
noiflince  ; il  les  appuyé  liir  Ibn  té-  *.  jj.  Et  no» 
moignage,  & fur  celui  de  Tes  Colle- 
gués,  qui  avoient  vû  toutes  les  mer-  feeit  in  re^- 
Veille  sque  J e sus-C h r ist  a fai- 

L iij; 
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tes  ckns  iaj»dce,'&:  dans  la  Ville  dèr 
}e  rufâlem. 

3*.  Sa  mort.  Les  Juifs  l’ont  fait* 
ïïJffiU  mourir  fur  «une  Croix  à laquelle  ils 
yendentes  in  j3ônt  attaché.  Cet  Article  ne  de- 
mandoit  point  de  confirmation.  C’é- 
toit  ün  hait  de  notoriété  publique,, 
& dont  le  bruit  ne  s’étoit  pas  feule- 
ment répandu  jufqu^à  Celàrée , mais: 
dans  tout  l’Empire  Romain. 

„ a,9.  Sa  Refurreétion.  Le  troifiéme 

\ cm  fufcîta-  jour  apres  la.  mort , Dieu  1 a retire- 
yit  ttri»  aie,  Ÿivaiit  de  fon  tombeau.  Comme  ce 
fait  nétoit  pas  public , & qu’il  étoit: 
humainement  incroyable , l’Apôtre 
faatorifè  par  deux  forces  de  preu- 
ves: 

La  première  eff  la 
ugé  contraire , que 
mom  de  fà  mort  n’a  voit  point  air 
fifté  àfaRefurreâËion.  Il  répond  que- 
Dieu,  pour  dilcerner  les  Elûs  d’avec 

& dédît  les  reprouvez,  c’eft-à- dire  pour  don- 

n1  m ueir  l*e&  a % des  uns  > & à fin-- 

ftum  h:ri , , , . , . . 7 , ? . 

jh  41.  Non  crédulité  opiniâtre  des  autres , avoit 

omni  populo,  pajc  VQjr  fon  pjjs  non  ^ tout  le  peu-  * 

pratordinatis  pie , mais  a ceux  quil  avoir  choilis, 

* Uco  pour  être  les  témoins  & les  Prédica- 

teurs d’un  fi  grand  Myftere;  c’efl-à- 
Ksbii  dire  aux  Apôtres  comme  lui  , dont 
k témoignage  étant  receu  par  lest 


réponfë  à cfe- 
le  peuple  té- 
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fins  , 8c  rejetté  par  les  autres,  execu- 
toit  dans  le  tems  ou  découvroit  au 
dehors  le  difcernement  éternel  que 
Dieu  en  avoit  fait  dans  lui-même. 

La  fécondé  confirme  que  les  Apô- 
tres l'ont  v-û  après  fa  ReüirreéVion, 
parce  quils  ont  bû  & mangé  avec  y fïUI  ma^ 
lui , depuisqu  il  eft  reliuicite  d entre  bibimu?  cum 
les  morts.  Cette  aétion  de  manger'110  » 

. qnam  refiirie- 

& de  boire  îi  eft  pas  tant  alleguee  xu  à mono*, 
comme  un  ligne  évident  de  vie  dans 
J es  us- Chr  i st  qui  n’àvoit  pas 
befoin  des  aiimens  pour  h conler- 
ver , que  comme  une  marque  de 
convention  familière  des  Apôtres- 
avec  lui,  qui  le  fuppofoit  neceiîàire- 
ment  vivant. 

f.  Sa  Jurifdiétion  ou  fi  qualité* 
de  Juge  des  vivans  & des  morts,, 
c’eft-à-dire  des  Elûs  8c  des  Reprou- 
vez. L’Apôtre  la  fonde  fur  le  te-  f\ ^.Erprs*. 
moignage  meme  deJ*E  s u s-Christ,  «pu  noli>s 
qui  leur  avoit  commandé  je  dis  puTo^&^rii- 
à lui  , & aux  autres  Apôtres  lès  iui* 
Collègues  ,de  la  prêcher  aupeuple^  ^onftLtusd'î 
ôede  la  munir  de  toute  leur  auto-  * Deo  iude* 
rité  , pour  porter  les  infidelles  à morcaotum.- 
la  Foy  & à la  Penitence , par  la 
crainte  de  tomberun  jour  entre  les  * 

mains  de  celui  qu’ils  auroient  mé- 
gi ifë.,&  qui  réglerait  par  fon.  juge* 

Liüj  v 
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ment  leur  dernier  fort  pour  toute 
l’éternité. 

tf*.  Sa  qualité  de  Rédempteur  & 
de  Sauveur,  pour  fervir  de  retour  ce 
contre  celle  de  Juge,  ôi  pour  contre- 
balancer la  crainte  du  fupplice  par 
Felpe  rance  de  la  re million.  Il  ent 
f.  4j.  Huk  prend.potir  garants  tous  les  Prophe- 
rî^t*  tem-  ccs  > °u  plutôt  tout  l’Ancien  Telia - 
montum  per-  ment  ,.  avec  le  Temple  y les  Satrifi- 

nliffionê  Péc-  ces»  & *cs  Ceremonies, qui  en  quel- 
catorum  aed-  que  lorte  rendent  à J e s u s-Christ 
rncn  tuvs  cm-  ce  témoignage  plein  de  confolatioi* 
nés,  »|ui  cre-  pour  nous  , que  quiconque  croira 
dunt  18  euiT,‘  en  iui  recevra  par  Ion  Nom , c’elh- 
à-dire  par  lôn  autorisé,  l’entiere  re- 
million  de  Tes  pechez». 

§.  4.  Effnjîon  dù  faint  Efprît  fur  les 
Gentils  , & leur  Batême. 

4A-  AJhue  pierre  en  ctoit  à cet  endroit  là  de 

Joqneme  Pe-  r 1 r 1 r • 

uo  verbahxc.  Ion  dilcours,.lors  qu  il  lunnterrom- 
ccciÆt  spîri-  pu  tout  d’un  coup  par  un  accident 

tus  fanttus  lu-  I . , ~ 1 ^ 

per  omnes  qui  inopiné^  Dieu  voulut  par  des  effets 
*1^eba,u  vcr*  lènlîbles  lui  fournir  lui-même  une 
nouvelle  preuve  de  cette  remilïion 
des pecbez  cjuil  n’àvoit  fondée  que 
. fur  l’autorité  des  Prophètes  & des 

Figures.  Le  faint  Efprit  làns  atten- 
dre ni  la  priere  ni  Kimpofition.  des- 
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mains  , dépendit  tour  d‘itn  coup  ent 
Langues  de  feu  fur  tous  les  Gentils  - 
qui  ecoûtoient  la  parole.  Nouveaux  « 

té  prodigieulè  & tans  exemple , qui 
prouvoit  manifeftement  que  Dieu- 
ne  dejzendoit  point  des  formes  , 
qu’il  etoit  l’Auteur  dé  la  Vocation 


dés  Gentils  , puilqu’il  les  recevoir 
par  lui-même  dans  l’Eglife  j & qu’a- 
vant le  Batême  il  leur  remettoit 
leurs  pechez  par  t’infufion  du  faine 
Eïprit.  * 

Les  Juifs  fidellesqui  étoient  venus 
de  Joppé  avec  Pierre , furent  étran- 
gement furpris  d’un  fpeélâcle  à quoy 
ils  ne  s’attendoient  point  , qui  eft 
que  le  frint  E/prit  en  qualité  dé  don 
& de  grâce  eût  été  répandu’ dans 
les  Gentils  : & ce  qui  les  étonnoit 
davantage  , tout  incirconcis  qu'ils 
«oient  y .ils  leur  entendoient  parler 
les  Langues  étrangères , glorifier 
à haute  voix  la  mi(ericorde  de  Dieu, 
& à peine  pouvoient-ils  croire  ce 
qu'ils  voy oient.-  v 

Alors  Pierre  fçachâut  la  necelîîté 
du  Batême  dans  - ceux  même  qui 
u ayant  pas  encore  receu  ce  Sacre- 
ment en  auroient  déjà  receu  l’efïèt 
par  l’infulion  de  la  grâce  , n’atten- 
dit, pas  plus  long-tems  à faire  bat- 

Lw 


ÿ.  as-  Et  ob’-‘ 
llupuerunr  ex  ■ 
circurncifionc  ■ 
ftdcle?  , qui 
vénérant  entn 
Petro  : quia 
Sc  in  natinnet 
gratis Spiritus  - 
l’.inûi  cffufà  ‘ 
cil.- 


"f-  .-Aildtê-  - 
bant  enim  ii- 
los  loquent«s  • 
linguis  & ma-* 
gnificante* 
Dcum, 

f-  47.  Tuncc 
refpondit  Pe- 
crus  : Num- 
quid  aquairt 
quis  prohibe- 
re  potell , ut 
non  baptizen. 
tur  hi  , qui 
SpiticuRi  fait-* 
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aurai  accepe  tifèr  ces  Gentils.  Il  prévit  le  cha— 
™ ficut  & gr'n  ^ue  cetcc  démarchç  cauferoic 
aux  fidelles  de  Jerufàlem  mais  il’ 
fè  confirma  dans  fon  defiein  ; 8c 
ayant  en  vue  cette  oppofition , il 
demanda  fi  on  pouvoir  empêcher  le: 
cours  de  Péau  du  Batême  fur  ceux 
qui  avoientdéja  reçu  par  avance  le - 
feint  Eiprit  en  la  même  maniéré  que  ; 
les  Apôtres  >.  comme  fi  ce  divin  Es- 
prit eut.  voulu  traifcl^r  tout  d’un 
coup  les  difficultez  que  les  Juifs, 
y aüroient  apportées.  .Il  les  fit.  bat— 
tifer  au  Nom  de  Jjesus  , c’éft-à-dire  - 
du  Batême  inftitué  par  J.e  sus- 
dit ït juffit  Christ  ; de: ces  nouveaux  Difcï-  - 
in’  nïs"  PIes  lc  de  demeurer  en- 

Doniîni  icfu  core  avec  eux  quelques  jours  com-- 
rogavèrunt"^  mç  P0ttr  achever  lïnftruéHon  qu’il 
eum  u mane-  leur  avoit  commencée  , & que  le.- 
die-  ^int  Efprit  avoit  interrompue  par. 
ktf.  ioiî  cffÙfioil,. 


UdaM- 
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CH  API  TR  E XI,  CAm  xu 

f*  i.  Pierre  repris  rend  raifon  de  fa* 
conduite. 

LE  bruit  de  cette  grandé  nou-t-  *•  Audi». 

velle  , que  les  Gentils  avoient  Apoftoiî^'S 
reçu  la* parole  de  Dieu,  fut  bien-  fr*w«  *- 
tôt  porte  jtifqu  aux  Apôtres  6c  aux  quoni<lm  ac 
Freres  qui  étoient  dans  la  Judée.  Genre»  rc«- 
Lors  donc  que  Pierre  fut  retourné  vetba 
àjerulâîem,ceux  qui  étoient  Par-  f-*-  c'ù«' 
titans  de  la  Circoncifion  lui  vinrent  diflfc?  venu! 
reprocher  qu’il  étoit  entré  dans  la  i«ofoiymam, 
mailon  de  gens  incirconcis , & qu  il  advcrfus  üiü, 
avoir  mangé  avec  eux  : deux  dé-  <i.ui  ,er^nt  « 
marches  dont  ils  lui  failoient  un  f.  }.  uicen- 
grand  crime.  te* 

Pierre  le  juffiha  avec  une  doui  Viro»  pr*pu- 
ceur  &une  humilité  admirable,  en 
leur  expolant  lachofe  en  détail»  Le  ducâfti  cuaî 
précis  de  ta  réponfe  conhfte*  dans  ill“  * ^ 

©et  argument  fans  repjique.  Que  ce  pier»  autem 
n’étoit  pas  à un  homme  comme  lui  retrus  «po. 
ée  s oppoier  a Dieu , m de  1 empe*  d:ncra=  , <fi- 
eher  de  faire  ce  qu’il  lui  plairoit.  cen5! 

Or  il-  étoit  vifible  que  Dieu  avoir 
voulu  faire  aux  Gentils  fidelles , un . 

4on  tout  femblable  , à celai  qu’il  - - 

Lvj, 
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avoit  fâit  dés  le  commencement* 
aux  Juifs  convertis.  Ils  avoienc  donc  - 
tort  de  s’en  prendre  à lui  de- 
lui  demander  compte  d’un  defièin 
de  Dieu  dont  il  n’avoit  été  que  l’in-^ 
ftrument  & le  miniftre. 

Toute  la  difficulté  confifte  dans 
la,  fécondé  propofition  , & il  la. 
prouve  pat  la  fimple  & fîdelle  ex^ 
pofition  des.  trois  principales  cir- 
confiances  .de  cette  Hiftoire.,  qui 
font  j.  i,  La  vifion  qu’il  eut  pen- 
dant fa  priere.  i. , L’apparition  de 
. l’Ange  à Corneille.  3.  L’efïùfion 
inopinée  dufiai nt  E fprit  fur  lés  Gen-* 
tils.  D’où  il  étoitv  aifé  de  conclure 
que  Die»  étoit  l’Auteur  de  la  con- 
verfion  des  Gentils , & qu’il  la  lui 
falloit  attribuer. 

t , tgo  I*  Q^ant  à la  vifion,  il  dit  que 
C(am  in  civi-  dans  la  . Ville  de  Joppé.  étant  en 

orïn*,J& vidi  Pïie,e  CU\  Une  vi^lon  avec  1111 

>n  excella  raviifëment;d’éfprit...  Il  fait  enten- 
^'  deVfcenl  qu’alors  il  n’avoit  pas  la  moin- 
«k*  va*  ijuoci-  dre  penfçe  d’introduire  les  Gentils 
it™Jclma-  dans  ’EEgJife  i, mais. qu’il  ne  fon- 
gpû  quaaiot  geoir.  qu’à  fa  priere.  Qu’il  vid  corn- 
«ilu-kS».  nie. une  grande  mpe,qui étant  te- 
te  venu  ufqæ  nue  par  les  quatre  bouts  defeendoio 

t «Tn  quod  da  Cie!>  & <\UÏ  Vint  a lui*  Qi?’»1 

âuKjcoÿ con£_-  confidera  attentivement  ce  quelle 
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eontenoir,  & qu’il  remarqua  quelle  **£{* 
étoit  remplie  de  toutes  fortes  d ani-  pejja  t«r*, 
maux  , de  terreftres  à. quatre  piésr&  beftia*,fe 
de  bêtes  fauvages  ,.  de  îerpens,  8c  Voiactiîa  c*u. . 
d’oifeaux.  Qu  alors  il  .entendit  une  *-jm  Audwi 
voix  du  Ciel’,  qui  l’appellant  par  cem  jjCelUem 
fon  nom-,  lui  commandoit.de  tuer. 
de  ces  animaux  d’en  manger.  & m’»nduca; 
Qu’il  s’en  étoit  excufé,  fur  ce  que 
tous  ces  animaux  étant  impurs  8c  quaquam  do- 
défendus  par  h,  Loyv  rien  d’împus 
n’étoit  jamais  entre  dans  la  bouche.  immUndum 
mais  que  la  meme  voix  lui  avoir  » 

répondu  dü  Ciel  > qu’il  ne  devoir  pas  mcum. 
regarder  comme  impures  des  créa, 
cures  que  Dieu  avoir  purifiées.  Que  fecundà  de 
pour  une  plus  grande  marque  de«io^Q« 
certitude  cette  viuon  avoit;  ete  re-  Vjt  ^ tu  ne 
nouveliée  trois  fois  tout  de  fuite,  commune  di- 
& qu’e  nfin  tout  avoit  ete. retire  dans  ^ t0.  hoc 

1„  /'■'•-l  - aucem  faéhma  > 

le.t-ieJ.  eft  per  ter:  8C 

Delà  Irforme  un  argument  con-  recepta  funt  ; 
vainquant  félon  le  fens  myfterieüx.  omniarurfum . 
Tuer  des  animaux ,,  c’eft  dépouiller  ,n  ** 
les  Gentils  de  leurs  fentimens  infi- 
delles , & de  leurs  mœurs  corrom- 
pîtes ; & les  manger  à l’égard  de 
Pierre,  c’eft  les  changer  en  des  hom- 
mes regenerez  , comme  etoit  cet 
Apôtre.  Or  c’eft  Dieu  qui  lui  com- 
mande cette  myftique  boucherie 
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fur  ces  animaux , & de  s’en  rafla  a 
fier  dans  fa  faim  : lui  au  contraire  • 
yen  défend  comme  d’une  prevari-  - 
cation  contre  la  Loy.  G’eft  donc  à 
Dieu  même  & nonà  lui  quil  faut: 
attribuer  ce  changement  \ c’eft  lui  - 
qui  a dépouillé  les  Gentils  de  leur' 
croiance  & de  leurs  moeurs , & qui  •- 
les  a transformer  en  de  nouvelles 
créatures.  Et  quant  à lui  , il  n’en 
doit  être  regardé  que  comme  l’in- 
ftrument. 

La  II.  circonftance  eft  l’appari-- 
tion  de  l’Ange  à Corneille  , & les 
fuites  qu’elle  a eues.  Mais  parce  que 
l’Apôtre  conte  la  chofe  , non  com- 
me un  Hiftorienqui  fuit  l’ordre  des 
tems , mais  comme  un  témoin , qui 
parle  d’un  événement  félon  la  part 
qu’il  y a eue , ou  qu’il  eft  Venu  à là  * 
oonnoiirance  $ il  commence  par  l’ar-  . 
rivée  des  gens  de  CorncÉle  , & il  ‘ 
dit  qu’en  ce  même  moment  ou  la1 
fûi.  ïrecc*  vifion  finifloit  , il  furvint  dans  la 
ftftirn'amte-  maifon  ou  il  étoit  trois  hommes 
*unt  in  do-  inconnus  , qui  lui  étoient  envoyez  ■ 
"®rn,m  Xd  Cefàrée.  Que  le  faintEfprit  lui 

cxfatea  ad  a voit  commandé  par  une  voix  in-  - 
*%'.  ri.  nixit  terieure  d’aller  avec  eux  , fans  fc  - 
amem  spirî-  former  des  difKcultez  de  confcience. . 

tus  mini  , ut  rv  * i 

«tiacum  il-  Que  neanmoins  pour  une  plus  gran- 
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de  Cureté,  il  avoit  été  accompagné  l* , oihii  h*- 
par  ces  fix  Freres  de  Joppé  qu’ils  J?““' 
voyoient  devant  eux.  Car  il  les  a-  ™«um  & fex^ 
voit  amenez  avec  lui  à Jerufàlem  ing^fumus 
pour  rendre  témoignage  de  fa  con-  in  domum 
duite.  Qtffïs  ér^jgnt  entrez  dans  la  jnj5.  Narra_ 

vit  autem  no- 
bis,  quoirodo  • 
vidiflet  Angc- 
lum  in  damo  « 
Tua  ftantem 
8c  disentem  ■ 
fibi  : Mittc  i* 
Joppen  , 8c 
acccifi  Simo- 


maifon  d’un  cerrain  homme  , qui 
léur  raconta  qu’étant  dans  fa  mai- 
fem,  il  avoit  vû  paroître  devant  lui 
un  Ange,  qui  lui  avoit  commandé 
d’envoyer inceflamment  àToppc,  & 
de  faire  venir  delà  Simon  furnommé 


Pierre , afin  d’éviter  l’erreur  ou  I’é-  »em  , qui  co- 
quivoque  d’un  Simon  pour  un  autre, 
éc  que  ce  Pierre  lui  diroit  des  cho-  t • 14- 
fés  qui  procureroient  fbn  falut&  ce-  verbajin  qui-" 

liii  de  toute  fa  famille.  . bus  ftivus  eris  « 

Il  fe  forme  delà  deux  raifonne-  f,  aonu^tual. 
*nens  invincibles  ; l’un  pour  difcul- 
per  Pierre  du  fcandale  , que  fe  fai- 
foient  les  Fartifans  de  la  Circonci- 


fion  : l’autre  pour  attribuer  à Dieu 
feul  toute  cette  entreprife. 

i**.-  Pierre  ne  connoiflôit  ni  cet 
Homme  , qu’il  ne  nomme  point, 
parce  qn’alors  il  ne  fçavoit  pas  fon 
nom  : ni  fes  trois  Envoyez- , dont 
deux  ctoient  fés  domeftiques , & le 
ttoifiéme  un  des  Soldats  de  fa  cohor- 


te, gens  qu’il  n’avoit  vus  de  fa  vie. 
Si  donc  il  les  fuivit , ce  ne  fut  point. 
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Ÿ'  M-  c«m 

SMtem  cccpif 
fcm  luqui  , 
cecidit  S pi  ri- 
uis  fanâm  fu- 
per  eos , ficus 
& in  nos  in 
iimio. 


A^ALY'SE  BIS- A C*T  EiS\ 

l’effet  d’aucune  intelligence  qu’il* 
eût  avec  eux./ 

2°.  On  doit  attribuer  le  voyage 
des  trois  Exprès  à Joppé  , à leur 
Maître  qui  les  a dépêchez.:  Cette 
dépêche,  à Torche  de  lj^nge  qui  a 
été  envoyé  à leifflwlaître  y & enfin  - 
l’envoy  de  l’Ange,  à celui  qui  le 
lèrt  des  Efprits  comme  de  Tes  Mi, 
niftres.  Or  c’eft  Dieu  qui  a envoyé 
l’Ange  à Corneille  $ il  eft  donc  lé 
premier  Auteur  de  toutesjés  fuites  • 
de  cet  envoy,  c’eft-à-dire  de  Laver, 
tilfement  de  l’Ange  ,.des  ordres  du  • 
Centcnier,,du  melfage  de  lès  En- 
voyez-, & par  conlcquent  du  voya- 
ge de  Pierre  àCelàrée.  On  doit  en, 
core*  l’attribuer  immédiatement  à 
Dieu , par  le  moyen  de  cette  voi£ 
qui  lui  commanda  de  le  faire  làns 
heliter. 

La  III.  circonftance  eftl’eflFufion  • 
anticipée  du  làint  Elprit  fur  des  gens 
qui  n’avoient  encore  reçu  ni  le  Ba- 
tême  ni  l’impofition  des  mains.  Il 
dit  qu’ayant,  feulement  commencé 
à parler  a ces  Gentils,  le  faint  Elprit 
étoit  defeendu  fur  eux  , comme  .il 
avoit  fait  au  commencement  lut  lés 
Apôtres  & fur  les  Difciples.  Que  fur 
cela  il  setoit  fouvenu.  de  cette  pa- 
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joie  du  Seigneur , que  fi  Jean  avoir  ÿ,  T«.  Recor- 
batrifé  dans  l’eau  , fes  Difcipte  fe-  %?£££ 
roientunjour  battifez  avec  le  laint  mini  , ficar 
Elprit  , comme  avec  un.  feu;  deve*  ^cscba':£aem 

tant.  baptizavit  a- 

Qn  peut  tirer  de  là  cette  derniere 
preuve  pour  le  deffein  de  l’Apôtre,  bimini  spiti- 
. La  remilïiqp  des  pechez  8c  la  jufti-  tu  fana°‘ 
fication  des  hommes  par  la  voie  or- 
dinaire lè  doit  attribuer  à Dieu  & à 
fcs  Apôtres  : à Dieu  èomme  à la  * 
caufe  principale , aux  Apôtres  com- 
me à lès  inftrumens , au  miniftere 
defquels  il  Ta  attachée.  Or  Dieu, 
en  répandant  le  faint  Elprit  dans 
les  Gentils  de  Cefàrée  ,ne  s’eft  point 
lèrvi  du  miniftere  de  Pierre  ; il  a 
. prévenu  au  contraire  la  part  qu’il  y 
de  voit  avoir  par  le  Batême , par  la 
priere , pac  Fimpofition  des  main*,, 
ceremonies  qui  precedoient  ordi- 
nairement dans  les  autres  Conver- 
tis , & qui  prodüifoienr  en*eux  la 
grâce  & la  defeente  du  faintEfprit. 

Il  lui  a* feulement  donné  cette  part, 
qui  confifte  dans  fa  prelènce  & dans 
Ùl  parole  , afin  que  les  Gentils  ne 
cruflènt  pas  recevoir  le  faint  Elprit; 
indépendamment  de  l’Eglilè.  Ce 
n’eft  donc  pas  à lui  Pierrp  qu’il  faut 
attribuer  cet  Ouvrage,  mais  à Dieu* 
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if.  17.  Si  ergo 
«amdçm  gra 
tiam  deJk  il- 
lis  Dcus,  ficm 
& nobis , qui 
«redidimus  in 
Dominum  Je- 
fum  Chriftu:. 

ego  quis 
eram  qui  pof 
fem  prohibere 
Deum  ? 

ir.  18.  His 
tuditis  , ta- 
cuerunt  : 
giotificavefüt 
Jjetim,  efieen 
tes  : Ergo  $c 
Gentibus  ptr- 
Ji it en riaiy  de- 
dit  Deus'  ad 
vitaœ. 


IJÎ  À N A I Y S E DES  AcTÎJr 
feul  • & fi  Dien  a vouln  faire  à ces* 
Gentils  la  même  grâce  qu'il  avoitr 
faite  autrefois  aux  Juifs  fidelles  , il: 
11’avoit  garde  de  s’y  oppoler.  Qu’é- 
toit-il  en  effet  pour  empêcher  le 
dellèin  de  Dieu  ? « 

A ces  paroles  ces  Juifs  zelez  s’ap* 
paifèrent  & rendirent  gèpire  à Dieu*..;  * 
furpris  neanmoins  & fort  étonnez, 
de  ce  que  Dieu  avoir  aufli  donné 
aux.  Gentils  là  penitence  qui  mene 
à la,,  vie  éternelle;. Mais  un  autre  fn- 
jet  d'étonnemenr  plus  raifonnable. 
eft  l’humilité  & la  condefcendance 
d’un  fi  grand  Apôtre  , qui  fans  fè 
fbuvenir  de  là  primauté , fans  aile- 
guer  fon  autorité  , qui  le  juftifioic 
iuffifàmment,  s’abbaiffè  jufqu  arén-  » 
dre  compte  de  fa  conduite  à ceux 
qui  lui  etoient.inferieuis- , 8c  à leur  - 
oter  le  fcandale  qti’ils  en  avoient 
pris  par  leur  foibleilè..  Grand  exem- 
ple portr  tous  les  Pafteurs  3 qui  doi- 
vent autant  s’abbailfer  par  une 
charitable  condefcendance  au  défi 
fous  des  fidelles  , qu’ils  font  élevez^ 
au-defliis  d’éux  par  leur  dignité  8c 
par  leur  cara&ere.. 


i 
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§,  i.  Fidelles  difperfez.  prêchent  aux  Ann.cbr.t», 
Juifs.  Barnabe  & Paul  prêchent 
a Antioche. 

Après  que  la  porte  de  l’Eglife  eut 
été  ouverte  aux  Gentils  par  le  Prin- 
ce des  Apôtres , il  s’éleva  d autres 
Prédicateurs,  qui  par  une  infpiration 
divine',  fe  mirent  fur  les  voies  pour  f\\9-  lc  in! 
leur  pôrter  i Evangile..  Il  clt  vraidifpcrfï  fuc- 
que  les  Difciples  difperfez  par  la  n*  tri^u- 

perfecution , qui  arriva  fur  le  fujetfaàa  fuira* 
d’Eftienne,  ne  fçachant  pas  l’Hiftoi-  fubSrePhan°t 

. ^ r r ",  r [ 1 peramoiilavc- 

re  de  Celaree  , n olerent  prendre  runr  ufque  ad 
cette  liberté  j la  plupart  palferent  ^ 

jufqtfen  Phenecie , en  Chipre  ôc  à Antirfchianv 
Ânt  oche  , fans  annoncer  la  parole  nem,ni  la* 
à d autres  qu  auxjuirsjioit  naturels,  bu  i , nifi  (b. 
fbit  prorelytes.  ii*jud*i*. 

Mais  quelques-uns  d’èntr’eux,  Eranï 

dont  les  uns  étoient  de  Chipre , & Jï  eiTviS cyt’ 
lés  autres  de  Cyrene  fur  la  Côte  pnj.&çyre. 
d’Aftiique , étant  venus  à Antioche,  fmîÆn  "* 
oierent  porter  aux  Grecs  , c’éft-à-  Ahnochiaa», 
dire  aux  Gentils  , la  parole  de  Dieu,  Sco'** 
■&  leur  prêchèrent  le  Seigneur  J,e-  annwuiante»* 
sus  , & ils  furent  les  féconds  Pré- 
dicateurs  de  la*Gentilité.  LeurMif-  v 
(Ton  fut  heureufe  & feeonde  en  deux 
forces,  de  fruits.  i°..  £n  Néophytes*, 
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f\  xi.  Et  erat 
tnanus  Domi 
ni-  cum  cis: 
multufque 
numerus  cre- 
dencium  ton 
Verfut  eft  ad 
Dominuna: 

Ÿ-  tx.  Perve- 
rtit autem  fer. 
nto  ad  aures 
Icdefîæ,  qu* 
état  Jerofoly- 
mi«  , fupct 
iflis  ,ii  mife- 
runt  Barnabi 
ufque  ad  An- 
tiochiam. 

f.  15.  Qm 
cum  pervenir 
fet,  & vidifler 
gratiam  Dei, 
gavifut  eft: ... 
....  & horta- 
fearnr  omncs 
in  propofito 
cor  dis  perma- 
nete  in  Do- 
mino : 

xj.  Qnia 
erat  vir  bo 
nus , .&  pie 
nus  Sprritu 
fanûo  & fide. 
Et  apporta 
eft  mtiira  tur- 
ba  Domino. 
ir.  n.  Profe- 
âo*  eft  autem 
Baanabas  Tar- 
ant , utquae- 
reret  Saulum, 
quem  cùm  in 
veoiftèt,  per 
«toxit  Antic- 
tJiuai. 


160  Analyse  des  Actifs 
i\  Eft  bonnes-œuvres. 

i°.  La  main  du  Seigneur  agifloiC' 
lenfiblement  avec  eux.  "Il  y en  eue 
un  grand’ nombre  ,qui  donnant  une 
entière  croyance  à leurs  paroles,  (è 
convertirent  au  Seigneur..  Le  bruit 
en  fut  porté  à l’Eglife  de  Jerufalern* 
&.on  envoya  Barnabe  avec  com- 
miiïion.  d’aller  jufqu’à  Antioche,, 
pour  voir  s’il  ne  manquoit  rien  à. 
ces  nouvelles  converfions.  Quand* 
il  y fat  arrivé  , & qu’il  eutconfideré 
le  grand  efïèt  de  la  grâce  de  Dieu,, 
c’eft-a-dire  le  grand  prosjrcz  de  l’E- 
vangile dans  la  Gentilite,  il  en  eut. 
beaucoup  de  joie  ? fte  il  exhortoit 
tous  ces  nouveaux  Convertis  de  de- 
meurer fermes  & conftans  jufqu’à 
la  fin  dans  la  fefolution  qu’ils  a— 
voient  prife  de  fervir  le  Seigneur;. 
Comme  il  étoit  homme  de  bien, 
rempli  du  fàint  Efprit  & de  Foy,  ce» 
exhortations  faifoient  une  grande 
imprefîion  dans  l’eiprit  des  Grecs, 
& elles  gagnèrent  au  Seigneur  un. 
grand  nombre  d’âutrés  qui  Ce  joi-*- 
gnirent  à la  troupe  des  Fidelles. . . 

Comme  la  Phenicie  , ou  eft  An- 
tioche  , eft.  voifine  4e  la  Cilicie  & 
de  Tharfe,  Barnabe  voyant,  que  la 
fnoiflùn  étoit  abondance  que  les».. 
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Ouvriers  étoient  en  petit  nombre,  Ÿ- i«- an* 
scn  3.11.3  3.  Tnarfc  pour  y ckcrchcr  C0nvcr(*âtj  ^ 
Saul  , où  l’ayant  trouvé  il  le  rame-g^n  Eccte- 
na  à Antioche.  Ils  fe  renfermèrent  r„n‘t  tu°büm 
une  année  toute  entière  dans  cette  muium  , i» 
•Eglife  , de  ils  inftruifirent  tant  de  naremur  pri- 
monde , que  ce  fut  à Antioche  que  “ùm  Anna- 
les Difciples  commencèrent  à pren-  ya  chrîftianî. 
-dre  le  nom  de  Chrétiens.  î.'Jm  5?eîùî 

ï*.  JCette  Million  fut  encore  fupetvenerûc 
-fécondé  en  bonnes-œuvres.  CarJ 
-dans  ce  meme  te  ms  quelques  Pro-  Antiochiam  : 
phetes  étant  venus  de  Jerufalem  dans 
*rette  Ville , l’un  d’eux  nommé  Aga-  eis  nomine 
bus  }fe  levant -dans  l’Affemblée  , de- 
clara  par  le  fàint  Efprit  qu’il  arri-  spiritum  fo- 
-vecoit  une  grande  «famine  par  toute 
la  terre.  Elle  arriva  en  effet  fous  niverfo  orbe 


l’Empire  de  Claude  } & elle  joruj^jflg 
les  Difciples  à fe  taxer  eux-mêmes,  ciaudio. 
chacun  a proportion  de  fon  bien,  Jjj££ 
& à envoyer  ces  contributions  pour  prout  quis  ha- 
•le  foulage  ment  des  Frétés  qui  de- 
-meuroient  dans  la  Judee.  Ils  exe-  guii  in  mini* 
-cuterenjt  ce  defTein  charitable  par 
les  -mains  de  Saul  & de  Barnabe,  qui  tîbu$  in  ]u- 
porterent  ces  aumônes  aux  Prêtres  j»  |Ja^J 
de  Jerufalem,  pour  en  faire  la  diftri-  & fccerunt, 
but, on  aux  Pauvres  félon  leur  ne-  “j?™"  g 
cefîité.  On  inféré  de-là  que  les  *unus  Bama- 
-15 déliés  avoient  été  pillez  par  les  b*  &SauU* 
Juifs. 
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Capux  xii,  ’ CHAPITRE  XII. 

•§.1.  Martyre  de  faint  Jacques  ; Vrifott 
& délivrance  de  faint  Pierre. 

ÏL  e-ft  incertain  fi  l’on  doit  ran- 
ger la  matière  de  ce  Chapitre 
•parmi  les  périls  de  l’Eglilê  -,  ou  par- 
mi les  moyens  de  fa  multiplication. 
Chaque  parti  auroit  farailbn  : La 
-mort  d’un  Apôtre  ,-Sc  la  prilond’un. 
-autre  fèmbloient  menacer  l’Eglife 
•d’une  grande  dilgrace.  Cependant 
l’une  ni  l’autre  n’eurent  point  d’au- 
tre efîèt , que  de  lui  attirer  un  nou- 
veau furcroît  d’enfans.  Ce  Chapitré 
fe  partage  prefque  tout  entier  en- 
tre la  mort  dejacques , & la  prifon 
de  Pierre. 

I.  A legard  de  la  première, 
daint  Luc  n’en  marque  aucune  au- 
tre circonftance.,finon  qu’elle  arri- 
va par  l’ordre  du  Roy  Herode , fils 
d’Ariftobule , & frere  de  cette  Fa- 
' meufe  Herodias  , qui  procura  la 
mort  de  Jean  Baptifte.  Il  fut  fiir- 
uommé  Agrippa  en  l'honneur  de 
Adore  Agrippa  gendre  d’Augufte. 
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Ce  Prince  ayant  été  mis  en  prifon 
parTibere,  en  fut  délivré  par  Ca- 
ligula , dont  il  polfeda  l’amitié  & la 
confiance.  Il  étoit  naturellement 
doux  , & il  fut  incité  par  les  Juifs 
à faire  la  guerre  à l’Eglile,  Car 
comme  leur  pouvoir  ne  s’étendoic 
pas  au-delà  de  la  prilbn,  8c  de  quel- 
ques coups  de  fouet  , ils  étoient  . * 
obligez  de  demander  en  forme  aux 
Gouverneurs  la  mort  de  leurs  pri- 
fonniers , qui  leur  étoit  fouvent  re- 
fufée  : parce  qu’ils  ne  jugeoient  les 
criminels  que  félon  les  Loix  Ro- 
maines. C’étoit  un  hazard  à quoy 
ils  ne  vouloient  point  s’expofer  ; &c 
ils  jugèrent  plus  fur  de  s’adreller 
tout  droit  à Herode  Agrippa.,  à qui 
il  ne  manquoit  rien  pour  les  latis- 
faire.  Caligula  lui  avoit  donné  les 
Tetrarchies  de  Philippe  & d’Ânti- 
pas  ; dont  la  fécondé  étoit  la  Gali- 
lée , ainfi  il  avoit  la  puillànce  de 
faire  le  procez  aux  Apôtres  , ies 
fujets  naturels,  fans  être  obligé  d’en 
rendre  compte  à perfore.  D’ail- 
leurs , en  cas  qu’on  eût  voulu  lui 
en  faire  une  affaire  , il  avoit  un 
^rand  crédit  auprès*  de  l’Empereur, 

& il  ne  manquoit  pas  de  zele  pour 
|a  Loy  de  Moyfe.  En  ce  mème-ten# 
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l4m.Chr.4to.  An  A LYSE  DIS  A CT  ES 
f.  Eodcm  donc,  parmi  quelques  fidelles.,  fur 
pore"  mifir"  *]ui  Herodc  fie  tomber  le  poids  de 
Herodei  rex  la  perfecution  qu’il  fit  à l’Eglife , il 
Slgner«  ïof-  ^ mourir  Jacques  frere  dejean  pac 
dam  de  Eccle- l’cpée  , c’eft-à-dire  en  lui  faifant 

*!'  ».  occidi,  «ancher  la  tête. 

autetn  jaco-  II.  Quant  a Pierre , notre  Hifto- 

loannil1  r^en  nou%reprelènte  j I.  Son  empri- 
fbo,  ' fonnement.  II.  Sa  délivrance  mira- 
culeufe.  III.  La  nouvelle  inefperée 
de  là  liberté.  IV.  La  fureur  du  Roy 
enfuite  de  fon  évafioa.  V.  La  jufte 
fureur  de  Dieu  fur  ce  Prince  inhu- 
main. 

3.  vident  L Le  Roy  Agrippa  voyant  que  la 
autem  quia  TOOrt  de  îaeques  avoit  été  fort  a- 

4* ii greable  aux  Juits  , comme  il  le  ju- 

geoit . fans  doute  par  les  applau- 
-dilTemens  5c  les  congratulations 
«ju’il  en  avoit  reçues , il  fit  encore 
arrêter  Pierre,  comme  le  Chef  des 

; appefuît  Apôtres  , & le  fondement  de  l’E- 

'derct^&kpe-  ghlè , avec  lequel  il  s’alfuroit  d^é- 

ctum toufïèr  toute  la  Se&e  Chrétienne, 

Il  le  fit  prendre  un  jour  dans 
• • Iran»  av-  J’O&ave  des  Azymes , dans  le  de£- 
inoium,  lem  de  donner  encore  au  peuple  le 
divertilïèment  du  ipeétacfe  de  fbn 
iupplice  , après  le  .ternis  de  Pâque. 
On  voit  icy  une  efpece  .de  comhat 
entre  Agrippa  Zc  i’Eglife  , à qui 

lernporteroic 
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Ve  s Apôtres.  Chap.  XII.  '1S5  '&**&*•  4*; 
l’cmporteroit  far  l'a  turc  : l’un  pour 
la  fureté  de  la  garde  de  Pierre  ; l au- 
■ tre  pour  obtenir  de  Dieu  fa  liber- 
té. 

1.  Le  Roy  averti  fans  doute  de  +•  4 <3iLen> 
i’évafion  des  Apôtres  , hors  de  la  h^ndiffec,-». 
prifon  du  Sanhedrim,  prit  pour  gar- 
der Pierre  des  précautions  qui  ne 
pouvoient  ce  fenible  être  plus  fûres. 
ï.  Il  le  fit  mettre  dans  la  prifon  de 

fon  Palais  •;  mais  il  ne  s’en  fia  ni  à mifit  î* 

la  hauteur  & à l’épai fleur  des  mu-  «*rcctem»  — ^ 
railles  , ni  à la  force  des  portes  ni 
à la  honté  des  forrures.  1.  Il  le  fit 
charger  de  deux  groffès  chaînes, 
dont  l’une  lui  forreit  la  main  droite, 

le  l’autre  la  main  gauche.  3.  Il  le  fit tr*?™* 

garder  à vue  par  quatre  petites  ban- 
des  , compofces  chacune  de  quatre  miiitum  eu- 
Soldats  , qui  avoient  charge  de  fo  ftoJienJum  • 
relever  avec  <et  ordre  , que  lors  pafcha  pro- 
que  l’une  étoit  avec  lui  , ce  qui  ducerc  eun* 
.étoit  le  plus  difficile , les  autres  fai-  p°p 
foient  la  garde  aux  portes  , où  il 
falloir  neceflàirement  palier  , pour 
entrer  ou  pour  fortir.  3.  Des  qua- 
tre Soldats  , qui  étoient  avec  le  pri- 
sonnier , deux  couchoient  à fos  co- 
tez , avec  lefquels  il  étoit  attaché 
de  telle  forte  par  les  chaînes  , qu’il 
ne  pouvoit  fo  remuer  fans  les  éveil- 
ler. ' " M 


itnn.Chr.  4t.  t66  ANALYSE  DES  AcTES 
♦M.EtPe.  1.  D’ailleurs,  fEglifc  noppoftnt 
«us  quidem  ^ tanC  barrières  que  des  prières 

(:ZÎTo,ï  continuelles  pour  la  liberté  de  fou  . 
lio  auiemfie-  -pa{four  - & on  verra  bien- t-ot  que 

»î!nonén'ab  toutes  impuillàntes  quelles  paroi  f- 
iccicfi.i  ad  fofont  elles  furent  très- for  tes,  parce 
Dciimpro  eo.  , l!es  *tQiènt  fondées  fur  la  toute- 

puiflànce  de  Jésus-Christ^,  SC 
fou  tenue  s de  la  jtiftice  de  1 Apôtre, 

, . r.  il.  Lors  que  la  femainc  de  Pa- 
suteni^proda-  que  fut  palfée  , la  nuit  meme  de  de- 
auius  eum  |e  :our  qu’Herode  avoit  mar- 

tüetHcroJts,  v<i“  1 3 1 DiWt-r» 

in  ipfa  noue  qUé  pour  cette  execution  , 1 îerre 
crat  Petrus  cj^  entre  fes  deux  Gardes  dor- 

iïSZS  m*.  paibblement , lié  de  lè's  deux 
lut  , vinâu*  ■»  Ajjjjj  avec  la  fecurité  dun  nom- 
me,  qui  avoit  remis  la  décifion  de 
fon  fort  entre  les  mains  de  Dieu; 
....  & eufto-  Il  étoit  gardé  plus  exactement  que 
jamais  par  les  Soldats  , qui  eunt 
carccrcm. . portez  devant  la  porte  de  la  prilon, 
dévoient  reconnoitre  avec  loin  tout 
ce  qui  y entroit  & tout  ce  qui  en^ 
fortoit.  Mais  tous  ces  obftacles  à 
fa  délivrance  ; i.  Ne  fervirent  qu’a 
la  rendre  plus  miraculeulè.  i.  N em- 
pêchèrent point  qu  elle  ne  .fût  fe- 
crette. 

1 I.  Elle  fut  miraculeulè  en  .plu- 

îngâu'  d“  fieurs  maniérés.  Il  vint  un  Ange 

ÏÏ'iU»  «■  dans  la  riifo11  » & remPUt  m w 
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-des  Apôtre  s.Chap.  XÎI.  167  ^a»Chr.  4t, 
lieu  obfcur  d'une  lumière  qui  don-  fuifir  inhabi- 
na  moyen  à Pierre  de  faire  roue  ce  çl)“l°quc  p j*' 
qui  lui  eue  écé  difficile  dans  les  ce-  t«e . «ri.ex- 
nebres.  , Il  le  pouilà  par  le  côcé,& 

Paya  ne  éveillé  il  lui  commanda  de  veiodcer 

Ce  lever  prompcemenc.  Les  chaînes 
donc  il  écoic  lié  l’en  devoienc  em-"-£tctcil,s- 
pêcher  : mais  tombanc  aulli-côc  de  de"'  m^mbu* 
les  mains  , elles  lui  laillérenc  la  li-  'li- 
bérée de  faire  ce  qui  lui  croie  or-  f.  s.  Dixît 
donné,  L’Ange  lui  die  de  mettre  là  j‘u‘c™d',ngc' 
ceinture  , & d’accacher  les  fouliez;  pr*dngere  & 
il  lui  obeïc  encore  couc  alfoupi  : en-  f.alcc  1 te  ca- 

c , . r , r r "g-*1  tuas.  Et 

nn  il  lui  ne  prendre  Ion  manceau  fedi  Et 
avec  ordre  de  le  fuivre.  Pierre  lor-  <i,x,tJ,,li:<ri.r“ 
tant  apres  1 Ange  ^ le  iuivoif  a la  vertimen  mn 
lumière  qu’il  ieccoic  par  couc  (ans  tl,um  > & fc*. 
quil  s apperçue  de  ce  qui  le  palloit;  y.y.£texicn* 
mais  croyanc  que  couc  ce  qu'il  voyoic  ^cba^urnc(. 
écoic  une  vilîon.  Lors  qu’ils  eurenc  débat  quia 
pâlie  les  deux  Corps  «de  Garde,  qui  VCTÜ,m_  f1*» 

K ■ n.  j r i j ^ *luod  fiehat 

ecoienc  poltez  devanc  les  deux  par-  p«  Angdum: 
tes  du  dedans,  ils  vinrent  à la  porce 
de  Fer  du  Palais  d'Herode,  qui  don-  fum  videre. 
noie  du  côcé  de  la  vieille  Ville:  car  Fran- 
ce Palais  écoic  ficué  dans  la  nouvelle.  primam&fe- 
•Elle  parue  s’ouvrir  d’elle-même  de-  ™ 
vant  eux  , quoique  l’Ange  condu-  nerût  ad  por- 
ébeur  de  1* Apôtre  l’eûc  ouverce  in- 
ivilîblemenc.  Hcanc forcis  ils  marche-  ci  /ifatem:quæ 
tenc  ensemble  le  long  d’une  rue;  “J{tôeis  ap'r'a. 

M ij 


jmh.a*. 4i.  26-8  Analyse  des  Actes  ^ 
....Et  „eun.  & dans  ce  moment,  où  Pierre  etoit 
tes  proceflc-  eil  fureté  , rAlige  dilparut  6c  1© 

tium:  & con  quitta.  . - 

tinuo  difeeffit  ^ Cette  délivrance  neanmoins  rut 

£*'k“  >b  f,  fcctette  . cju’eHe  fe  fit  à l’infçû  des 
deux  Soldats  , qui  étôient  couchez 
aux  deux  cotez  de  Pierre  ,6c  qui  ne 
* s’éveillerent  point  pour  tous  les 
mouvemens  qu’il  fit  pour  fe  lever  : a 
l’infçû  des  Corps  de  Garde  quils 
- ' trouvèrent  en  leur  chemin  , cnie- 
velis  dans  un  profond  fommeil  : a 
l’infçû  même  de  l’Apôtre  qui  etoit 
délivré. Car  il  ne  s’appercevoit  point 
que  ce  que  faifoit  l’Ange  fut  une 
rUt  fup  f • réalité  ; il  s’imaginoit  au  contraire 
J”  que  tout  ce  qu’il  voyoit  etoit  une 

vifion  , ou  peut-être  un  fonge. 

III.  Mais,  i°.  Dieu  commença  par 
lui- même  à l’mflruire  de  fon  elar- 
■gitfement.  L’Ange  qui  le  conduifoit 
f.n.  ïtr«-  ayant  difparu , il  revint  à Coy  ; & 
trus  adfere-  VOyant  eu  lieu  de  feurete , il  re- 

ÏSSîèt  connut  qu’en  eflèt  le  Seigneur  ayant 
iè,  quia enVoyé  du  Ciel  un  de  -les  Anges, 
JeUm?”»*»  i’avoit  délivré  des  mains  d’Herode, 
& eiîpuît  me  & toute  l’attente  du  peuple 

de  manu  H - v 

rodis  , & JUir.  A r 

•mmapea.;-  ^ j)jcu  encore  connoitre.  la 
judeotMm.  liberté  à quelques  fidelles  , d ou  elle 
fc  répandit  dans  toute  1 Eglile  de 
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des  Apôtres.  Chap. XII.  169  Ann' chr • 
Jernfalem.  Car  Pierre  ayant  pris  un  f.  n.  con s- 
moment  de  loifir  pour  fonger  à ce  «“ÎSSSmïm 
qu’il  avoit  à faire  , jugea  a propos  Maria  nuum 
d’en  porter  la  première  nouvelle  [ognomîn^'* 
«Uns  la  maifon  de  Marie  mere  de ‘«s  «a  Mar- 
Jean  fiirnommé  Marc , qui  étoit  le  muiti  côngrc- 
logis  des  Apôtres , & le  rendez-vous  g«»  > & <>“«- 
des  fidelles.  Plufieurs  Difciples  s’y tei’ 
étoient  ailemblez  pour  y paflèr  la 
nuit  en  priere  , & pour  demander 
à Dieu  la  délivrance  de  leur  Pafteur. 

Cette  nouvelle  leur  parut  fi  fur  pre- 
nante 8c  fi  agréable  qu’ils n’ofèrent 
d’abord  la  croire  depeur  d’être 
trompez. 

Pierre  ayant  frappé  à la  porte,  ÿ.ij.Puifin-; 
il  vint  une  jeune  fille  nommée  Rho-J^jJJJJJ^ 
dé  , qui  demanda  avant  que  d’ou-  proceflît  pucl- 
vrir,  qui  frappoit  à cette  heure  in-  ^ 
duc.  Et  ayant  reconnu  la  voix  de  Rhod*. 
Pierre  qui  lui  répondoit  , la  joief^*;itE,v“[ 
quelle  en  eut  l’empêcha  de  lui  ou-  cem  Pctri  , 
vrir.  Mais  foit  pour  avoir  le  plaifir  apèmk 
d'annçncer  la  première  une  fi  heu-pnuam  , foi 
reufe  nouvelle  foit  pour  préparer nunUavUft"! 
ceux  de  la  maifon  a recevoir  un  répemiman* 
homme  qu’ils  n’attendoient  point, te  janu*®v 
elle  courut  dire  dans  la  chambre 
que  Pierre  étoit  à la  porte.  Ils  la  f . rf.  Ar  illi 
traitterent  de  folle  , tant  la  chofe  ^^“nncfan?4 
leur  ^aroillbit  incroyable.  Mais  Uiaaute* atr 

MJij 
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firmabat  fie  fe  comme  elle  alliira  qu’elle  ne  fe- 
autem’  di«-  ttortpoit  point  , & qu’elle  l’avoic- 
bant  : Ange- reconnu  à la  voix  , ils  aimerenc: 
uk  cft.  mjcux  juger  que  c’étoit  Ion  bon 
Ange,  qui  auroit  pris  letton  de  îa 
voix  & l’air  de  lôn  vilàge  , que  de 
„ * penfer  que  c’étoit  lui- meme,  à quoy» 
ils  ne  voyoient.  nulle  apparence.. 
ijf oyez.  U Dijfertation  XXIX. 

•f.  i<.  Perrus  Cependant  Pierre,  qui  ne  croyoic^ 
vetabàc  pput  Pas  troP  Ær  pour  lui  de  demeurer 

fans  dans  la  rue  , continuoit  à frapper;- 

& quelques-uns  d’entr’eux  pour  ne 
s’ên  fier  qu’à  eux-mêmes  , allèrent 
....  cùmair  lui  ouvrir  la  porte.  Lors  qu’il  fut' 
fuit,  videtüt  entre  , ils  lurent  étrangement  fur- 

ftîTucrunt b Pns  vo*r>  & commençoient 
p nt  déjà  àjetter  des  cris  de  joie  & de 
f.  17.  An-  congratulation..  Mais  l’Apôtre  leur 
îs^maîuiTc  ayant  fait  ligne  de  la  main  de  gar- 
♦accrent,  nat-  der  le  filence,  leur  conta  comment- 
d*o' SSi  Seigneur  l’a  voit  délivré  de  la  pri- 

eduxiflct  e»m  fon  : 8c  après  leur  avoir  recomman— 
«Liuiue:  nü-  dé  d’en  informer  Jacques  & les  Fre- 
tiatc  jacebo  res  , pareeque  les  autres  Apôtres 
s’étoient  leparez  pour  aller  prêcher 
l’Evangile  par  toute  la  terre;  il  for- 
tit  auffi-tôt  de  la  maifon  avant  le 
jour  , dans  la  jufte  crainte  qu’on  ne 
fift  une  exa&e  perquifition  de  là  per- 
*'  ‘ fonne  dans  toutes  les  niailôns  des 


Digitized  by  Google 


e s Apôtres.  Chap.  XII.  171  ■*»*■  chr.  4t. 
fi  déliés  , & particulièrement  dans 
celle  de  Marie.  Il  Ce  retira  dans  un ...  Et  eg,ef. 
autre,  lieu  , c’e ft- à-dire,  comme  on  at,iit  '«* 
le  juge  probablement , dans  l’Italie  allU®locun‘• 
où  ii  fonda  fon  fiege  à Rome  , & 
y demeura  jufqu’au  tems  où  Claude 
ayant  fait  fortirtous  les  Juifs  d’Ita- 
lie , il  revint  dans  l’Orient  pour  fe 
trouver  au  premier  Concile  de  Je- 
rulalem. 

IV.  Lors  qu’il  fut  jour  il  y eut  Fa,aa 
grand  bruit  entre  les  Soldats  pour  er«  non  par- 
les voir  ce  que  Pierre  croit  devenu.  VA  mriuuu 

T»  1 r r r ,nter  lit **» 

La  vengeance  de  cette  e va  lion  rut  quidnam  f». 
rigoureufe  , mais  elle  fut  trompée.  eflet  d* 
La  voix  pu^que  lattnbuoit  a 1 in- 
fidélité de  lès  Gardes  qui  s’étoient- 
laifle  cotrompre  par  les  Chrétiens: 

& elle  ne  tarda  guere  à éclatter  de' 
la  part  du  Roy.  Mais  il  fe  trompa 
dans  le  choix  des  fauteurs  de  la  fui-  f.  ï9.  h*. 
te  de  Pierre  : car  l’ayant  fait  cher-  r?de*  a®*‘? 
cher  par  tout , & ne  1 ayant  pu  de-  fet  eum  , Se 
couvrir.il  fit  donner  laqueftion  aux  ?on.  iny‘ntf' 
Soldats  qui  en  etoient  innocens  j & ne  f»£i*  de 

f>ar  une  erreur  funefte  pour  eux.  il  fuftodibus  r 

r r F r * juflït  eo*  duqC 

es  ht  mener  tous  feize  au  lup- 
plice. 


M iiij* 
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l.  Hcrodt  SÎ  grippa  frappé  de 
Bien». 

Si  îe  Roy  perdit  fâ  vengeance  fur 
des  gens  innocens  de  la  fuite  de 
Pierre,  Dieu  en  tira  une  éclatante 
fur  1* Auteur  de  la  mort  de  Jacques 
& de  l’emprifonnement  de  Pierre: 
Jefren  En  voicy  l’occafion.  Le  Roy  quit- 
tant  J^ée  &Jerufalem , s’en  alla 
r«ra,  ibi  c-  à Cefarée  de  Païeftine  x qui  lui  ap- 
cft'  partenoit  , depuis  que  l’Empereur 
Claude  avoit  ajouté  a Ton  domaine 
la  Judée  & laSamarie.  le  motif  de 
ce  voyage  fut  dé  fair^fcelebrer  des 
jeux  & de  donner  des  (pe&acles  pu- 
. blics  en  l’honneur  de  l’Empereur 

Claude  fon  bien-faéteur  , & il  y 
demeura  environ  deux  ans  , iufqu’à 
fà  mort*  qui  arriva  en  cette  forte. 
f.io.  liai  II  étoit  irrité  contre  les  Tyriens 
aurc,mt  «ratus  & les  Sidoniens  „jufqu’à  méditer  de 
îea!!!’&Sl  ^ur  faire  la  guerre.  L’Hiftorienfa- 


O 

cré  n’a  pas  daigné  en.  rapporter  le 
, fujet  : ce  qu’il  en  a marqué  icy 

n’ayant  point  d’autre  but,  que  de 
préparer  les  voies  à la  vengeance 
de  Dieu , & de  conduire  fon  crimi- 
At  un  u-  nel  jufque  fur  l’échaffàut.  Les  De— 
ï«ZVc*,Eutez  de  Tyr  & de  Sidon,  par  vuj 
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i>es  âp ô tres.  Chap.  XII.  175  ****■&»' 4 *■ 
decret  commun  de  ces  deux  Villes,  & peifuar» 
lie  manquèrent  pas  de  fe  rendre  à ëraffupér  eu* 
Gefàréé  auprès  au  Roy  ; & ayant  bicuium  re- 
gagné par  de  grands  prefèns  Blafte 
ion  grand  Chambellan  y ils  lui  de- 
mandoient  la  paix  avec  beaucoup' 
d’inftance  : fôit  parceqlie  ces*  deux 

Villes  ne  fubfiftant  que  par  le  com-- e&  quM» 

merce  des  étoffes  de  pourpre , elles  “'joncs  eorum* 
tiroient  un  grand  avantage  de  celui  ab  iilo. 
qu’elles  entretenoienc  avec  les  Sei- 
gneurs de  la  Cour  8c  autres  Sujets 
du  Roy,  8c  qyii  auroit  cté  rompu  par 
là  guerre.  Soit  plûtôt  pareeque  le 
territoire  de  Tyr  & de  Sidon  , re£- 
ferré  entre  la  Mer  8c  les  Monta- 
gpes  , étant  trop  petit  pour  fournir 
à la  nourriture  de  deux  fi  grands  * 

peuples , fur  tout  en  ce  tems  ou  la 
famine  prédite  par  Agabus  defoloit 
l’Empire,  ils  tiroient  leur  fùbfiftance 
des  terres  du  Roy  j cette  négocia- 
tion donna  l’ouverture  à la  vengean- 
ce de  Dieu  qui  fut  ; i.  juftej  ' 
prompte  $ terrible, 

i*.  Elle  fut  juftè  non  feulement  à- 
caufe  de  l’execution  & de  la  prifoiï 
dë  deux  Apôtres  innocens,  mais  pat 
le  furcroît  d’une  impiété  toute  nou- 
velle. Agrippa  ayant  pris  jour  pour  ' 

Jè^r  parier  en  public  , parut  fur  Lo; 

M V 
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theatre,  vêtu  d’un  habillement  vrai— 
f.  u.  Statut®  ment  Royal.  Il  étoit  tillii  d’argent 

îkr^ej  dve-  avec.tanc  d’art,  qu’ccant  frappé - 
flûusveftere.  des  rayons  du  Soleil,  il  ébloumoit 
fdbunai!  f & Par  éclat  les  yeux  des  Speda-  . 

concionaba-  teurs  j & dans  ce  magnifique  équi— 
vu  ad.  eoi^  page , alïïs  dans  fon  trône  , il  parla 
devant  tout  le  peuple  fur  le  fujet  de 
cette  négociation.  Après  avoir  ex- 
pôle  le  motif  de  lès  plaintes  & con- 
vaincu les  Tyriens  ÔC  les  Sidoniens* 
du  tort  qu’ils  avoient  de  lui  avoir 
déplû  , afin.de  donner  du  luftre  à fa 
clemence  , il  leur  pardonna  tour^. 
& leur  accorda  la  paix  qu’ils  lui  a- 
voient  demandée.  . * 

+.  tt.papu-  Les  Envoyez  des  déux  Villes , ôc 
jùs  autcm  ae  tout  le  peuple  à leur  exemple  , & 
^:^:nÜon  peut-être  à leur  félicitation  , firent 
hemiiiis.  de  grandes  acclamations  , & ils  s’ê- 
crioient  en  lui  applaudilïànt  ,.Ç'eft 
un  Dieu  ejui  parle  t & non  pas  un 
homme.  Le  Roy,.loin  de  rejetter  cet- 
te flatterie  impie  , qui  lui  devoir 
faire  horreur , s’én  fit  au  contraire 
un  plaifir  lècretj  il  l’adopta  par  un 
orgueil  deteftable  „ qui  combla  la. 
melure  de  lès  crimes. 

2°.  Aulli  la  vengeance  en  fut 
prompte  , & fui  vit  l’impieté  de  fort 
prcs.  Avant  qu’il  defcendit  du  Thea- 
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tfe  , 8c  dans  le  trône  même  où  il  f-  z?.  con- 
étoit  alEs  , il  fut  frappé  invifible-™!™™ 
ment  par  un  Ange  du  Seigneur, .Angélus  do- 
parce  qu  il  n’avoic  pas  renvoyé 
Dieu  cette  gloire  , qui  en  effet  ne  honore  Deo:. 
convenoit  qu’à  Dieu  feul  : 8c  afin 
qu’il  ne  doutât  point  de  la  caufe  de 
lôn  malheur,  il  fentitau  même  in- 
ftant  des  douleurs  , qui  en  lui  dé- 
chirant les  entrailles  , lui  perfua-- 
doient  tres-lènliblement  , que  s’il 
étoit  Dieu  pour  les  autres,  iln’étoit 
pour  lui-même  qu’un  homme  mor- 
tel. Il  réfuta  par  fes  cris  la  louange 
profane  qu’il  avoit  reçue  avec  tant 
d’avidité,  8c  il  convainquit  les  flat- 
teurs  qu’ils  avoient  tort  de  prendre 
pour  un  Dieu,  le  plus  mifcrable  de 
tous  les  hommes. 

30?  Car#  cette  vengeance  fut  ef- & qn«’ 

froyable.  Le  Roy  mourut  après  a- £SÛs, 
voir  été  tout  vivant  mangé  dès  vers,Pitavit* 
qui  lortoient  de  fon  corps.  Une 
mort  fi  tragique  8c  fi  peu  ordinaire 
juftifia  la  Foy  en  J es  u s-Christ^, 
qu’il  avoit  voulu  étouffer.  On  y vit 
« clairement  la  main  de  Dieu,  qui 
fe  vengeoit  lui  8c  les  Miniftres, , 
qu’elle  donna  oocafion  à fa  coliver- 
fi'on  de  plufieurs.  La  parole  de  Dieu.  tf-M-vér- 
fioïc  içmee  par  tout , 8c  produiloitD^mini  aef- 

M vj 
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cebic,  & mui-  de  grandes  moUlons  de  nouveau^ 

«iplicabatur.  belles,  -,  - 

M.  Dama-  Nous  avons  tu  que  Barnabé  &C 
Vas  autem  & Saul  étoient  allez  à Jerufalerq,,  por- 
funt.ab  jero-  ter  aux  pauvres  fidelles  les  aumônes 
fijtymis,  ex  Ceiix  d’Antioche.  Après  s’être 
«o?  aif»Tp-  acquittez  de  cette  pieufe  Commifc-- 
xo  Toanne  , } jls  retournèrent  vers  ce  tems 

««us^Maî-  dans  cette  Ville,  &ils  prirent  avec 
«**•  eux  Jean  fiirnommé  Marc  pour  lés 

aider  dans,  le  miniftere..  - 

c„.r  x:n..  CHAPITRE  XUI. 

$,  i.  Panl&  Barnabe  envoyez,  aux 
Gentils  f ar  le  f oint.  Eff  rit.. 

ïï./^Omrae  Pierre  avoit  ésé  le- 
V_>prejaiier  Prédicateur  des  Gen* 
tils , Dieu  voulut,  que  Paul  fût.  le 
«ond,  & qu’il  lui  fuccedàt  dans  cet' 
employ  avec  Barnabe.,  Saint  Luc 
s’attache  déformais  à écrire  l’Hiftoi—  * 
*rc  de  là  vie  & de  fes  voyages  Evan^- 
geliques  *,  de  fans  le  quitter  ni  le. 
perdre  de  vûë,  il  le.  fuit  de  Provin, 
ce  en  Province,  8e,  de  Ville  en  Ville*. 

• jufqu’à  ce  qu’il  l’ait  conduit  à Rome, 
•A  il  termine  lesAétes  des  Apôtrev* 
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On  petit  réduire  à cinq  . Claffès 
Tes  Mimons  de  làint  Paul  dont  faine 
Lue  nous  a lailTé  THiftoire.  La  pre-' 
miere  elt  des  Miflîons  Apoftoli- 
ques.  La  fécondé  de  la  Mimon  Sy-  «J 

nodale.  La  troîlîéme  des  Miflîons  de 
vifite.  La  quatrième  encore  des  Mif 
fions  Apostoliques.  La  cinquième 
de  la  Million  du  Martyre  , quoi- 
qu  alors  il  liait  pas  encore  etc  con- 
fommé..  % 

La  premiere.Clafle  comprend  les 
Miflîons  de  Tille  de  Chipre , & des. 

Provinces  de  Pifidie,  de  Lycaonie,, 

& de  Pamphilie , qui  font  dans  T A- 
fie  Mineurcv.  Si  je  les  appelle  Apo- 
stoliques , ce  n’eft  pas  que  les  autres 
qui  les  onrluivies  n’âyent  été.  aufll 
les  effets  de  TApoftolat  cte  Paul  y 
mais  c’cft  qu’il.commença  par  celles» 
là  à en  faire  lés  fonctions  -,  &.que 
pour  les  diftinguer  entr’elles , il  a 
iallu  les  marquer  par  des  noms  dif- 
ferents. 

A l’égard  de  la  première , le  feint' 

Evangile,  marque  -,  I.  L’Ordination, 
des  Mi lîîonnaircs.  II.  Les  Fonctions 
de  la  Miflîon.  Dans  ’TQrdination 
on  conlîderej  1.  Le  caraétere  & l’au- 
torité des  Ordinateurs,  x.  La  Voca- 
tion divine  dans  les  Ordinands.  $4. 
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Les  Ceremonies  de  l’Ordination.  4** 
L’Exercice  de  l’Ordre. 

I.  L’autorité  & le  cara&ere  des  - 
Ordinateurs  paroît,  en  ce  que  dans 
f-.  1.  Etant  lEglife  d’Antioche  de  Syrie  , il  y 
S’  iaqu*  avoir  alors  des  Prophètes  &-  des  Do, 
eut  Antio-  <freurs , qui  étant  des  Titres  & des- 
Xi  «S-  GfHccs  différents  , peuvent  nean- 
Aorej , ....  ...  moins  convenir  aux  memes  perlon- 
îîes.  Les  Prophètes , félon  le  ftyle  du  ; 

• Nouveau  Teftament  , ne  font  pas 
feulement  ceux  qui  pr  édile  lit  les 
chofes  à venir  ; mais  ceux  qui  , par 
la  révélation  du  faint  Efprit  > expli- 
quent les  Myfteres  les  plus  profonds  ■ 
de  la  Religion  , ôc  les  fèns  les  plus 
cachez  de  l’Ecriture.».  Les  Doéteurs 
font  proprement  les  Maîtres  & les 
Gatechiftes  , qui  enfei^nent  aux 
Néophytes  les  prerçriers  elemens  de 
• ;;^înquîbH$  la  Foy.  Du  nombre  des  uns  & des  ' 
Bamabas , & autres  étoient  Barnabe  j Simon  fur- 
voTabatur  nÎ-  nommé  le  Noir,  Lucius  de  Cyrene,  . 
pet,  8,'i.ucius  t|aTls  l’Afrique  : Manahen  qui  étoit 

xianabcn,  qui  de  qualité  & àvoit  etc  nourri  avec 
eut  Herodis  Hcrode  le  Tetrarque.&:  Saül.  S.Luc 

Tetrarcrur<  . r 1 i . p 

coiua^ncu*,  les  range  ainii3peut-ctue  lelonlex- 
* Saulus.  cellcnce  de  leur  cara&ere,oü  félon.; 

la  date  de  leur  Batême  , 8é  non 
félon  le  degré  de  leur  mérité.  Lé 
Tetrarquç  eft-  eet  Herode  Ajitipa^ 
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qui  fie  couper  la  tête  à Jean  Bap- 

rifle  , & qui  traitca  indignement 
J e s u s-C  hi  i5  T dans  fa  Pafïïon. 

• Ils  oflfroient  au  Seigneur  des  Sa-  f.  i.  mîdï* 

-orifices  & des  Jeûnes , pour  lui  cou-  ^*n^“4Da^ 
fecrer  de  nouveaux  Miniftres , félon  mino  , U je- 
que  les  Apôtres  l’avoient  réglé  avant  junaimbus,... 
leur  fe  parution  ; & c’eft  fur  ce  pré- 
cepte &rfur  cetexemple  que  l’Eglifc"  . ^ 

pratique  encore  aujourd’hui  Iejem-- 

ne  des  Qüatre-Tems , pour  ordon- 
ner des  Miniftres. . V oyez,  la  Dijftr- 
tation  XXX. 

i°.  La  Vocation  dè  Dieu  fe  fit 
clairement  connoître  fur  deux  fu- 
rets. Alors  rien  ne  fe  faifoitdans- 
rEglife  par  des  vues  ni  par  des  voies  » 
humaines  , mais  par  la  direction 
immédiate  du  faintEfprit.  Car  dans 
Un  jour  de  jeûne  , & au  milieu  du 
Sacrifice  quion  o firent  à Dieu  pour 
obtenir  de  lui  de  bons  Ouvriers,  je 
feint  Efprit  commanda  par  l’organe 
dè  quelqu’un  des  ‘Prophètes , qu’on  aûïl^segre- 
kii  fè  parât  du  nombre  des  autres  g«emîhisaii* 
Saul  & Barnabe  , pour  etre  orclon-  i)am,  in  op»* 
nez  Evêques  & Apôtres  des  Gentils, 
ce  qui  étoit  l’œuvre  à laquelle  il  les. ‘ 6 
avoit  deftinez. 

3°.  Les  Ceremonies  de  l’Ordina--  f. twc 
tion  confiflent  ; i\  Dans  ce  jeûne,  jejuoaiwe*....* 
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orantes. 


fc  ïmponen- 
tfcftjac  cis  nia* 
OUI, 


i8o  Analyse  des  Actï-s  * 
dont  nous  venons  de  parler  qui 
lui  fert  de  préparation.  L’Eglife 
s’humilie  & s’afflige  devant  Dieu  en  * 
lui  demandant  de  fidelles  Minières; 
perfuadée  que  le  fàlut.de  Tes  enfans 
eft  ordinairement- attaché  à la  Voca- 
tion des.  Pafteurs  , & dépend  dut 
choix  Canonique  qu’elle  en  fait.- 
La  fécondé  Ceremonie  fut  la 
Prière,  &le  Sacrifice,  qui  comprencf 
la  plus  efficace  de  toutes  les  Prières,, 

{>our  attirer  du  Ciel  fur  les  Apôtres 
a plénitude  des  dons  & des  grâces, 
du  Paint  Efprit  dont  ils  doivent 
être  remplis  , avant  que  dè  les  ré- 
pandre fur  les  autres  , parce  qu’ils 
ne  doivent  donner  que  de  leur  abon- 
dance. 

La  troifiéme  fut  l’impofîtion  des 
' mains  fur  la  tête  des  nouveaux  Or* 
dinands.  Ceremonie  ellèntielle , qui 
leur  communiquoit  le  fâint  Efprit, 
leur  imprimoit  le  cara&ere , & leur 
donnoit  lautorité  necefîairc,  pour 
avoir  droit  d’en  faire  les  fonctions* 
Ces  trois  ceremonies,  frirent  obfêr- 
vées  dans  ta  confècration  de  Saul  3c 
de  Barnabépar  les  trois  autres.  Dans 
un  jour  de  jeûne  , après  l’aéli on  du 
Sacrifice  , & les  Prières  accoutu- 
mées ,.ils  leur  impofèrent  les  mains^ 
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fec  les  envoyèrent  ou  il  plaiçpit  au ...  dimif«u*t 
fàint  Efprit  de  les  conduire.  illoï* 

On  pourroit  former  deux  douces- 
lur  ce  fujet.  Le  premier  , fi  ce  fut 
une  vraie  Ordination,  ou  une  (im- 
pie Benediéfcion  accompagnée  de 
îouhait  & de  prières , pour  la  prof, 
perité  de  leur  Million..  ' 

Mais  le  jeûne  & l’impofition  des 
mains  marquent  quelque  chofè  de 
plus  pofitif  que  de  (impies  voeux  ; & 
comme  l’Eglifë  ordonne  encore  au- 
jourd’hui les  Prêtres  & içs  autres 
Miniftres , pendant  le  jeûne,  & par 
l’impofition  des  mains  , on  n’a  pas 
lieu  de  (oupçonner  que  l’un  & l’au- 
tre n ayent  pas.  été  employez  icy 
pour  une  vraie  Ordination.  D’ail- 
leurs rien  ne  s’y  oppofe  du  côté  de 
Saul  & de  Barnaoe , qui  jufqu’icy 
ne  paroifïènt  pas  avoir  encore  receu 
aucun  ordre. 

Le  fécond  doute  regarde  la  qua- 
lité ou  l’elpece  d’Ordre  qu’ils  receu- 
rent  ; & il  fe  reloue  par  les  deux 
fonctions  qu’ils  dévoient  exercer  ; je 
dis  par  la  Prédication  de  l'Evangile* 

& par  l’Ordination  des  Prêtres  Sc 
des  Evêques*  Pour  s’acquitter  de  ^ 
l’une  ôc  de  l’autre , il  eft  viuble  qu’ils 
Bg  de  voient  pas  feulement  être 
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Apôtres  , niais  Evêques.  C’eft  doné 
l’Epifcopat  qui  ieuc  fut  conféré.  ’’ 
ir.  4.  Et  ipfi  II.  Le  faine  Efprit , lAuteur  de 
l^pjiTinfin'  leur  Million  3 les  envoya  ; 1.  Dans- 
&o  abierum  l’Ifle  de  Chipre  la  patrie  de  Barna- 
scicueum  ; & bé.  j|s  anerent  d’abord  à Scleucie, 
verunt  c y Ville  Maritime  de  Syrie  , a trois 
PrUJn*  lieues  d’Antioche  , d’où  ils  croient: 
partis , & lïtuée  vis  a vis  de  cette 
*•  vJ Et  ifle.  La  s’étant  embarquez  ils  abor- 

laminâ , pr*  derent  a Salamme,  qui  elt  a la  par- 
dîcabnnt  ver-  cie  Orientale  de  Chipre,  Ville  main- 

bum  Dei  in  ••  r 1 1 t- 

synagofiisju  tenant  connue  lous  le  nom  de  Fa- 

-*orum magoufte.Les  deux  Apôtres  y prêi 

chercnt  l’Evangile  dans  les  Synago- 
gues des  Juifs , parce  qu’ils  crurent" 
devoir  ©blèrver  , à l’égard  de  la- 
nai (lance  Ipirituelle  du  Verbe  dans. 
les  âmes, le  même  ordre  que  Jésus- 
C hr.  1 sx  avoir,  oblervé  dans  Ion- 
- miniftere.  Or  il  fut  premierement. 
envoyé  aux  Juifs  , 8c  enfuite  atix 
Gentils.  Nôtre  Hiftorien  ne  nous- 
apprend  aucune  autre  circonftauce 

Hibcbant  de  cette  Million  , linon  que  Jean- 

nem  *& l Marc,  coufin  de  Barnabé , leur  fer- 
ftwio.  voit  d’aide  ou  de  miniftre  , lôitpour 
leur  préparer  les  chofès  neceflaires 
à la  vie  , fôit  plutôt  j*»ur  inftruire 
par  la  Doétrine  Chrétienne-,  ceux 
que  leur  Prédication  avoir  gagne*- 
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à Jesus-Christ. 

§.  Elymas  aveuglé.  Paul  Proconful 
converti.. 

i.  Ils  traversent  l’IfTe  julqtt’à  *■ 

Paphos , qui  elï  fituée  à la.côte  Oc-  Fcn^univer- 
cidentale,  Ville  fa  meule  par  le  culte  r,,m  inful*m 
& par  le  Temple  de  Venus  , qui  y 
étoic  adorée  comme  la  Divinité  tu- 
télaire dé  cidé.  Ils  y firent  leur  fé- 
condé Station  ; & l’ùn  des  fruits  les 
plus  importans  de  leurs  travaux  fut 
la  conversion  du  Proconful  Serge 
Paul,  homme  fùge  & prudent , qui 
les  ayant  fait  venir  en  fâ  mailon* 
fouhaitta  d’entendre  la  parole  de 
Dieu  de  leur  bouche.  Saint  Luc  ra- 
conte ; i.  L’obftaclc  de  la  conver- 
sion. i.  L’acheminement. 3.:  L’heu- 
teux  fuccezv 

1.  Les  Apôtres  trouvèrent  auprès  ••••  invener«t 
du  Proconful  un  certain  Juif  nom-  tum  magum 
RiéBariclli,  faux  Ptophete  & grand  pfcudopro- 

1,  1 „r  A pheum  , Ju- 

Magicien  ; parce  dun  cote  quildxum  , eu»- 
fe  mêlait  de  dogmatifer , Sc  de  le-  "om:Fl  ct« 
mer  des  erreurs , que  laint  Luc  n a 
pas  jugé  à propos  de  rapporter;  & 
que  de  l’autre  il  loûtenoit  fa  faullè 
* doélrine  par  des  miracles  de  même, 
nature,  je  dis  par  des:  preltigeSj.dont 
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^.•7.  Qui  eut 
cum  Hocon- 
fule  Sergio 
Paulo  viro 
piudcte.  Hit, 
acccriitis  Bar- 
tuba  8c  Sau 
lo.dcfiderabat 
audire  verbü 
Dei. 

ir.  8.  Refifte- 
batautem  il 
iis 


184  Analyse  i>es  Actes 
il  fafeinoit  les  yeux  des  aiïïftans. 
Cet  homme  craignant  que  les  Apô- 
tres ne  lui'eiVevaflènc  leProconiül, 
6c  qu’avec  lui  il  ne  perdîc  roue  ce 
qu’il  s’étoit  acquis  d’eftime  & de 
crédit , s’oppofoit  de  tout  Ton  pou- 
voir aux  Apôtres  v rompant  leur 
difeours  y contredifant  les  faits , ré- 
futant leur  doétrine,  pour  détour., 
ner  le  Proconûil  d’embrailèr  la  fby. 
Ainfi  il  (ê  paffoit  en  cette  occafion 
un  combat  entre  la.  foy  6c  l’impie- 
entre  les  miracles  6c  les  illu- 


te 


tlymaj 
inagus,  ( fie 
enim  inter- 
préta: ur  no 
men  ejus  ) 
^paerens  aver- 
tere  Procon 
fcilcm  i ti de. 


fions  , dont  le  Mag.ftrat  étoit  le 
Sujet  & le  Juge. 

Ce  Juif  le  feifoit  appeller  Ely-maa 
ou  Elamitc  , peut-être  parce  qu’a- 
lors  lenom.de  Mage  & de  Magicien 
étoit  devenu  odieux  dar.s  la  Grece, 
6c  que  tout  le  pais  d'Elam,  qui  com- 
prend la  Perle  & la  Medie  , appel- 
loit  Mages  ceux  qui  faifoient  pro- 
felïïon  d’une  fcience  particulière. 
Je  donne  cela  comme  une  fimple 
conjecture  , parce  qu’il  eft  fort  in- 
certain pourquoy  feint  Luc  inter- 
prète le  nom  de  ce  faux  Prophète 
par  celui  d’Elymas,  6c  fi  même  cette 
interprétation  tombe  fur  le  nom  de 
Mage,  ou  comme  il  parole  fur  celui 
de  Barjcfu.. 


tf-f  s Apôtres.  Chap.  XIII.  •*■•«** ÿ* 

: 1 . Quoy  qu’il  en  foit  Saul  , qui  /.  9.  sau!« 
déformais  s’appelle  Paul  jufqu’à  la  “pjSlw.rëi 
fin  de  cette  Hiuoire,  furmonta  bien-  pierus  spixitu 

tôt  cet  obftacle.  Rempli  du  Paint  fana°  

Efprit  , & tout  brûlant  du  zele  de 
la  gloire  de  J e s u s-C huist  , il 
le  frappa  ; i*.  De  fes  regards  en-  êüm"”'*1  ** 
flammez , comme  d’autant  d’éclairs 
qui  marquoient  la  jufte  indignation 
cju  il  avoit  conçue  contre  fes  four- 
beries. \ 

2°.  Il  le  frappa  de  plufieurs  reprb- 
ches , comme  d’autant  de  coups  de 
tonnerre.  Il  lui  reprocha  ; 1.  Les  f-  »©•  Dirffi 
tromperies  artificicufos  de  fes  pa-  ° PJ1C”1* 
rôles , dont  il  feduifoit  la  {implicite 
de  fes  Auditeurs.  2.  L’abandonne- 
ment  de  fon  ame  au  démon  pour 
toute  forte  de  malices  dans  les  faux 
prodiges  qu’il  faifoit.  3.  Sa  vraie  ••  j.*  *•" 

filiation , non  à l’égard  du  Sauveur,  ° 
comme  portoit  faullèment  fon  nom 
de  Barjefu  : mais  à l’égard  du  diable, 
dont  il  faifoit  les  œuvres  & avan- 
coit  le  reo;ne.  4..  La  guerre  qu’il  • • ' : ÎBimj“ 
avoir  deciaree  a la  jultiec  & la  pie-  ti*, 
té  : fidelle  imitateur  de  cet  Elprit 
homicide  dés  le  commencement  du 
monde  , qu’il  avoic  adopté  pour  fon ...  . Bon 
Pere.  <.  La  Paflîon  furieule  , avqc  fiBi‘  fubvef- 
laquelie  u ne  celloit  de  corrompre  miBi  ICÛ„. 
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les  voies  droites  dti  Seigneur  , c’elt- 
à-dire  de  fallifier  les  Myfteres  par 
■des  glofcs  malignes,  d’outrer  la  Mo- 
rale par  de  fautes  conlèquences, 
d’envenimer  les  préceptes  & les 
, conlèils , de  grofïir  les  difficultez  de 

la  pratique  , jufqu  a la  rendre  im- 
poflible  de  faire  d’autres  chica- 
neries , qui  rendent  les  voies  du  Ciel 
■tortueufes  , au  lieu  que  Paul  les 
redrelloit  , comme  s’il  les  eût  ti- 
rées à la  ligne , par  l’éloignement  de 
tous,  les  obftacles, 

$.  Enfin  pour  lui  impofèr  filence, 
il  le  frappa  d’aveuglement  j ce  qui 
lui  reprefèntoit  dans  fon  corps 
une  image  pénible  , mais  fidelle  de 
^•■n.Etnunc  Jetât  de  fon  ame.  Il  lui  déclara  que 
Domîni  fu" ër  la  main  du  Seigneur  qu’il  blalphe- 
tc  , bc  cris  moit  alloit  en  ce  moment  s’étendre 
videns’foteni  fiir  lui  ; &que  pendant  un  tems,  il 
«fqueadtem- fèroit  tellement  privé  de  l’ufaeede 
la  vue  , qu  il  ne  verroit  pas  meme 
le  Soleil  en  plein  midi , ou  dans  le 
fort  de  là  lumière.  Ce  11’étoit  pas 
tin  châtiment  de  vengeance  , mais 
line  corre&ion  8c  une  peine  mede- 
cinale,  qui,  i°.  Lui  donnoit  le  moyen 
de  faire  penitence  de  lès  impietez, 
fi  Dieu  lui  touchoit  le  cœur  de  fa 
grâce.  z\  Qui  devait  faire  connoî- 
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tre  , par  (a  guerifon , que  cet  aveu- 
glement partager  n’étoit  point  un 
effet  du  hazard,  ni  de  la  nature,  mais 
dame  juftice  pleine  de  mi fericorde; 

& que  celui  qui  devoir  le  délivrer  de 
Tes  tenebres,  penitent Ôc  fidelle,  leu 
avoit  frappé  blafphcmateur.  L'effet 
iliivit  de  prés  la  parole  de  l’Apôtre.  Et  «>■-• 
Le  faux  Prophète  fe  fentit  tout  d’un  he™ ncc^ 
coup  enveloppé  d’une  obfcurité,  qui  go . & tcne- 

tomboit  fur  lui  : & dans  cet  érat,br*’ 

en  tournant  de  tous  cotez , il  cher-  ••  & circuit™ 
choir -qui  lui  donnât  la  main , pour 
le  tirer  hors  d’un  lieu , où  il  étoit  en-  dater, 
core  plus  couvert  de  confurton  que 
de  tenebres. 

III.  Cette  confereive  eut  un  fuc- 
cez  aufïï  favorable  pour  Sergiusque 
plein  de  gloire  pour  l’Evangile.  Elle 
fut  fuivic  de  la  converfion  du  Pro-  x 
confiil , qui  ayant  vu  un  miracle  fi 
réel  &fi  promt  fur  celui  même  qui*-  Tnnc 
blaiphemoit  J esus-Christ,  crutv;tjjfl-«  faaâ> 
au-  Seigneur.,  plein  d’admiration  decreJliJit  ad- 
la  force  fi  efficace  de  fa  doétrine.  do'arlna^Bo' 
Une  autre  fuite  avantageufe  futi- 
le changement  du  nom  de  Saul  en 
Paul  , dont  on  donne  plufieurs  rai- 
ions  apparentes.  Les  uns  foupçon- 
nent  que  c’eftle  même  nom,  varié 
jpar  le  changement  de  la  première: 


1 
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lettre.  Les  autres  croyant  que  cd 
iolit  deux  noms  divers , ne  convien- 
nent pas  couchant  la  caufe  & le 
tems  de  leur  impofitioru 'Quelques- 
•uns  s’imaginent  {ans  fondement 
qu  il  les  a toujours  portez  ; le  pre- 
- anier  , comme  un  nom  de  £1  mille, 
.qui  marquait  *fa  race  & fa  religion; 
le  fécond,  comme  un  nom  Romain, 
.qui  fignifioit  le  droit  deBourgeoifie 
qu’il  avoir  a Rome. 

Il  y en  â au  contraire  qui  fbûtien- 
aient  qii’ il  n’a  porté  le  fécond  que 
depuis  fa  -converfion , foit  que  Jesus- 
>Christ  le  lui  ait  impofé  pour  faire 
paroître  le  nouveau  droit  qu’il  avoit 
, ^acquis  fur  liy  , foit  qu’il  l’ait  pris  de 
fon  propre  mouvement , dequo^  ils 
■ . i allèguent  deux  faifons  de  convenan- 
ce : La  première , pour  marquer  le 
changement  que  la  Grâce  avoit  fait 
dans  foname  -,  puifque  de  Saul,  c’eft- 
à-dire  de  fuperbe  perfecuteur  du 
vrai  David  , il  étoit  devenu  Paul, 
c’eft-à-dire  petit  & vil  à fes  propres 
yeux.  La  fécondé  , pour  fe  rendre 
plus  agréable  aux  Gentils,  dont  il 
étoit  établi  Apôtre  , en  quittant 
un  nom  Juif  pour  un  nom  Romain; 
un  nom  d’une  lignification  incon- 
nue , pour  un  nom  connu  de  tout  le 
monde.  Enfii$ 
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Enfin  quelques  autres  jugent  allez 
problablement  qu'il  n'a  adopté  le 
nom  de  Paul  que  dans  ce  tems,  com- 
me un  monument  durable  de  la  con- 
verfion  du  PrOconlul  , par  condefl 
tendance  à la  priere  qu’il  lui  en 
avoir  faite.  Audi  dit-on  quel’ Apô- 
tre le  meria  avec  lai  dans  fou  voya- 
ge d’ffpa  gne  j & qu’en  paffimt  par 
la  Gaule  Narbonndile  , il  l'établit 
Evêque  de  Naxbonne  , Ville  capi- 
tale de  toute  la  Province, 

■§.  z.  Prédication  de  Pœul  h Antioche 
en  Pi  fi  die. 


La  IL  Miffion  de  celles  que  j’ap- 
pelle Apoftoliques  fe  pallà  dans  la 
Pilidie  , Province  de  l’Afie  Mineure. 
Paul  & fes  Collègues , «tant  partis 
de  Paphos  qu’on  nomme  aujour- 
d’hui Baffà  , paflerent  la  Mer  , & 
vinrent  a Perge  à Pamphilie.  Jean- 
.Marc  n’alla  pas  plus  avant  j mais 
tebuté  des  travaux  Apoftoliques , il 
les  quitta  & s’en  retourna  àjerufa- 
lern  chez  Marie  là  mere. 

Les  autres , (ans  s’arrêter  à Perge, 
s-a  vantèrent  jufqu’à  Antioche  dans 
la  Province  de  Piiîdic.  Ce  fut  leur 
fcconde  Million  > C Dont  l’exerc 

N 


it.  »j.  ït-cùn» 
à Papiiu  na» 
vigatfentPau- 
us  8c  qui  -cfi 
eo  étant,  ve- 
neruiu  Pet- 
gen  P*mphy- 
li*.  Jaanne* 
autem  difee- 
dens  ab  cir, 
reverfnt  cft 
Icrofolymam. 

f.  .4.  III» 
verè  ptrttaH- 
feuiues  Per- 
gen  vcnernnt 
^ntiothia'i» 
Vifi-iix, 
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cice  fut  la  Piédication  que  fit  Paul 
dans  la  Synagogue.  2.0.  Donc  les 
effets  furent  divers  , félon  la  difpo- 
fîtion  que  Dieu  en  avoit  fait  par 
fi  mifericorde , ou  par  fia  juftice. 

....  & îngreffi  i.  Paul  8c  Barnabe  étant  entrez 


rafl. 1111  jour  de  Sabbat  dans  la  Synago- 
lumjcdsiût.  gue  , prirent  place  avec  les  autres 
Juifs.  Comme  on  commencé  tou- 
jours les  exercices-  par  la  ledure  des 
f.  if.  port  Livres  de  Moyfe  & des  Prophètes, 
le-m°r!r  a&  ^es  Chefs  de  la  Synagogue  jugeant  à 
Pro^hfurùm,  leur  habit  que  ces  Etrangers  étoient 
inif-iût  prin.  Juifs  deReligion,&à leur  contenan- 
gi-'ad  cos®°.  ce  pleine  de  modeftie  qu’ils  étoient 
’ quelque  chofe  de  plus  que  de  fim- 

dicentes: 

Viii  francs, 
fi  cjuis  eft  in 

«hôrrationis  tôt  Paul  fe  leva  , pour  iè  faire 
dfdtc1:^en>  ’ ™eux  entendre  de  toute  l’Affem- 
ÿ.16.  Surgens  blée , & faifimt  figne  de  la  main 
autemPauius,  qUJon  filence,  adrellà  la  parole 

tium  indicée,  aux  Juifs  naturels  & Prolelytes, 
ait  : vin  if-  aufqliels  il  demanda  une  audiance 

tae  uae.Sc  qn  _ l , . 

timetisDcum,  favorable* 


pies  Juifs , les  envoyèrent  prier  de 
parler  au  peuple,  s’ils  avoient  quel- 
que exhortation  à lui  faire.  Aufîi- 


II  drvifà  (on  difeours  en  trois  par- 
ties. Dans  la  première  il  reprefenta 
la  diftinétion  honorable  , avec  la- 
quelle Dieu  avoit  traitté  le  peuple 
d’Ifraël , envûc  de  fon  Fils  qu’il  en 
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Revoit  faire  fortir.  Dans  la  féconde 
'il  prouva  que  Jésus  eft  ce  Fils  de 
Dieu , & ce  Meflie  promis  aux  Is- 
raélites. Dans  la  troisième  il  les  ex- 
■horta  à croire  en  lui,  & à embrallér 
là  Religion. 

I.  Tous  les  peuples  de  la  terre 
étant  également  éloignez  de  Dieu, 
•S? enveloppez  dans  la  condannation 
du  peche  , Dieu  a relevé  en  plu- 
lïeurs  maniérés  au-delfus  des  autres 
le  peuple  d’où  le  Meflie  devoit  pren- 
dre naiflànce  , c’eft-à-dire  le  peuple 
d’Ifracl.  Car, 

i°.  Par  une  faveur  toute  gratuite, 
il  choifit  leurs  Peres-,  engagez  com- 
me les  autres  dans  un  culte  idolâ- 
tre , tk  les  fepara  de  païs  & de  reli- 
gion d’avec  le  peuple  dont  ils  é- 
toient  originaires.  -C  eft  ainfi  qu’il 
traitta  Abraham  en  le  faifânt  fortir 
•de  la  Chaldée-:  il  fit  une  alliance  a- 
vec  lui  , qu’il  renouvélla  avec  Ifàac 
fon  Fils , éc  depuis  avec  Ion  petit  fils 
Jacob  ; tout  cela  par  une  éledtion 
toute  gratuite , afin  que  leur  pofte- 
rité  ne  s’élevât  pas  d’orgueil  par 
cette  glorieufe  diftin&ion  , qu’elle 
n’avoit  point  méritée. 

i°.  Lors  qu’étant  devenue  tm 
grand  peuple  0 elle  demeuroit  dans 

Nij 
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i'.  17.  Den* 
pVebic  ifraël 
elegir  pacte* 
noltros 


....  8t  plebem 
exaltavit  cùm  • 
cli'cat  incube 
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in  terra  Æ 

gyp»> 


8c  in  bra 
cliio  eNcelfo 
euuxit  cos  ex 

«v> 

f.  .8.  Et  per 

quadraginta 
annorntn  té- 
pus  mores 
corum  fuit* 
nuit  in  defer- 
to. 


ÿ.  ,9.  Et  de 
iui  ens  genres 
f>ptem  in  ter- 
ta  Chanaan,.- 


.....  forte  di- 
fttibuit  cis 
Mttam  corn. 


291  Analyse  des  Actes 
l’Egypte  , il  la  rendit  célébré  aux 
•.yeux  des  Egyptiens  par  de  grands 
prodiges  , «Se  l'en  ht  fortir  mal- 
gré ces  barbares  , en  déployant  la 
force  de  Ton  bras  , c’eft-a-dire  par 
des  coups  d unç  puiiïance  toute  di- 

;Vine.  , - 

30.  Pendant  40.  ans  dans  le  de- 
fert  , il  fouffrit  avec  patience  *les 
mœurs  déréglées  de  ce  peuple  in- 
docile , fans  felaifer  de  le  Apporter 
de  le  nourrir,  jufqu’a  ce  qu’il  1 eut 
établi  dans  la  terre  qu’il  avoit  pro- 
mife  à Tes  Peres. 

+°.  A-  Ton  entrée  dans  la  terre  de 
Chanaan,  il  extermina  devant  lui  les 
fept  peuples  qui  1 habit  oient , tous 
dcfcendus  de  la  race  de  Chanaan.  Il 
Üt  entrer  fon  peuple  en  leur  place, 
,&c  il  lui  en  diilnbua  les  tertes  par 
fort , c’eft-à-dire  en  alignant  à cha- 
que tribu  la  portion  de  la  Paleffine, 
qu’elle  devoir  polleder  a titre  d. hé- 
ritage. Cette  deibu&ion  des  fept 
peuples  fut  un  effet  de  la  proipeffe 
de  Dieu  -,  mais  elle  avoit  été  pro- 
phetilée  parla  malediéfcionqu^  Noe 
.donna  à Chanaan  fils  de  Cham^qu’il 
condanna  à devenir  un  jour  1 elcla- 
ve  de  Sema  dont  les  Ifraélites  font 
fortis>  ..  . 
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5*.  Après  leur  aggrandilïcment  dans  t-  -o.  mafi 
l’Egypte:  feus  Moyiè  qui  fat  comme 
leur  piemierjuge , il  les  fie  gouver->  ijuagmia'  au- 
ner  pendant  450.  ans  jufqu’au  tems  JJJ.  'de*tp°11 
du  Prophète  Samuel  par  des  Juges,  dkeiufqtrcatt 
qui  étoient  comme  fes  Lieutenans,-  phetam.  * l°* 
en  attendant  qu’il  prît  lui-même  eir 
main  le  gouvernement  de  fon  peu-- 
pie.  Voyez,  la  JDijfertation  XXXI. 

6°.  Ennuyez  de  cotre  Théocratie  Et  c*»h- 
invifible  , ils  demandèrent  un  Roy  *** nf?!LulaVÏ' 
qu  ils  puilent  voir  , & qui  les  gou- 
vernât , félon  la  forme  des  autres 
peuples  de  la  terre.  Dieu  11e  laiflà 
pas  de  condelcendre  à leur  volonté,. 

& il  leur  donna  pour  Roy  Saiil , fils  • •••  & dédît 
de  Cis  de  la  Tribu  de  Benjamin.- fi'ium'cis!^- 
Mais  comme  ce  n’étoit  pas  la  Tribu, ri,m.  de.  trih“ 
d’où  le  Meffie  devoft fortir , lui  qui  n^quldr»- 
d’ailleurs  devoir  naître  de  la  famille  ginca- 
Royale  , Dieu  rejetta  ce  premier 
Roy  pour  fes  frequentes  delbbeif-* 

.lances , c’eft-à-dire , pareeque  loin 
de  le  regarder  comme  le  Viceroyde 
Dieu  dans  le  Royaume  d’ifraél  , il  f • q.  Et 
pretendoit  en  être  le  fouverain  ab-  amoto  ,110»— 
relu,  & ne  dépendre  de  perlonne.- 

7°.  Dieu  leur  donna  pour  Roy'..—  fnfcitaWc 
David,  à qui  par  oppofition  à Saiil  gèm^cul  te- 
ll rendit  ce  témoignage  avantageux,  aimomum 
que  c’étoit  un  nomme  félon  f°w-^hl.be1nnvctl 

N iij 
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David  filium 
Jefle  , v lum 
fccun-ùm  eut 
rncum  , qm 
fjcicc  oiniut 
volumacej. 
ratas. 


ir.  13-  Hujus 
Deus  ex  fc- 
mine  fecun- 
dùm  proraif 
fioncm  edux’t 
lfrsfc'l  falvatU'* 

icirijefuii}. 


194  A n ai  y s e dbs  A-ct  e s*-.* 
cœur  & qui  accompliroit  toutes  Ces-: 
volontés.  Il  le  pouvoir  bien  dire 
puifque  depuis  il  fit  David  tel  qu’il, 
devoir  être  pour  mériter  l’approba- 
tion, qu’il  lui  avoit  donnée  long-  - 
tems  avant  fa  naiflance.  Quant  à 
£bn  attachement  à fuivre  les  vo'on- 
tez  de  Dieu,cela  ne  l’empêcha  pas  de 
tomber  dans  les  crimes  d’adulte re  Sc : 
d’homicide  ; mais  il  en  fit  penitence, 
& cette  petite  exception  eft  comp- 
tée pour  rien  dans  la  fidelité  & dans , 
les  lervices  de  toute  une  longue  vie.. 

8°.  Enfin  c’eft  de  la  ràcede  David, 
que  Dieu  a fait  lortir  Jésus  , pour- 
êcre  le  Sauveur  d’ifraél.  Il  parole? 
vifiblement  que  tout  ce  que  rApô- 
tre  a rapporté  cy-dellus  , n’étoit 
qu’ün  préliminaire  à cette  extra- 
ction Royale.  L’éleûion  des  Patriâr- . 
ches , la  délivrance  d’Ifracl  hors  de  • 
l’Egypte  , fbn  écablillêment  dans  la 
Paleftine  , (on  gouvernement  Théo-, 
eratique  par  les  Juges  fes  Vice- Rois, 
le  choix  partager  de  Saüt  & l’ele&ion 
de  David  étoient  des  marques  ho- 
norables de  diftin&ion  du  côté  de 
Dieu  , dont  le  peuple  d’Ifraël  étoit 
redevable  au  Meflie  futur. 

II.  L’Apôtre  pâlie  à la  fécondé  par- 
tie de  fon  difeours,  & il  prouve  que 
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_Jesus  de  Nazareth  eft  le  Meflie  par 
tous  les  caraéteres  qui  font  propres- 
à cette  divine  qualités 

La  première  eft  la  promelle  qne 
Dieu  a faite  à David  de  faire  for- 
tir  le  Meflie  de  fa  race.  Elle  eft  ré- 
pétée en  divers  endroits  de  l’Ecritu- 
re.  Il  fortira  un  rejetton  de  la  racine 
de  Jtjje  3 liai.  xi.  v.i.  Je  feray  feoir 
fur  vôtre  trône  le  fruit  cjiti  fortira  de 
vou f 3 Pfeaume  iji.  Parmi  les  Juifs 
être  fils  de  David  & être  le  Meflie, 
c’étoit  la  même  chofè.  Or  Jeuis  de 
Nazareth  eft  fbrti  de  la  race  de  Da- 
vid. Il  a donc  ce  premier  caraébere, 
necellaire  pour  être  le  Meflie,  quoi- 
qu’il ne  foie  pas  fuffifant. 

La  fécondé  e^n^u’avant  fon  avè- 
nement ou  fon  miniftere  , un  Pro- 
phète devoit  préparer  les  hommes  à 
le  recevoir  , par  la  Prédication  dm 
Batëme  de  la  Penitence.  La  Prophé- 
tie en  eft  exprefïè  dans  Ifaïe  , pour 
ce  qui  regarde  la  préparation  des 
voies  du  Meflie  , par  la  voix  d’un 
homme  qui  crie  dans  le  defert.  ^ i p 
Celle  du  Batême  étoit  peut-être  dans  «me  juanne 
la  Tradition.  Or  avant  que  Iesus  a,!ie 

r r J ailvcnuu  cjirî 

eut  rendu  fon  avenement  public,  baptirmu.u 
Lan  prêcha  à tout  le  peuple  d’if-  Fœmtcntl* 
rad  ie  Bateme  de  la  Penitence,  com-  . 

N ilij  ; 
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me  une  difpofition  à la  rcmiflïoHc 
des  pechez.  Jésus  a.  donc  encore 
rempli  cette  condition  necelîàire 
au  Mdlte  , d’être  précédé  par  un 
Precurfeur. 

La  troifiéme  preuve  eft.  le  témoi- 
gnage d’un  homme  d’une  probité. 
;aufli  reconnue  qu’étoit  Jean  Bap— 
tifte.  Son  parfait  deûnterefTemenc 
parut  en  ce  que  pouvant  s’appro- 
prier le  nom  & les  honneurs  du' 
Meffie , qui  lui  éroient  déferez  par. 
les  Juifs  , il  les  refula.  genereufe- 
ment,  & les  renvoya  à.  leur  légitimé 
podl-llèur.  Car  lors  qu’il  étoit  pré9 
t?.  cùm  d’achever  fa  carrière  , il  lût  dans, 
jarret  iu-  l’efprit  de  tous  des  Juifs  la  penfée^. 
éuTrua'iw!  qu’il  étoit  peut-être  leMefïïe»  Ii  la 
«hcebatiQuém  defavoüa.  neanmoins  , & protefta 

niC c'nî  'non  qu’il  ne  l’étoit  point.  Mais  il  leur 
fum  ego,....  déclara  qu après,  lui  il  venoit  un 
homme  dont  il  n’étoit  pas  digne  de 
....  fed  ecce  délier  feulement  le  cordon  de  fe» 
cuSnfrum  fouIiers,  } paroles  qui  dans  leur  ge- 
dignuscnicta  neralite  etoient  déterminées  par  le 
fciviePCdUm  &jec  ^ont  ^ s’agifloit , à ûgnifier  la 
dignité  du  Meilîe.  Or  il  étoit  no- 
toire que  celui  dont  Jean  Baptifte 
parloir  étoitjESUs  de  Nazareth, 
comme  il  l’avolia  expreflement  à fes. 
Difciples.  Si.  doue  le  témoignage 
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d’un  fi  faine  homme  écoic  irrépro- 
chable , il  eft  certain  que  Jésus 
était  le  Meflîe,.&  Jean  le  prouvort 
par-  le  mérité  &.  l'autorité  de  la. 
même  a&ion  , . qui  le  fignaloit  lui- 
même  , comme  le  plus  humble  8c 
le  plus  definterdlc  de  tous  les  hom- 
mes , je  dis  par  Ion  delàveu.- 

Paul  prévoit  îcy  une  objection,, 
que  les  Juifs  pouvoient  faire  a les 
paroles.  C’eft  que  leurs  freres  ha- 
bitans  de  Jerufalem  , 8c  les  Princes- 
de  leur  peuple  avoient  rejetté  J e- 
sus , & l’avoient  perlëcuté  jufqu’a  la 
mort.  Or  leur  autorité  contrehalan-- 
çoit  bien  celle  de  Jean  Baptifte , 8c 
tant  quelle  auroit  de  la  vigueur  8c 
du  poids  dans  leurs  elprits , Jésus 
lie  palferoit  jamais  pour  le  Mcfiîe.- 

L’Apôtre  tourne  cette  objection  à 
Ion  avantage  en  plufieurs  manié- 
rés. 

i°.  Il  prétend  qu’il  ne  s’enfuit  delà  + lg  1 
autre  choie  , finon  que  c’étoit  une  ftatres  , fini 
railôn  aux  Juifs  prelens  qui  l’écoû-  ^ qui • 
toient  , de  recevoir  l’Evangile  yioit  >n  vobis  «- 
qu’iis  defcendilïènt  de  la  race  d’A- mcm  Dcum*“ 
braham , foit  qu’étant  Brofelyres  & 

Serviteurs  du  vrai  Dieu,  ils  fulfent 
feulement  les  enfans  Ipirituelsde  ce 
Patriarche  ,à  qui  les  promefiès  tou-- 

N y- 
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....  vobis  ver- 
bum  filutis 
hujus  mifi'um 
«fl. 


f:  17.  Qui 
®nim  hjbua 
banc  Jerufa- 
lem  , & prin- 
cipes ejus  , 
hune  ignora 
ces , 6c  yoces 
prophetarum. 


....  «fiwe  per 
•urne  fabba- 
luna  leguntur. 


29 8 A n A'L  y se  djs  Actes  ~ 
chant  le  Meflie  avoient  été  ad  reliées. 
Que  les  Juifs  , dis-je,  dévoient  em- 
braffer  le  falut , avec  d’autant  plus 
d’ardeur  , que  Dieu  le  leur  pre- 
fentoit  au  refus  des  Juifs  de  Jerufà- 
lem.  Qu’ils  dévoient  profiter  de  l’a- 
veuglement de  leurs  Freres , 8c  re- 
garder la  faute  qu’ils  avoient  faite, 
comme  la  fource  de  leur  propre 
bonheur. . 

2®.  Il  ôte  toute  autorité  à la 
perfecution  que  J es  «s  a foufFerte, 
en  la  reprefentant  comme  un  effet 
de  l’ignorance  de  fès  perfècuteurs. 
Car,  i°.  Les  Juifs  de  Jerufalem  & 
leurs  Princes  ne  connurent  point 
qui  étoit Jésus,  c’eft-à-dire  fa.  per- 
sonne & la  naillânce  divine , quoi- 
qu’il l’expliquât  allez  par  la  voix  de 
lès  miracles. . z*.  Ils  n’entendirent 
point  les  oracles  des  Prophètes  qui 
regardoient  le  Meflie  , & qui  con- 
venoient  fort  jufte  à Jésus,  li  la, 
paflion  qui  les  aveugloit  leur  eût 
permis  de  lui  en  faire  l’application. 
Ils  ne  les  comprirent  pointces  Pro- 
pheties  , qu’on  leur  liloit  publique- 
ment tous  les  jours  de  Sabbat  dans 
la  Synagogue.  Or  ce  qu’on  fait  par, - 
ignorance  n’a  point  d’autorité. 

4.  Ce  qui  découvre  lafageflè  d*.  - 
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l'Apôtre  , efl  qu’il  change  même  en 
preuve  robjeêlion  des  Juifs-,  par  ce 
prneipe  que  l’accomplillèment  des 
Prophéties  dans  une  perforine,  eft  la 
marque  la  plus  exprclle  qu’il  eft  le 
MelTie  , pour  lequel  ces  Prophéties 
ont  été  écrites.  Or  la  gondanna- 
tion  6c  la  mort  du  Mefïïe  ont  été 
prédites  par  les  Prophètes.  Cela  le 
vôid  dans  Ifàïe,  c.  55.  dans  le  PI ea li- 
me iz.  & ailleurs.  D’autre  part  les 
Juifs  de  Jerufalem  -ont  condanné 
| e s u s 5 6c  quoiqu’ils  n’eulfent  rien 
trouvé  en  lui  qui  méritât  la  mort,  ils 
ne  taillèrent  pas  de  demander  fa  mort 
à Pilate , Sc  il  la  leur  accorda.  Ils  ont 
donc  accompli  eux- mêmes  en  fa  per- 
fônne  une  des  plus  ilhtftres  Prophé- 
ties qui  concernoient  le  Mefîie. 
D.cu  s’eft  fervi  pour  cela  de  leur 
miniftere , afin  qu’ils  ne  pu'ffent  ni 
le  nier  , ni  en  prétendre  caufe  d’i- 
gnorance : Ils  ont  tort  de  lui  repro- 
cher cette  mort  qu’ils  lui  ont  don- 
née , & de  s’en  faire  une  raifon  de 
le  rejetter.  Car  ils  n’en  peuvent  nier 
ni  le  fait  ni  le  droit  : Le  droit,  parce 
que  la  more  a été  prédite  par  les 
Prophètes  , 6c  reprefèntoe  dans  toits 
les  lacrifices:  Le  fait,  parce qn’aprés 
qu’ils  eurent  accompli  tout  ce  qui 

N 
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.. ...  iü'Jîfrtn- 
tes  implcve- 
runt  : 

18.  F.t  nu!-' 
fam  cjutun 
çiortis  inve- 
nicctcs  in  ro 
peîierût  à i- 
lato  , ut  i 11- 
tcrScerent  ei «• 


f - Curri-1 

que  confum- 
matlôut  em- 
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»ia  , qui  Je  étoit  écrit  de  lui , & qu’on  l’eut  dé— 
rant^!' dcpo"  taché  de  la  Croix,  'on  le  mit  dans- 
âmes eum  le  tombeau,  & la  pierre  dont  on  le 

tueiwat  eum  &rma  fut  comme  le  fceau  inviola- 
in  monumen-  ble  de  la  mort. 

,p‘  Le  cinquième  caraétere  du  Mèlïie 

efi  la,Refurre&ion.  Elle  eft  mar- 
quée dans- les  Prophètes  par  cette- 
vie  immortelle  qu’ils  Jui  promet- 
tent } & ç.’eft  lùrquoy.  étoit  fondée 
la  créance  commune  des  Juifs  que» 
t.  jo.Dein  le  Mellîe  ne  mourroit  point.  Or 
veiô  fufdia-  j^ieu  a relïufcité  1e  su  s après  la. 

VU  eum  a ' *•>  ~ * 

morruis  ter-  mort.. 

***  die  : 1”.  Il  en  démontré  le  fait  par  la 

qui  vifijs  témoignage  confiant  des  Apôtres 
eft  per  dics  des  Difçiples  q\ji  l’avoient  accom — 
multos  his , pagné  dans  fon  dernier  voyage  de. 

Galilée  à Jerulalem^qui  depuis  là* 
i>.  j,.  Qui  mort  l’ont  vu  plulieurs  fois  plein  de 
ftrui  af.cn  vie,&  qui  encore  aujourd’hui  lui  ren- 

derameumeo  . 3 1 ' , . 

de  Gaiiixa  in  dent  tous  unanimement  .ce  temoi— 
jeiufiicm: ....  gnage  devant  le  peuple.  .Car  encore. 
....  qui  u'que  qu’au  tems  oufaint  Paul  parloir  les. 
îles C e^U* ' 'ad  Apôtres  eufiènt  déja.quittéjerufa- 
jttcbcm!*  * lem  : Saint  Jacques  neanmoins , &> 
plufieur-s  de  ces  500.  Dilciples  ,aulV 
quels  il  fe  fit  voir  fur  une  Monta-, 
gne  , y étoient  encore  ^ & les  au- 
tres dilperlèz  dans  toutes  lès  Pro-. 
vinç.es  prêçhoient  aux  Juifs  la  Re-. 
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fîirreétion  de  Jésus  , dont  ils  étoient 
témoins. 


Paul  leur  annonce  donc  no» 

Dieu , en  refliifcitant  Jésus  , avoir 
enfin  accompli  la  promeire  qu’il  a-qu*aJ  p«re»t 
voit  faite,  à leurs  Peres^  de  leur  en-.^îno  ^ta^ 
voyer  un  Mefïïe  , qui  Ce roit  leur  Li-  cil  : 
berateur  ; puifque  la  Refurre&ioiv 
de  J e s us-C  h r 1 s t ell  comme  l’a— 
chevement  de  la.  rédemption  des 
hommes  : ôc  pour  les  toucher  da- 
vantage, il  remarque  que  Dieu  a-  f.  33. 
voit  accompli  (a  promdïè  aux  Pa- 
triarches , . dans  la  perfonneide  leurs,Pievit 
enfans  , c’eft-à-dire  dans  lui  Paul  & noftiis,  «efuf- 
dans  les  Juifs  qui  1 ecoutoient  ; puii- 
qué  cette  Refurreétion  s’éroit  faite 
de  leurs  tems;,  & comme  fous  leursi 


Quo- 

h.inc 
adim» 
filiis  - 


propres  yeux. 

C’eft  ce  que  porte.  l’Original,  aut 
lieu  que  la  Vulgate  , dans  un  fens  . 
tout  diffèrent  &.  très- difficile,  porte 
que  Dieu  en  a fait  voir  l’effet  aux 
enfans  des  Juifs  contemporains  de 
Paul. 

10.  Il  en  prouve  lè  droit  par  trois 
pa  (figes  de  l’Ecriture. 

Le  premier  eft.  tiré  du  Pfeaume  2. ....  feut 
oii  Dieu  .parlant  au  Meffie  lui  dit,  ^»l™ofecun^ 
Jcohs  e tes  mon  Fus  9 je  vous  ay  en-ti\  v Fiii» 
gadre  aujourd'hui.  Paroles  qui  pou-,  jj* 


Digitized  by  GoogI 


'iAitKvCfir.  4f# 


Q!ü?J 

amem  fafciu- 
vit  cum  à 
mot  cuis  ,am- 
püùs'  jam  nô 
revcrfurum  in 
corrupiio- 
ncm,  itaiiixit: 

S»  d-bo 
is  fa  net  a 
3Drftvid  fidclia. 


foi  AVAtVs»  Dis  Acte*' 
vant  s’expliquer  des  trois  naiflànces 
du  Fils  de  Dieu  : je  dis  de  fa  gene-  - 
ration  éternelle,  de  la  narflance  tem- 
porelle , & de  fa  Refurre&ion,  s’en- 
tendent à la.  lettre  de  la  derniere, 
avec  d’autant  plus  de  raifon  qu’elles  ■* 
font  ici  alléguées  pour  là  juftifier.  -- 
Quoique  Dieu  foitauffi  le  Pere  de 
J e s u s- G hrist  dans  fa  naiflance 
de  la  Vierge , toute-paflible  & mor-  - 
telle  qu’elle  étort  , il  femblc  que 
danS  la  Kefurre&ion ou  Jésus»— 
Ghrist,  félon  les  Peres  , paroîc  - 
comme  tout  Dieuj  il  meritoit  à plus  ' 
forte  railbnqiie  Dieu  l’avouât  pour 
üôn  Fils. 

le  fécond,  paffage  tiré-du  Prophe^ 
te  Ifaïe , prouve  l’immortalité  de  la  ■* 
vie  nouvelle  8c  reffülcitée  de  Je- 
s'u  s -Christ*  Il  porte  félon  le 
Texte  Hébreu  , Je  feray  avec  vous 
une  alliance  éternelle  , & j'accom- 
piiray  fidelleœtnt  les  mifericordes  ejuè 
fay  promifes  a David.  Ce  David  * 
eftle  Melïïe  même  , qui  porte  ce 
nom  dans  -plu  fleurs  endroits  des  Pro~  - 
phétes  ; & Dieu  promet  aux  hom- 
mes par  ces  paroles  de  leur  donner  ' 
dans  fon  Fils  un  Mcflié  immortel,  . 
glorieux",  incorruptible  , qui  leur 
feroit  part  de  l'immortalité:  qu’it 
aurait.  reçue» .. 
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Le  troifiéme  lieu  tiré  du  Plèaume 
15.  marque  encore  la  même  immor- 
talité : éc  Jésus-  Ch  r i s r,  parlant . 
à fbn  Pere  , le  promet  de  la  part  f-  3f. 
qu'il  ne  foiifïrira  pas  que  lôn  Saint 
éprouve  la  corruption  du  tombeau, Jabis  sanaa 
c’eft-à-dire  k düTolution  de  ConZnJL^  : 
corps  en  poumere.  Mais  depeur  que  neo». 
les  Juifs  nappliquaflent  ce  palTage 
au  Prophète  David,  comme  tout  le  - 
relie  dir  Plèautier  , l’Apôtre  leur 
montre  que  cet  endroit  ne  lui  con- 
vrnoit  nullement.  Car  encore  que 
David  pendant  la  vie  eut  été  un  • 

Miniftre  fidélle  des  deflèins  de  Dieu,  .f.  i6,  Davî(i 
il  n’a’  pas  laillé  de  s’endormir  dueaim  in  » 
fommeilde  la  mort , d’être  mis  dansfÂm'Vd^ini.- 
Ia  même  terre  que  les  Peres  > vo- 

d»'  1 1 Iunuti  Dei 

éprouver  comme  eux  la  cocrup-  dormivic  ; a c 
tion.  Ce  qui  fait  voir  que.  la  jufticeaPP°/i:us  eit  : 
&la  fiinteté  n’exemptent  perlbhne  cor- 

de  cette  Lo.y  commune.  Mais  cette niptionem. 
Loy  netoit  point  faite  pour  le  Fils vâÀosS 
de  Dieu.  Celui  que  Dieu  a rellufcitédtavit  a mor- 
11  a point  éprouvé-  la  corruption  du  dit  conuptio- 
tombeau. 


ncm. 


III.  Enfin  dans  la  troifiéme  partie 
dé  lôn  difcours  , l’Apôtre  porte  les bis  viri. 

Juits  a croire  en  J e s u s-C  hr  i s T,.hunc  vobi» 
par  deux  motifs  prtllans.  lemi,r,°  Pec- 

s * n 1 1 1 r'  \ • „ catorum  an- 

Lc  1.  eft  un  bonheur  Unguiier,  &nUmutur, 
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dont  ils  doivent  être  tres-perfuadez; 
qui  eft,  qu’en  leur  prêchant  J e s u s> 
on  leur  annonce  au  même  tems  la 
remillion  de  leurs  pechez  y &.  que 
quiconque  croit  en  lui  , eft  juftifié. 
par  lès  mérités  de  toutes  les  préva- 
rications , dont  eux-mêmes  n’ont. 
&abom-  pû  être  juftifiez'  par-  laLoy  deMoy- 
fc  i parce  qu’il  eft  impoffible  que  ni. 
in  lege  Moyfi  le  fang  des  animaux,  ni  les  autres 
ÿfi^in'hoc  ceremonies  legales  effacent,  les  pe~ 
omnis  , qui  chez  / ou  purifient  la  confidence. 
caturt’*ufl,fi  Le  z.  motif  eft  la  crainte  du. 
f.  4o.  vi  ete  malheur  extrême  dont  les  Prophètes 
v»Sefvobis  nienaçoient  les  incrédules..  Pour 
quod  diaum  qui  n avez.  que  du  mépris  pour  ma 
eilinprophc • paro[e  vous  eft  annoncée  , dit. 

tK  4».  Vidcte  Dieu  dané  Habacuc  , c.  1.  5.  voyez. 
cf?mS  cey  Jui  fe  PaJP  * & foyez-cn  remplis. 
nr,&di(pcr-  d’étonnement  & de  confujîon,  jufqu  a. 
ÏT  opcror V0US  cacher  de  honte  dans  le  fèin  de 
cgoindiebus  la  terre..  Parce  que  te  fer ay  une  au- 

Vïüris  , opus  j . 1 J ' 

quod  non-crc.  vre  “ans  vos  jours  , une  oeuvre  qu& 
detis,fi  qui*  vous  ne  croirez.  point  itlors  qu  on  vous, 
la  racontera. 

Cet  ouvrage  eft  la  Réfurre&ion. 
de  J;JE  s u s-Christ  , & toute  l’œco- 
nomie  d’un  Fils  de  Dieu  incarné,^ 
qui  a, produit,  par  la  mort Ja  vie  & 
le  lalut  des  hommes.  Les  Juifs  n’en, 
croiront  rien  , lors  qu’elleJeur  fera,. 


cnarravent 
V obis. 
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prêchée  par  les  Apôcres  ; & Dieu* 
les  menacé  de  punir  leur  incrédu- 
lité par  rétourdilléme^k  par  la  dif- 
fipation  entière  de  leur  nation , en- 
fin par  la  confufion  éternelle  , pour 
avoir  plus  déféré  à leur  jugement, 
qaa  là  parole  j & pour  avoir  crû 
que-  fon  pouvoir  ne  s’étendoic  pas 
plus  loin  que  leur  intelligence. 

II..  Ce  difeours  fit  deux  effets  bien 
difltèrens. 

Le  premier  fut  une  perfuafion 
commencée  dans  i’efprit  de  plufieurs 
Juifs  &c  Profelytes ,,  c’eft-a-dire  des 
Gentils  convertis  au  Judaïfme , qui 
lors  que  Paul  & Barnabé  forcirent 
de  la  Synagogue  , les  prièrent  in- ^ 4'-- Exetm.- 
ftamment  de  continuer  le  SabbatL*îb“‘ } ar“‘g™’ 
fiiivant  a leur  parler  de  cette  ma-  b,nt  . fc* 
tiere  ; parceque  le  Sabbat  feul  étoit^'^o'^rea- 
le  jour  oîi  fè  te  noie  la  Synagogue.- A carfiDi  verba» 
la  fin  de  PAflèmblée  piufieurs  d’en-  fXC‘4t.  cù*n- 
tr’eux  , tant  Juifs  que  Profelytes,  T'e 
pour  leur  faire  honneur  3les  rccon-  g,i,rCCurifunc 
duifirent  jufque  dans  leur  logis  ; & multi  _N*°- 
dans  le  chemin, Paul  & Barnabé  les  ieIUiùm  adve- 
exhortoient  , par  des  paroles  enfla-  [»arum  ■ Pau* 

, s r r r , . lum  U Barna- 

mees  , a demeurer  termes  dans  la  bam  : qui  io- 
grace  que  Dieu  leur  avoit  faite , de  fui. 

F r ■ a î . , „ , debant  eis  UC 

leur  taire  connoitre  la  vente  oc  de  permanent 
leur  en  infgirer  l’amour,.  in  &5acia  Dei* 
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$.3 .Juifs  en^rcis  & abandonnez,  ;; 

Geqfks  convertis . 

Ils  ne  la  retinrent  pas  en  effet  cet- 
te vérité  dans  une  diffimulation  in- 
jufte.  Car  ils  en  répandirent  le  bruit 
f . 44.  se-  par  toute  la  Ville  d’Antioche , 8c  le  - 
qucnti  vero  Sabbat  fuivant  , prefque  toute  la 
univerfacfvi  Vïlle  s’àflèmbia  dans  la  Synagogue, 
audrc°BŸCnil  Pour  y entendre  la  parole  de  Dieu. 
tejmDei.Vel  Juifs  naturels,  Profelytes  , Gentils 
même  incirconcis  & infidelles  , qui 
portez  d’une  loiiable  curioffté  d’en- 
tendre cette  nouvelle  doétrine , fi- 
rent (ans  doute  quelque  effort  pour 
entrer , & pour  trouver  place  dans* 
la  Synagogue. 

Ce  II.  effet  fut  une  incrédulité  in- 
vincible de  la  part  des  Juifs  , qui 
4î-  viden  voyant  cette  foule  de  Gentils  dans 
tasYudæi.'rc-  la  difpofftion  à recevoir  l’Evangile, . 
j^e.i  frnu  zc-  s’animèrent  de  jalouffe  8c  d’indigna- 

tien  pour  en  empêcher  l’effèt.  Dans 

cette  vûc  ils  eurent  recours  à deux, 
moyens  fort  injuftes.. 

....  8c  contra-  Le  premier  fut  la  difpute.  Ils  s’op- 

quxT 'piiiiu  P°f~erent  Par  leurs  contradictions  &r 
dkefuntur,  par  leurs  blafphemes  à tout  ce  que 
bU  pheman-  pauj  ^ifoit  . jjs  l’interrompoient  à 
chaque  parole  avec  beaucoup  d'im— 
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porcunité  j & en  broüillant  Ion  difi- 
eours  , ils  tâchoient  d’efïàcer  l’im- 
grcflion  qu’il  faifoit  dans  les  efprits.. 

Paul  & Barnabe  ne  Ce  laiflerent  f 4 s . Tune, 
point  déconcerter  par  une  Ci  grande  p°"}|^ejjar 
rt  fi  (lance  j mais  s’armant  de  har-  nabas  dixerüît 
dielfe  & hauifant  le  ton  de  la  voix, 
ils  leur  firent  entendre  ; i°.  Qu’ils 
n’étoient  pas  furpris  de  leur  rébel- 
lion , & que  ce  n’étoit  ni  par  mé- 
garde  ni  par  erreur  qu’ils  s’étoient 
adreflèz  à eux  ; parce  que  pour  la- 
tisfaire  aux  promelïès  de  Dieu  &c 
aux  ordres  de  Jesus-Christ,  il 
falloit  leur  porter  à eux  les  pre- 
miers la  parole  de  Dieu  : la  Loy  mùm  lo'qn» 
rni’ils  avoient  reçue  les  approchant ycrbuni  Dei:" 
plus  prés  du  falut  que  les  Gentils, 

Sc  les  conduifant  à J e s u s-C  h r i s x - 
par  lès  préceptes. 

Mais,  2°.  Que  leur  dureté  inflexi- fed  que-. 

ble  n’étoit  pas  un  mal  finis  reflour-  n.ianî1  r.cpe!l,i* 
ce.  Pmiquils  rejettoientl  Evangile,  indîgnos  v«s 
de  que  par  un  funefte  jugement  qu’ils 
portoient  contr’eux-mêmes  , ils.convcrtimur 
s’eftimoient  indignes  de  la  vie  éter-  ad  Gcntes- 

11  v.  •!  / • . -il  V-  47  • Sic 

nelle  , ou  us  etoienunvitez , ils  al- enim  prxcepit 
loient  eux  Apôtres  porter  l’un  & nobis 

u A -i  r r i „ . nucPofmte 

rautre  aux  Gentils  , lelon  1 ordre  in  lucem  Gen- 
qu’ils  en  avoient  recû  de  Dieu,  par  “V ut  ^s'n 

1 1 1 t-,  1 r t-.  filutem  ufque - 

çes  paroles  du  Pere  à ion  fus,  dont  »<i  euremuH*  * 

~ " tCUSi. 


Vobir; 
oportebat  pri- 
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ils  étoient  les  Exécuteurs.  Je  vour 
établis  four  êt*c  la  lumière  & Ve 
falut  des  Gentils , jufeju  aux  extremis 
fez  de  la  terre  ^ Ifaïe  49.  6.  La  lu- 
mière par  ki  Prédication  de  l’Evan- 
gile , & par  la-  Foy  qui  en  eft  le 
Fruit;  le  lalut  parla  remiffion  des 
pechez , & par  la  grâce  d’une  jufti- 
ce  perfeverante. 

Les  Juifs  virent  dèflors  avec  dotii 
leur  l’accompliflèment  de  cette  me- 
nace.. Car  a ces  parûtes  des  deux' 
Apôrres , les  Gentils  conçurent  une' 
grande  joie  y ils  relevèrent"  par  leurs; 
éloges  & par  leurs  congratulations- 
la  parole  du  Seigneur  , remplie  de 
fagefte,  de  force,  d’équité,  & tous 
ceux  qui  avoient  été  prédeftinez  à* 
la  vie  éternelle  crurent  en  Jésus- 
Christ  ; ce  qui  montre  que  tous- 
ces  premiers  ficelles  étoient  pré- 
deftinez; 

Un  fécond  moyen  plus  efficace 
contre  l'Evangile  fut  la  perfecution 
des  Prédicateurs.  Les  Juifs  voyant' 
qu’ils  portoient  la  parole  du  Sei- 
gneur dans  tout  le  pais  d’alentoury 
& que  lé  bruit  s'en  répandoit  ait 
loin , animèrent  avec  les  principaux 
de  la  Ville  des  femmes  dévorés  & 
de  qualité  qui  avoient  ernbraftè  les» 


f.  48.  Au- 
«fientes  autem 
Conter  gavif* 
funt,  8f  g’ori- 
ficabanc  ver- 
bum  Domini: 
Ifcrecfidcnjrt 
«J-oquot  er£t 
prxordinaii 
ad-  vitam  at- 
ternam. 


4-».  Difle. 
roinabaturau- 
tetn  verbum 
Uoniini  per 
univerfàm  îc- 

gjoncflj. 


Digitized  by  Google 


des  Apôtres.  Chap.  Xlfï.  4». 

Judaïfme  , 6c  excitèrent  une  telle  *.  i°  iudzi 

perfecution  contre  Paul  & Barnabé 

qu’ils  les  chafîerent  de  leur  païs.  Les  llcre5  reügio- 

Apôtres  ians  s çn  alarmer  lecouerent  fhj,&Primoj 

contr’eux  la  poufliere  de  leurs  fou-  civuatis  . & 
1.  » 1 1 excitaverunc 

liers  , pour  leur  témoigner  par  cette  perfccutionrm 

ceremonie  qu’ils  ne  vouloient  avoir  'nPau,lum  & 
, 1 , Barnabam:  Sc 

rien  de  commun  avec  des  gens  qui  ejecerunt  eos 
fedeflinoient  eux-mêmes  à périr  éter-  ^ueIS  fimbus 
nellement  , 6c  ils  allèrent  à Icône.  *.r"«.  Atiilî, 
Cependant  les  nouveaux  Difciplcs  é-  yere^pedum 
toient  pleins  de  joi^T d’avoir  embraiïê  >"  eos , vene- 
la  foy  , à caufe  de  l’efperance  de  la 
vie  éternelle  quelle  leur  donnoit , 6c  Puli  qu°que 
le  faint  Efpritles  combloitde  fesgra-  gÏÏd^&sp.. 
ces  6c  de  les  dons.  «tu  fanûo. 


Ù 
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point  un  bon  fens  avec  le  commandement 
qu’il  leur  fait,  de  ne  pas  s’éloigner  de  Je- 
rufalem.  Car  quelle  fuite  y a-t-il  de  dire, 
& mangeant  ordinairement  avec  eux  , il 
leur'  commanda  de  ne  s’ écarter  point.  Au  lien 
que  félon  l’autre  lignification  du  Grec,  rien 
n’eft  plus  naturel  que  de  dire  , qu’il  les 
affembla  tous  dans  le  meme  lieu  pour  leur 
donner  fes  derniers  ordres  , & pour  leur 
commander  de  ne  fè  pas  éloigner  dg  (a 
Ville,  où  ils  dévoient  attendre  l’accora^ 
plifTement  de  la  promefle  du  Pere. 


DISSERTATION  IL 

Ibid.  v.  il.  i } . 14.  Tune  reverjî futtt 
Jerofolymam  a monte  ejui  vocatur  Oli- 

veti fabbati  babens  iter.  15. 

Et ...  . afcendemnt  ubi  manebant 
* 'Petrus  & Joarmes  . . . . 14.  . . .' 
Cum  rmtlicribus  & Maria.  Matre 
Jefu. 

J’Expîiqueray  en  peu  de  mots , 1.  ce  qu'on 
entend  jjgr  ce  chemin  du  Sabbat  , ou 
qu’on  pouvoit  faire  en  un  jour  de  Sabbat, 
II.  quel  eft  ce  lieu  où  les  Apôtres  fe  reti- 
rèrent au  retour  du  Mont  des  Oliviers , 
III.  quelles  étoient  ces  pieufès  femmes 
parmi  lefquelles  étoit  Marie  mere  de 
Jésus. 

I.  La  Loy  ôrdonaoit  aux  Juifs  de  der 

O ij 
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meurer  le  jour  du  Sabbat  d’un  loir  à l’au- 
tre dans  le  même  lieu  : Que  le  jour  du 
Sabbat  aucun  ne  forte  de  fin  lieu.  Exod.  c. 
xvi.  z?.  Les  Juifs  rigides  expliquèrent  à la 
lettre  cette  défenfe  , 8c  ils  demeuroient 
vingt-quatre  heures  dans  la  même  place, 
8c  dans  la  même  pofture  où  le  jour  du 
Sabbat  les  avoir  furpris.  Les  autres  plus 
mitigez  interpreterent  la  Loy  dans  unfens 
cormnode  , pour  la  rendre  humainement 
pomble.  Ils  prirent  ce  lieu  pour  la  Ville 
où  ils  demeuroient , & ils  crurent  latis- 
faire  au  Précepte  du  Sabbat  , en  ne  Por- 
tant point  hors  des  portes  , quoy  qu’ils 
marchalfent  le  long  des  rues  , quelques 
grandes  qu’elles  fuffent*On  étendit  encore 
cette  indulgence  jufqu’à  un  certain  elpace 
de  chemin,  hors  de  l’enceinte  des  murail-1 
les  , qui  fe  pouvoit  faire  innocemment  le 
jour  du  Sabbat , parce  qu’il  tenoit  moins  du 
voyage  , que  de  la  promenade.  C'eft  ce 
que  S-  Luc  appelle  ici , le  chemin  d’un  jour 
de  Sabbat , qui  eftoit  la  diftance  du  Mont 
des  Oliviers  à la  Ville  de  Jerulalem. 

On  réglé  diverfement  ces  voyages  diy 
Sabbat.  Les  uns  les  taillent  plus  courts , 
les  autres  les  font  plus  longs.  Les  Tal- 
mudifles  en  font  deux  mefure%bien  dif- 
ferentes : l’une  qui  étoit  obfervée  du  tems 
de  Moyfe , étoit  de  douze  milles  ; l’autre 
de  deux  mille  coudées.  Du  temps  de 
Paint  Jerome  les  Juifs  avoient  réduit  cette 
mefure  à deux  mille  j>ieds.  Bede  la  ter- 
mine à mille  pas  ou  a un  mille  d’Italie, 
Il  y en  a qui  !uy  donnent  le  double  , fut 
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cette  fuppofition  que  Bethanie  &Ie  Mont 
des  Oliviers  , où  ce  Bourg  eft  fitué,  étoient 
dans  la  même  diftance  à l’égard  de 
Jerufalem.  Or  laint  Luc  rapporte  que  le 
Mont  des  Oliviers  n’en  étoit  éloigné  que 
du  chemin  qu’on  pouvoir  faire  le  jour  du 
Sabbat.  D’ailleurs  laint  Jean  témoigne 
que  Bethanie  en  étoit  dillante  de  iy.  ftaaes. 
D’où  ces  Auteurs  infèrent  que  le  chemin 
d’un  jour  de  Sabbat  s’étendoit  àiy.ftades, 
c’eft  à dire  à 1875.  pas  , en  donnant  ny. 
pas  au  ftade , ce  qui  fait  prés  de  2.000. 
pas , qu’on  pouvoit  faire  un  jour  de  Sab- 
bat. 

Mais  la  fuppofition  de  ces  Auteurs  eft 
faillie  ou  fort  incertaine.  Bethanie  au  ra- 
port  de  laint  Jerome  étoit  à l’autre  côté 
du  Mont  des  Oliviers  ; ainli  il  faloit  paf- 
fer  toute  la  montagne  pour  aller  à Bé- 
thanie. On  ne  peut  donc  pas  affurer  que 
Bethanie  & le  côté  de  la  montagne  le  plus 
proche  de  Jerufalem  , fuftent  dans  une 
égale  diftance  à l’égard  de  cette  Ville. 

Rien  n’cft  plusfùr,  ce  me  femble,  que 
de  régler  ce  différend  par  Jofeph  , qui 
nous  apprend  que  le  Mont  des  Oliviers 
étoit  éloigné  de  Jerufalem  de  cinq  ftades 
mefure  des  Grecs  . qui  en  font  fept  & de- 
mi mefure  Hébraïque.  Chez  les  Grecs  le 
ilade  étoit  de  cent  pas , & le  pas  de  fix 
pieds  ou  de  quatre  coudées , le  tout  Géo- 
métrique. Ainfî  le  chemin  d’un  jour  de 
Sabbat  lèroit  de  y 00.  pas  Géométriques  , 
ou  de  3000.  pieds  , ou  enfin  de  1000.  cou- 
dées, qui  reviennent  à 1000.  pas  , cou» 

O iïj 
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formément  aux  mefures  du  vcncrable 

Bede.  a 

1 1.  Quaitt  à la  mailon  où  les  Apôtres  Ce 
retirèrent  après  l’Afeenfion  du  Seigneur  , 
on  a voulu  deviner  quelle  elle  étoit  ; éc 
Nicephore  a jugé  à propos  que  ce  fût  le 
logis  de  faint  Jean , fur  l’autorité  d’Evodc. 
Un  Proteftant  a crû  que  ce  devoit  être  le 
Temple  , parce  que  faint  Luc  dans  fon 
Evangile  témoigne  que  les  Difciples  étaient 
toujours  dans  le  Temple  ; & icy , qu’ils  de- 
meuraient dans  le  lieu , où  ils  s’étoient  re- 
tirez. D’où  il  conclud  que  ce  lieu  étoit  le 
Temple.  Il  ne  manque  pas  de  trouver  de 
belles  convenances , pour  y faire  defeendre 
le  faint  Efprit.  C’cft  dans  le  Temple,  dit-il, 
que  la  majefté  de  Dieu  habitoit  autrefois; 
Dieu  le  remplit  d’un  nuage  quand  Salo- 
mon en  fit  la  dédicacé  , comme  le  laine 
Efprit  remplit  d’un  vent  impétueux  toute 
la  mailon  où  demeuroient  les  Apôtres*: 
enfin  le  même  Efprit  Saint  changea  dans 
le  Temple  les  figures  en  vérité  , & tint 
lieu  de  l’Arche  , de  la  doftrine , de  la  vé- 
rité , & du  feu  perpétuel.  C’eft  lèlon  cette 
idée  qu’il  fait  accomplir  la  promelTe  de 
D ieu  dans  le  Prophète  Aggée , Que  la  gloire 
de  la  fécondé  mai  fon  furpajfera  celle  de  la  pre- 
mière. Agg.  c.  xi.  7.9.  Enfin  comme  faint 
Luc  raconte  icy  que  les  Apôtres , au  re- 
tour de  Bethanie,  montèrent  dans  un  ap- 
partement qui  étoit  au  plus  haut  étage  ; 
cet  Auteur  trouve  heureulèment  autour  du 
Temple  plufieurs  chambres  hautes , qui  ne 
fervoient  pas  feulement  aux  Minières  du 
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*Temple  , & à la  garde  des  choies  lacrées  ; 
mais  encore,  comme  il  prétend  , aux  re- 
traites des  gens  de  pieté  , qui  s’y  alTcm- 
bloient  pouf  prier. 

Jamais  imagination  ne  fut  pouffée  plus 
loin  , ni  mieux  lôùtenuê.  Mais  pour  en 
eftre  perluadé  comme  cet  Auteur  , il  fau~ 
droit  avoir  bien  oublié  l’état  des'chofes 
de  ce  temps-là.  Comment  peut-il  loger 
dans  les  appartemens  du  Temple  , qui  dé- 
pendoient  des  Prêtres  ennemis  de  J.  C. 
les  principaux  membres  & les  Chefs  de  fon 
Egiifc  , odieux  à ces  Sacrificateurs  Leviti- 
ques  , meprifez  du  peuple , & encore  tout 
timides  de  fa  mort  ? Il  ne  s’apperçoit  pas 
que  ce  qu’il  prend  pour  le  ferme  loutien 
de  Ion  opinion,  eneftla  rüine.  Il  cite  un 
paflage  de  la  Paraphrafe  d’Erafme  fur  les 
Aéles , qui  fait  une  comparailon  entre  le 
Mont  Sina  où  Dieu  donna  la  Loy  aux 
Juifs,  & le  Mont  de  Sion  où  lefaint  Efprit 
defeendit  fur  les  Apôtres  ; d’où  ce  Prote- 
flant  inféré  que  le  faint  Elpfit  eft  defeendù 
dans  le  Temple  ; comme  fi  le  Temple  étoit 
lîtué  fur  le  Mont  de  Sion  , & comme  fi  tous 
jufq  u’aux  enfans  ne  fçavoient  pas  qu’il 
dtoit  bâti  fur  le  MontdeMoria,  qui  étort 
au  Nord  du  Mont  de  Sion. 

Ileftdonc  plus  vrai-femblable  que  cette 
retraite  des  Apôtres  étoit  la  mailôn  de 
Marie  de  Cleophas  , mere  de  Jean-Marc, 
£tuée  fur  le  Mont  de  Sion  ; & que  cette 
chambre  haute  , où  ils  montèrent  pour  Ce 
cacher  aux  Juifs,  étoit  cette  grande  chambre 
haute , itvpwi  toute  meublée  & joute  frète, 
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pù  les  Difciples’ firent  les  préparatifs  de  là 
dernier e Pâque  , & où  J.  C.  célébra  la  pre- 
mière Euchari/tie. 

III.  Il  ne  refte  plus  qu’à  examiner  qui 
Soient  ces  pieufes  femmes  qui  accompa- 
gnoient  dans  cette  retraite  Marie  mere  de 
Jésus.  Je  n’en  parlerois  pas  , s’il  n’étoit 
bon  de  montrer  icy  un  exemple  de  la  li- 
cence que  prennent  les  Minifïres  dans  la 
traduction  de  l’Ecriture.  Beze  a traduit  le 
Grec  *£»►  yjicn't'î  par  ces  mots,  cum  uxo- 
ribus  , avec  leurs  femmes  , en  fuppléant  de 
Ion  chef  Je  J>ronom  qui  y manque  , & qui 
neanmoins  eft  toujours  exprimé  y quand 
yftè  Ce  prend  pour  une  femme  mariée , à 
moins  que  le  nom  de  mari,  ouïe  verbe  ne 
le  rende  inutile. 

Il  n’y  a donc  que  les  préjugez  de  Beze 
contre  le  célibat  des  Ecclefiafciques , qui 
luyont  fait  traduire  le  Grec  yM  par  rap- 
port au  mariage  : puifque  ce  terme  figni- 
fie  auflî  le  fimple  fexe.  Or  s’il  fe  fût  don- 
né le  loifir  de  faire  un  moment  de  refle- 
xion , il  eût  vû  que  ces  femmes  , que  faint 
Luc  marque  icy  fans  aucune  defignation 
particulière , font  les  mêmes  dont  il  a dit 
dans  fon  Evangile  , qu’elles  avoient  fuiv.i 
Je  sus  depuis  la  Galilée,  parmi  lefquelies 
il  nomme  Marie-Magdelaine , Jeanne  fem- 
me de  Chufa  Intendant  delamai/on  d’He- 
rode , Sufanne  , & plufieurs  autres  , Luc. 
c.  vin.  z.  Ailleurs  faint  Marc  y ajoûte 
Marie  mere  de  Jacques  le  mineur,  & Salo- 
mé  mere  des  deux  fils  de  Zebedée  , Jac- 
ques le  majeur  & Jean,  Marc . c.  xv.  40. 
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Be2e  ne  prétendroit  pas  fans  doute,  que  ces 
deux  dernieres  , mères  chacune  . de  deux 
Apôtres  , non  plus  que  Marie-Magdelaine» 
& Jeanne  femme  de  Chufa , fuflent  fem- 
mes de  quelques  Apôtres  : au  moins  je  n’en 
connois  point  qui  s’appellât  Chufa.  Il  ne 
refte  plus  que  Sufànne  , & ces  plufieurs  au- 
tres que  ce  Miniftre  voudra  peut-être  ma- 
rier avec  eux. 

Mais  pour  juger  folidement  de  cette  pré- 
tention, on  n’a  qu’à  confiderer  les  deux  ca- 
ractères que  faine  Luc  leur  donne  dans  le 
même  chap.  vin.  a.  Le  premier  cfl , qu’- 
elles  avoient  été  délivrées  des  malins  efprits  , 
& guertes  de  diverfes  maladies.  Le  fécond 
eft  , qu'elles  ajfifioient  f C.  de  leurs  biens , & 
que  par  conséquent  elles  étoient  riches. 
Or  y auroit-il  rien  de  plus  ridicule  que 
de  prétendre  que  les  femmes  de  tous  les 
Apôtres  ( s’ils  étoient  mariez  ) ont  été 
pofTedéeS  du  diable  , ou  fujettes  à de  gran- 
des infirmitez  ; & qae  leurs  maris  étant 
la  plupart  de  pauvres  pêcheurs , elles  fuf- 
fent  dans  l’abondance  ? Si  Beze  a prévû 
ces  abfurditez,  il  n’étoit  guere  fincere  de 
les  difïïmuler  ; & s’il  ne  les  a pas  prévus, 
il  étoit  bien  précipité  & bien  téméraire 
dans  le  choix  de  fes  opinions. 
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DISSERTATI  ON  III. 

Cap.  ïiV.16.  Fïri  fratres  oportet  impler» 
fcripturam , &c. 

IL  y a icy  entre  l’Original  & la  Vulgate 
une  petite  différence  de  leçon  , à la- 
quelle on  n’a  pas  pris  garde  , & qui  ne 
laiffe  pas  de  mettre  une  grande  diverfité 
dans  le  fens  de  l’un  & de  l’autre..  La  Vul- 
gate traduit  par  le  prefent  oportet , & cette 
leçon  a été  fuivie  de  nos  Interprètes , qui 
traduifent  en  François  par  le  même  tems, 
il  faut.  Erafme  l’a  obfervée  dans  fa  Para- 
phrafe  ; Vtri  fratres  , non  oportet  vos  huma- 
nts confiliis  cjuicquam  tenture  novi  : fed  quoi 
olim  Spiritus  fanâtes  per  os  David  pr&dixit , 
foc.  Aies  frétés  , dit  faint  Pierre  aux 
Apôtres  , félon  cet  Auteur  , il  ne  faut  rien 
faire  icy  de  nouveau  par  des  vûës  humâmes  : 
mais  notes  devons  feulement  accomplir  ce  que 
le  faint  Efprit  a prédit  autrefois  par  la  bouche 
de  David  , foc.  Cependant  le  Grec  porté 
le  tems  paffé  il  fallait , & cette  leçon 
paroît  beaucoup  mieux  fondée. 

Saint  Pierre  parle  d’une  Piophetie,  qu’il 
tire  du  Pfcau.  <58.  & qu’tl  cite  v.  zo.  il 
efi  écrit  dans  le  Livre  des  Pfeaumes  : Que 
tnafos  demeure  defirte  fo  abandonnée. 
L’Hebreu  lit  au  pluriel  , ainfi  qu’il  eft 
traduit  dans  la  Vulgate,  fiat  commoratio 
bmw  dejèrta.  Mais  coayne  i’Apôtre  «a 
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faifoit  l’application  au  feu!  Judas  , il  a 
changé  le  pluriel  au  lîngulier,  commoratîo 
ejas  : à quoy  H.  ajoute  le  refte  de  la  Pro- 
phétie , & Epïfcopatum  ejus  accpiat  aller  : 
Qifun  autre  luy  fucc:de  dans  l” Epifcopat. 

Ainli  cette  Prophétie  contient  dans  fe» 
deux  parties  deux  choies  fort  diftinftes  : 
La  I.  eft  la  fin  malheureulè  de  Judas,  qui 
préfuppofè  fa  vocation , Ion  péché , & fôit 
lupplice  , comme  des  chofes  déjà  paffées  : 
& c’eft  ce  que  le  Princedes Apôtres  exprime 
de  même  en  ces  termes  ; il  fervit  de  guide 
a Ceux  qui  prirent  J e sus,  luy  qui  étoit  de 
notre  compagnie  , & qui  avoit  le  bonheur  d'a- 
voir part  a ce  miniflere  ; & apres  avoir  ac- 
quis un  champ  du  prix  de  fon  péché , il  s1  eft 
pendu  ; & ayant  crevé  par  te  milieu  du  ven- 
tre , toutes  fes  entrailles  fe  font  répandues.  La 
II.  eft  la  fubrogation  d’un  autre  en  la 
place,  pour  remplir  la  douzième  place  dut 
College  Apoftolique.  Il  cite  pour  cela  le 
Pleau.  108.  Qu’un  autre  foit  pourvu  de  fort 
Epifcopat. 

Or  il  eft  certain  que  lorfqne  faint  Pfcrre 
faifoit  ce  dilcours , la  première  partie,  avec 
t.out  ce  qu’elle  eomprenoit , la  vocation , 
Ja  trahifon  , la  mort  de  Judas  , & toutes  les 
fuites  de  la  mort  , étoit  déjà  accomplie. 
II  falloitdonc  qu’en  rapportant  cette  pre- 
mière Prophétie , il  s’exprimât  par  le  paffé, 
& qu’il  dit  qu’on  ne  devoit  point  trouver 
étrange  tout  ce  qui  étoit  arrivé  à cet  hom- 
me milèrable  j puifqu’il  falloit  que  ce  que 
le  faint  EJprit  avoit  prédit  par  la  bouche  de 
Pavid  , touchant  la  trahifon  du  Mellic  , 
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& la  punition  d’un  fi  grand  crime  fût 
accompli  par  quelqu’un  j & que  ç’a  été  le 
malheur  de  Judas  , d’avoir  donné  lieu 
par  fôn  avarice  à ce  funefte  accomplif-- 
fèment  en  fa.perlbnne  : ou  ce  qui  efl  équi- 
valent , de  s’être  trouvé  propre  par  ce 
vice  infâme  , à accomplir  une  Prophétie 
qui  devoir  neceflairement  l’être  par  quel- 
qu’un. Saint  Pierre  n’auroit  pu  fans  in- 
congruité tourner  par  le  prefent  toutes 
ces  chofes  qui  étoient  paflees  depuis  long- 
ions. 

Il  reftoit  encore  à accomplir  la  fécon- 
dé partie  de  la  Prophétie  , qui  étoit  de 
fubliituer  un  autre  en  fon  Apoftolat  , <$> 
JËpifcopatum  ejtu  acctpiat  alter  ; Audi  faint 
Pierre  qui  jufques-là  s’eft  exprimé  par  le 
pafle  , change  de  tems  , & ufè  mainte- 
nant du  prefent , oportet  ergo.  il  faut  donc 

qu’entre  ceux  qui  ont  été  en  notre  compagnie 

quelqu’un  J bit  établi , pour  être  avec  nous  ré- 
pjoin  de  fa  Refurreétion . 
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DISSERTATION  IV. 

Cap.  1.  v.  28.  Et  hic  cjuidem  pojfcdit 
agrum  de  mercede  imcjuitatis  , & 
fufpenfus  crêpait  médius , & tffufa 
funt  omnia  vifcera  cjus  * 

ON  trouve  dans  ce  paflage  deux  diffi- 
cultez  qui  méritent  d’être  éclaircies. 
I.  Il  femble  que  faint  Pierre  nous  témoi- 
gne que  Judas  acheta  luy-même  le  Champ 
du  Potier , des  trente  pièces  d’argent  qu’il 
reçut  des  grands  Prêtres  j lors  qu’il  dit 
qu’il  a acquis  un  champ  du  prix  de  fin  péché, 
ou  félon  une  autre  verfion  , qu’il  l’a  pofjedê, 
qu’il  en  a pris  pojfejfion-  Ce  narré  neanmoins 
ne  s’accorderoit  pas  avec  celuy  de  faint 
Matthieu  , qui  ne  met  entre  la  condamna- 
tion de  J.  C.  & le  defefpoir  de  Judas , au- 
cun intervale  de  tems  qu’il  ait  pu  employer 
à l’acquilition  d’un  morceau  de  terre  : mais 
qui  marque  au  contraire  que  , dans  l’im- 
patience de  fe  punir  de  fa  trahifon  , au/fi- 
tôt  qu’il  eut  appris  la  funefte  nouvelle  que 
J.  C.  avoir  été  condamné  par  tout  le  Con- 
seil , il  alla  reftituer  cet  argent  aux  Prin- 
ces des  Prêtres  & aux  Sénateurs,  qui  après 
une  fcrupuleulè  deliberation  , en  achetè- 
rent ce  Champ  , qui  changea  de  nom , par 
la  circonftance  du  prix  dont  il  avoir  été 
payé  f 8c  fut  nommé  le  Champ  du  fang* 
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pour  le  Champ  du  Potier  qu’il  s'appellent 

autrefois. 

Il  y a neanmoins  des  Auteurs  qui  ne 
trouvent  point  contre  le  bon  fens  , que  J u- 
das  ait  deftiné  à l’achat  de  ce  Champ,  cec 
argent  qu’il  avoit  reçu  deux  jours  aupara- 
vant, & qu’il  en  ait  même  dé/a  traité  avec 
celui  qui  en  étoit  le  maître  : mais  ils  ajou- 
tent que  le  repentir  deilôn  péché  Payant 
oblige  à rendre  aux  Prêtres  ces  trente 
pièces  d’argent , il  arriva  , par  une  lècrette 
■&  admirable  conduite  de  la  providence  de 
Dieu  , que  les  Prêtres  en  achetèrent , fans 
y penl'er , le  même  Champ  que  Judas  avoit 
déjà  marchandé. 

Je  ne  fçai  où  ces  Auteurs  ont  trouvé 
ces  deux  jours  d’intervalc  , entre  le  paye- 
ment qu’on  fit  à Judas,  & Ton  defè/poir. 
Je  fçai  encore  moins'  où  ils  ont  découvert 
ce  nouveau  contrat  qu’il  avoit  fait  , pour 
acquérir  le  Champ  du  Potier.  Car  fi  tout 
cela  n’eft  fondé  que  fur  le  paflage  que  nous 
traitons,  rien  n’cft plus  arbitraire  ni  plus 
frivole  que  cette  imagination. 

Pour  l’expliquer , on  n’a  qu’à  employer 
cette  maxime  fort  commune  , qu’on  eft 
cenfé  faire  ce  que  font  les  autres , par  l'es 
moyens  & les  lècours  que  nous  leur  en 
avons  donnez  , quoy  que  peut-être  la  choie 
le  foit  faite  à notre  infçû  & fans  nôtre 
participation.  Ainfi  ’ Judas  a acquis  le 
Champ  que  les  Princes  des  Prêtres  ont 
acheté,  parce  qu’ils  l’ont  acheté  de  fon 


argent  ; & que  s’il  eut  vécu  , le  Champ 
Juy  eût  légitimement  appartenu.  Ils  l’ont 
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acquis  en  quelque  forte  en  fon  nom  & 
pour  fon  compte  , & c’eft  à luy  que  les1 
Juifs  avoient  l’obligation  d’avoir  défor- 
mais un  lieu  pour  y enterrer  les  étrangers. 
En  ce  fens  Judas  a acquis  un  champ  du  prix 
de  fon  péché , quoy  qu’il  n’y  ait  jamais  pen- 
fé  , parce  qu’il  a été  payé  d’un  argent  qu’il 
avoit  fourni.  Ce  fons  eft  d’autant  plus  rai- 
fonnable  , qu'on  applique  même  cette  fi- 
gure aux  chofcs  qui  font  arrivées  malgré 
nous  & contre  nôtre  intention.  On  dit  tous 
les  jours  qu’«»  homme  eft  allé  chercher  fon 
malheur pour  dire  qu’en  cherchant  à s’é- 
tablir dans  un  cmploy  , il  y a trouvé  fat 
ruine. ' 

Le  terme  de  vfte/u*  félon  d’autres  Au- 
teurs , donne  ouverture  à un  autre  fens 
plus  fpirituel  & plus  élégant  , s’il  étoit 
aufli-bien  fondé.  Ils  prennent  ce  terme  qui 
eft  le  diminutif  de  , non  pour  un 

champ  entier,  mais  pour  une  petite  partie- 
de  terre,  telle  qu*peut  être  l’efpace  qu’un 
homme  occupe  après  fa  mort  : mais  com- 
me ce  mot  eft  pris  au  verfot  fuivant  pour 
le  champ  tout  entier  ; ils  difont  qu'il  y a 
cette  différence , que  la  première  fois  il  eft 
employé  fans  article  î*r/(n*r«  > 5c 

qu’alors  il  fignifie  un  petit  lieu  , comme 
eft  un  tombeau  ; au  lieu  que  la  fécondé 
fois  v.  19.  od  il  fignifie  un  champ  tout 
entier  , il  eft  accompagné  de  l’article  & du 
pronom  ri  y<* ,v«  . Sur  cette 

fuppofition  ils  fondent  ce  fons, que  Judas 
après  beaucoup  de  foin  & de  travail , n’ar 
yoit  remporté  de  fa  trahifon  aucun  autre 
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avantage , que  d’acquérir  un  peu  de  terre,: 
pour  y mettre  Ton  corps  après  fonfupplice, 
& que  de  fe  creufer  un  fepulcre  de  fix  pieds 
pour  y être  enterré. 

Mais  on  ne  voit  pas  que  l’article  Grec 
mette  une  fi  grande  différence  dans  le  lèns 
d’un  mot , que  lors  qu’il  eft  ablènt , il  en 
iefierre  la  lignification , jufqu’à  réduire  un 
champ  à l’efpace  d’un  tombeau.  Il  eft  vi- 
fible  que  chez  laint  Luc  , qui  a employé 
deux  fois  ce  terme  v.  18.  eè»  1 9-  il  a le  mê- 
me lèns  dans  l’un  & dans  l’autre , qui  eft 
celuy  d’un  champ  tout  entier.  D’ailleurs 
pour  loûtenir  cette  explication , il  n’eft 
point  neccflaire  de  le  divilèr , ni  de  rétrécir 
là  lignification  : elle  aura  la  même  grâ- 
ce , en  difant  qu’aprés  toutes  les  peines 
que  Judas "s’eft  données  , pour  livrer  Ion 
maître  entre  les  mains  des  Juifs,  il  n’en  a 
point  recueilli  d’autre  fruit , que  de  pren- 
dre polTelfion  du  champ  du  Potier , par  la 
miferable  dépouille  qu’il»  y a laiflee  , ou 
qui  y a été  enlèvelie.  Cette  idée  d’un  hom- 
me avare,  qui  après  avoir  fait  tous  les 
efforts  pour  s’enrichir  , meurt  dans  cette 
entreprife , & prend  par  Ion  corps  mort 
polTelfion  d’une  terre  qu’il  a injuftement 
acquilè  ; cette  idée , dis-je , a quelque  cho-- 
lè  de  noble  & de  fublime. 

II  eft  vray  que  pour  en  faire  l’applicatiort 
à Judas,  il  faut  fuppofer  qu’il  fe  pendit  8c 
fut  enterré  dans  le  champ  même , qui  fut 
depuis  acheté  de  fon  argent  : & cela  n’eft 
pas  fans  apparence.  Il  eft  déjà  certain  quey 
félon  la  ocnftruétion  du  texte,  laint  Luc 
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rapporte  à la  mort  de  Judas  , & à l’épan- 
chement de  les  entrailles,  le  nom  nouveau 
de  champ  du  fang  , qu’on  donna  au  champ 
du  Potier.  On  n’a  qu’à  lire  ces  paroles  ; 
jl  a crevé  par  le  milieu  du  ventre,,  & toutes 
fis  entrailles  fe  font  répandues  par  terre  : ce  qui 
a été  fi  connu  de  tous  les  habitans  de  Jcrufii- 
lem,  qtie  ce  champ  fi  nomme  déformais  dans 
leur  langue  le  champ  du  fang.  Il  eft  vifîble 
qu’cn  bonne  Grammaire  cette  connoiflan- 
ce  du  public  ne  Te  peut  rapporter  , com- 
me à Ion  terme  ou  à fon  objet , qu’à  cette 
efifufion  des  entrailles  de  Judas,  qui  pré- 
cédé immédiatement  ; & que  ce  change- 
ment de  nom  n’a  point  d’autre  fondement 
que  cette  connoiifance  generale.  Ainfi  le 
champ  du  Potier  ne  fut  appelle  le  champ 
du  fang , que  parce  qu’il  étoit  de  notoriété 
publique  que  J uflas  s’y  étoit  pendu. 

Je  ne  nie  pas  ç~* 


avoit  été  payé  , & l’appeller  le  champ  du 
fitng , parce  qu’il  avoit  été  acquis  de  Par» 
gent  , dont  ils  avoient  acheté  le  fang  de 
J.  C.  mais  cette  rai  %n  n’étoit  pas  fi  gé- 
néralement connue  , que  l’autre  qui  étoit 
d’autant  plus  populaire  , qu’elle  étoit  fon- 
i déc  Car  un  objet  qui  frapoit  d’horreur  les 
yeux  de  tout  le  monde.  Après  tout  rien 
n’empêche  qu’ils  n’ayent  eu  ces  deux  con- 
fédérations , changeant  le  nom  du  champ 
du  Potier  , pour  celuy  du  champ  du  fang  ; 
ou  û l’on  veut  les  divifer  , on  peut  dire 

3ue  le  fang  de  J.C.  fut  la  raifon  des  Princes 
es  Prêtres , & le  fang  de  Judas  celle  dq 


égard  à la  nature 
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Si  donc  , comme  porte  le  texte,  Judas 
fe  pendit  dans  le  champ  du  Potier , il  elV 
affez  naturel  que  les  Prêtres  & les  Séna- 
teurs fe  ibient  déterminez  par  cet  acci- 
dent , à acheter  de  fon  argent  ce  champ 
même  , dont  il  avoit  comme  pris  poffe/fion 
par  fa  mort  funefte  ; que  le  maître  du 
champ  fe  foit  porté  fans  peine  à leur  ven- 
dre cette  terre  , que  ce  même  accident 
avoit  fouillée,  & luy  rendoit  abominable; 
Sé  qu 'enfin  on  ait  donné  à Judas  le  pre- 
mier , le  droit  de  lepulture  en  fon  champ* 
par  un  jufle  jugement  de  Dieu,  qui  le  fai- 
îbit  traiter  comme  un  étranger. 

* Au  relie  il  eil  affez  indiffèrent  de  fça- 
voir  quand  cette  acquifition  s’eft  faite.  Il  y 
a des  Auteurs  qui  jugent  vrai-femblable- 
ment  qu’elle  s’elt  faite  lqpg-tem.s  après  J a 
reflitution  des  trente  pièces  d’argent  par 
Judas,  & non  devant  l’Afcenfion  du  Sei- 
gneur ; & ce  qui  eft  plus  étrange  , ils  con- 
cluent de  là  que  tout  le  v.  19.  n’eft  point 
du  difcours  de  fàint  Pierre , mais  que  c’elt 
une  parcnthéfe  , qui  y a été  inferée  long- 
temps après  par  faint  Luc.  On  ne  peut 
dire  lequel  elt  plus  faux  dans  ce  railonne- 
ment  de  l’antecedent  ou  de  la  conle- 
qucnce. 

L’antecedent  en  paroît  faux  : car  fi  les 
Princes  des  Prêtres  fe  déterminèrent  à 
acheter  le  champ  du  Potier  , par  le  mal- 
heur de  Judas  qui  s’y  étoit  pendu,  pour- 
quoy  auroient-ils  attendu  plus  de  quarante 
jours  après  pour  faire  cet  achat  ? Qu’au- 
joient-ils  fait  cependant  de  fon  argent, qu’ils 
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fegardoient  comme  prophane  , & qu’ils 
n’ofoient  prefque  toucher  du  bout  du  doigt , 
de  peur  de  fè  fouiller  en  le  touchant  ? Tou- 
tes ces  raifons  vont  à prouver  qu’ils  s’en 
défirent  le  plutôt  qu’ils  purent,  comme  d’un 
dépôt  qui  les  embarrafloit. 

Mais  quand  ils  ne  l’amoient  employé 
qu’aprés  l’Afcenfion  du  Seigneur  , il  fèroit 
encore  faux  d’en  conclure  que  faint  Pierre 
n’a  donc  pas  dit  dans  fon  difcours  , que 
la  mort  de  Judas  devint  fi  publique  dans 
la  ville  de  Jerufalem  , que  le  champ  où  il 
s’étrangla  fin  nommé  le  champ  du  fang. 
Car  puifque  faint  Pierre  n’a  fait  ce  dis- 
cours qu’aprés  l’Afcenfion  , le  champ  pou- 
voit  , félon  ces  Auteurs  mêmes  , être  déjà 
acheté  quand  il  le  fit  ; & ce  quieft  encore 
plus  fort , ce. .fut  la  mort  de  Judas  , & non 
l’achat  qui  luy  fit  donner  ce  nouveau  nom. 
Comme  donc  fa  mort  étoit  arrivée  le 
jour  que.  J.  C.  fut  condamné  , plus  de 
quarante  jours  avant  l’Afcenfion  , rien 
n’empêchoit  que  faint  Pierre,  quilcfça- 
voit  deflors , ne  put  en  frire  mention  dans 
un  difcours  qu’il  fit  entre  l’Afcenfion  & la 
Pentecôte.  Je  ne  m’arrêterois  pas  à des 
chofès  fi  évidentes  , fi  les  Auteurs  qui  les 
nient,  étant  du  premier  ordre  , ne  méri- 
toicnt  qu’on  leur  rendît  ce  refpeft  de 
fatisfaire  à leurs  raifons,  en  rejettant  leur 
fentiment. 

La  I I.  difficulté  eft  touchant  le  genre 
de  la  mort  de  Judas,  fondée  fur  la  variété 
apparente  qui  fe  trouve  fur  ce  point  dans 
l’Ecriture.  Saint  Matthieu  , le  feul  des 
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Evângeliftes  qui  en  ait  parlé  ,dit  exprelTé- 
ment  qu’il  lé  pendit  , abiens  laqueo  Je  fuf- 
fendit.  Saint  Luc  ajoute  à cela  , qu’il 
creva  par  le  milieu  du  ventre , que  toutes 
fis  entrailles  Je  répandirent.  On  n’auroit 
donc  qu’à  joindre  enfemble  ces  deux  cir- 
confiances  , podttfçavoir  quelle  vengeance 
Dieu  prit  de  la^ahifon  de  Judas,  en  Te 
lêrvant  de  luy-même  comme  d’un  bour- 
reau pour  faire  cette  jufte  execution.  Mais 
comme  le  même  Evangelifte  ajoûte  le  ter- 
me tTfrnin , que  lâJVulgate  traduit  JUJpen- 
JUs , pendu  ; Iesautres  précipité , ou  tombé fur 
le  vifage  ; l’équivoque  de  ce  mot  a obfcurci 
ce  qui  étoit  alTez  clair  de  foy-même  , & 
a donné  diverlès  idées  du  lupplice  de  Ju- 
das. 

La  première  & la  plus  extraordinaire  eft 
celle  de  Grotius , qui  contre  le  torrent  de 
tous  les  Interprètes,  explique  par  méta- 
phore le  Verbe  *Wyij;*r«  dans  S.  Matthieu, 
& croit  que  Judas  fans  fe  pendre  , mourut 
d’une  douleur  violente  qu’il  conçût  de 
l’horreur  de  fon  crime  , d’une  triftefle 
qui  Iuy  faifit  le  cœur  , & qui  le  futfoqua  ; 
ce  qui  ne  pdt  arriver  que  quelque  tems 
après  la  Refurreélion.  11  donne  le  même 
lênsau  même  verbe  attribué  à Achitophel, 
que  faint  Jérôme  a traduit  (UJpendio  inte- 
riit . Il  lé  fonde  fur  la  difficulté  qu’il  y 
auroit  autrement  à accorder  le  rapport  de 
làint  Matthieu  avec  celuy  de  faint  Pierre 
dans  les  Aéles  des  Apôtres  , qui  attribue 
à Judas  un  autre  genre  de  mort , par  l’effu- 
lion  de  tous  lès  intcllins , & par  fa  chute  lùr 
le  vifage. 
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Mais  fi  la  conciliation  des  deux  Evan- 
gélifiés  a paru  difficile  à Grotius,  le  fens 
qu’il  donne  à dans  faim  Mat- 

thieu ne  l’efl  guère  moins.  Car  lors  que 
ce  verbe  efl  lèul  & fans  modification  , il 
fe  prend  dans  le  propre  pour  fie  pendre  & 
s’étrangler  réellement  ; mais  s’il  fîgnifie 
une  fuffocation  de  douleur  & de  triilcfTe  , 
il  efl  ordinairement  accompagné  de  ter- 
mes qui  le  déterminent  à ce  fens  métapho- 
rique , comme  on  le  voit  dans  les  exem- 
ples mêmes  que  cite  cet  .Auteur.  Le  Livre 
de  Tobie  c.  ni.  3.  en  parlant  de  la  jeune 
Sara,  porte  i?.uTréQ>i  <r$o  â'çx  ast 
Elle  tomba  dam  une  fi  profonde  trifiejfe , qu’- 
elle en  étoit  comme  étouffée.  Cette  trifleflc 
conduit  naturellement  à une  fuffocation 
métaphorique.  Cet  exemple  11e  ferviroit 
donc  de  rien  à Grotius  , quand  il  feroit 
bien  allégué.  Cependant  il  ne  l’efl  pas , 8c 
il  faut  que  ce  fçavant  homme  ait  été  bien 
aile  de  diffimuler  qu’en  ce  lieu-là  ce  verbe 
fignifioit  une  flrangulation  réelle  , & qu’il 
faut  traduire  ; Elle  tomba  dans  une  fi  excef- 
five  mélancolie  , qu'elle  fongeoit  a fe  pendre. 
La  fuite  le  fait  voir  manilcflement  , lors 
que  Sara  remettant  cette  mauvaife  penfée , 
dit  félon  les  Septante  : Mais  je  confidere, 
qu’étant  la  fille  unique  de  mon  pere  , fi  je 
faifbis  cette  a£lion,ce  luy ferott un  deshonneur 
étemel  , je  le  ferais  mourir  de  trifiejfe  & de 
douleur  dans  fon  grand  âge.  Le  fécond 
exemple  efl  cité  dans  fon  vray  fens  ; mais 
il  prouve  au/fi  peu  que  le  premier  , parce 
qu’il  efl  déterminé  à la  métaphore  par  le 
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ttimc  qui  précédé  , t«  ovviiéoTt  ia 
«&«< , être  étouffé  par  les  remords  de  fa  con - 
fiience. 

Il  en  faut  donc  revenir  à la  conciliation, 
dont  on  propofe  plufieurs  expediens.  Le 
I.  effc  d’Ecumenius  qui  le  rapporte  de  Pa- 
pias.  Il  dit  que  le  corps  de  Judas  apre's 
la  mort  étoit  devenu  fi  extraordinairement 
gros  & enflé  , qu’il  occupoit  tout  un  che- 
min , où  il  étoit  tombé  , & qu’une  cha- 
*ette  luy  paffant  fur  le  ventre , le  fit  cre- 
ver. • 

Quelques-uns  pour  expliquer  51711m*, 
Veulent  qu’il  fe  foit  précipité  d’un  lieu 
élevé  , & que  fa  chiite  l’ait  fait  crever. 
Les  autres  n’en  prennent  que  le  lèns,  qui 
répond  à promus  , panchant  ; le  trouvent 
fuffifammeut  juftifié  dans  la  figure  d'un 
homme  pendu , dont  la  tête  panche  après 
fa  mort , & luy  tombe  fur  l’eltoiyc.  En- 
fin il  y en  a qui  accordent  les  Hiftoriens 
facrez , en  partageant  tellement  entr’eux 
le  récit  de  la  mort  de  Judas  , que  faint 
Matthieu  en  a écrit  le  commencement , & 
fàint  Luc  la  fin.  Ce  miferable  ayant  pris 
la  funefte  refolution  de  le  punir  de  là  tra- 
hifon , par  une  mort  tragique  , fe  mit  la. 
corde  au  cou , & fe  jetta  pour  s’étrangler  ; 
c’eft  le  fens  du  retint  de  laint  Luc.  Mais 
la  Providence  voulant  qu’il  mourût  de 
plus  d'une  mort , permit  que  la  corde  le 
rompît,  & qu’il  tombât  fur  la  pointe  de 
quelque  roche  , ou  fur  quelque  tronc 
d’arbre,  qui  luy  ouvrit  le  ventre,  & en 
fit  for  tir  toutes  lès  entrailles.  C’elt  lÿ 
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maniéré  la  plus  funple  de  concilier  les 
deux  Hiftoriens  de  cet  événement , & d’en 
arranger  toutes  les  circonftances. 

On  y voit  un  exemple  effroyable  de 
la  Juftice  de  Dieu  , qui  apres  avoir  fait 
l'ervir  l’avarice  & la  perfidie  de  Judas  au 
deffein  que  fon  Fils  avoit  de  mourir  , ne 
laifife  pas  de  le  châtier  d’un  crime  , dont 
il  avoit  tiré  un  aufii  grand  bien  que  le 
lahut  des  hommes.  Il  l’interroge  au  fond 
de  ia  confcience  par  les  remords  , & le 
condamne  à la  mort  par  fon  propre  de- 
fefpoir  ; & pour  l’cxecuter  , il  ne  fe  fert 
point  d’autre  bourreau  que  de  luy-mê- 
me  : étant  jufte  que  celuy  qui  avoit  ven- 
du fon  Rédempteur  n’eût  aucune  part  à 
la  Rédemption.  Dieu  luy  ménage  deux 
morts  dans  le  même  fupplice  qu’il  avoit 
choifi.  Il  falloir  que  celuy , qui  avoit  tra- 
hi l’Auteur  de  toutes  les  créatures , fe  pri- 
vât de  l’ufage  de  l’air  & des  autres  éle— 
mens;  que  celuy  qui  avoit  trahi  l’Auteur 
de  fon  être  &de  fa  vie,  mourût  fans  cœur 
& fans  entrailles, 
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DISSERTATION  V. 

Ibid.  v.  i6.  Et  dederunt  fortes  eis  , & 
cecidit  fors  fuper  Matthiam. 

IL  ne  s’agit  pas  icy  de  juftifier  le  fort 
en  luy-même  , mais  de  défendre  l’uûge 
que  les  Apôtres  en  ont  fait  dans  une  occa- 
fion  finguliere  , & par  des  raifons  que  la 
pieté  ne  peut  condamner.  On  fçait  que  le 
fort  en  general  a été  interdit  par  les  Ca- 
nons dans  les  Elevions  Ecclefiaftiques  , 8c 
qu’on  l’a  mis  au  même  rang  que  les  épreu- 
ves par  l’eau  bouillante , par  le  fer  chaud, 
par  le  duel , 8c  par  d’autres  voies , qui  ne 
peuvent  découvrir  la  vérité  qu’on  cher- 
che , que  par  un  miracle , qui  arrête  1’efFec 
neceffaire  des  caufes  naturelles.  Aulfi  le 
fort , quand  il  eit  vague  & fans  bornes , ne 
peut  montrer  le  plus  digne  , qu’en  déter- 
minant le  hazard  par  une  application  mi- 
raculeufe  , & c’eft  proprement  , comme 
dit  faint  Thomas,  ce  qu’on  appelle  tenter 
Dieu. 

Cependant  les  Apôtres  fe  font  fervis  du 
fort , pour  établir  un  fucceffeur  à Judas  : 
& les  Interprètes  , prévenus  contre  cette 
forme  , & p.erfuadez  qu’elle  étoit  défen- 
due, ont  lait  divers  efforts  pour  en  dif. 
culper  les  ApôlHp  Les  uns  en  changeant 
la  fi gnification  du  terme  fort  ; les  autres 
en  les  eicufant  par  quelque  çircondance 

favorable  , 
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favorable  , qui  en  corrigeoit  le  défaut 
comme  on  verra  dans  la  fuite. 

Les  premiers  ont  mis  en  queftion  ce 
qu’on  devoit  entendre  par  ce  mot  , ou 
quel  feus  on  luy  devoit  donner.  Il  y 
en  a qui  ont  dit  que  ce  n’étoit  autre 
chofe  que  I’éleéfion  par  ferutin  ; & que 
ces  forts , que  donnèrent  les  Apôtres  , for * 
tes  dedertmt , étoient  leurs  fuffrages  fecrets, 
qui  Ce  trouvèrent  en  plus  grand  nombre 
pour  Matthias  , que  pour  Jofèph  Barfabas. 
Ces  deux  Difciples  purent  en  effet  être 
choifis  par  cette  voie  entre  toute  la  troU-* 
pe.  Mais  il  n’y  a pas  moyen  d’expliquer 
ain/i  la  procedure  des  Apôtres , jufqu’à  ce 
qu’on  ait  reformé  tous  les  D i&ionnaires , 
qui  feparentles  idées  du  ferutin  & du  fort, 
comme  de  deux  chofès  toutes  differentes. 
Le  ferutin  eft  une  élection  libre  & prémé- 
ditée, c’eft  un  ouvrage  de  l’efprit  & delà 
volonté  , c’eft  un  effet  de  la  préférence  8c 
de  l’inclination  : au  lieu  que  le  fort  eft  une 
rencontre  heureufè , qui  dépend  du  hazard, 
& od  la  liberté  ni  l’efprit  n’ont  point  de 
part. 

Quelques-uns  fur  l’autorité  de  faint  De- 
nis aÏÏurent  que  le, fort  employé  par  les 
Apôtres  fut  quelque  ligne  divin  , comme 
un  rayon  de  lumière  qui  defeendit  du  Ciel 
fur  faint  Matthias  , ou  une  colombe  qui 
vint  fè  repofer  fur  fà  tête.  Ce  fèns  a le 
même  défaut  que  le  précèdent.  C’eft  abu- 
fér  des  termes  que  de  donner  ainfx  aux  unSi 
la  lignification  des  autres  , malgré  l’ufage 
des  langues  , & toutes  les  règles  de  la 
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Grammaire.  Pour  éviter  cet  inconvénient 
il  y a des  Interprètes  qui  joignent  enfemble 
le  lort  & cés  figues  d’enhaut.  Ils  croyent 
que  les  Apôtres  tirèrent  au  fort  le  fuccel- 
feurde  Judas  : mais  qu’il  vint  un  rayon 
du  Ciel  fur  Matthias,  ou  qu’il  arriva  quel- 
que autre  ligne  extraordinaire  qui  confir- 
ma le  jugement  du  fort.  On  n a rien  a dire 
à cela  , finon  que  l’un  ou  l’autre  étoit  inu- 
tile. Si  un  rayon  de  lumière  devoir  diftin- 
guer  Matthias  du  nombre  des  autres  Dil- 
ciples  , il  n’étoit  pas  befoin  de  recourir  au 
fort  ; ou  fi  le  fort  devoit  être  employé  , le 
rayon  ni  la  colombe  n’étoient  nullement 
neceflaires.  Or*Dieu  ne  fait  jamais  de  mi- 
racles inutiles. 

Le  venerable  Bede , fans  forcer  l’ufage 
prend  le  fort  dans  un  fens  conforme  aux 
notions  communes  : mais  il  enfeigne  que 
les  Apôtres  prirent  cette  voie  par  un  privi- 
lège particulier , qui  ne  doit  point  être  ti- 
ré en  exemple,  parce  que,  félon  faint  Je- 
rome , les  privilèges  peifonnels  ne  font 
point  de  loy  pour  les  autres  : Non  hoc  exem - 
flo  indiferenter  fortibus  eft  utendum  , quia 
privilégia fingulorum  communem  legem  facere 
non  pojfunt.  Beda  in  v cap.  AB. 

Il  enfeigne  de  plus  que  faint  Matthias 
fut  élu  par  le  fort , de  peur  que  l’éleftion 
d’un  Apôtre  ne  parût  s’éloigner  de  l’or- 
donnance de  la  Loy , qui  commandoit  de 
çhoifir  le  grand  Prêtre  par  le  fort.  De- 
quoy  il  donne  pour  exemple  Zacharie  le 
pere  de  faint  Jean;  ce  que  nous  examine- 
rons plus  bas.  Mais  il  ajoute  cpie  ç’étQit 
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une  figure  , qui  n’étoit  permilè  que  jufqu’i 
i’accompliflemcnt  de  la  vérité,  qui  devoit 
arriver  a la  defeente  du  faint  Elprit  ; que 
c’eft  par  cette  raifon  que  Matthias  fut  élu 
par  le  fort , parce  que  fon  ordination  fefît 
avant  la  Pentecôte  : Inde  efi  quod  Matthieu 
qui  ante  Pentecojlem  ordmatur , forte  qu&ritur. 
Fa ilant  entendre  qu’aprés  cette  fête,  cette 
forme  d’éle&ion  n’eût  pas  été  permife, com- 
me il  paroît  par  les  fept  Diacres  , qui  ayant 
été  ordonnez  après  la  delcente  du  S.  Elprit, 
ne  furent  pas  choilïs  par  la  voie  du  fort, mais 
par  les  fuffrages  des  Dilciples,  & par  la 
priere  & l’impofition  des  mains  des  Apô- 
tres. C’eft  ainfi  que  Bede  explique  l’éleétion 
de  faint  Matthias  , & s’il  11e  l’approuve  pas, 
au  moins  il  l’cxcufe  par  la  cirConftance 
du  temps  où  elle  arriva , qui  étoit  un  tems 
où  les  figures  regnoient  encore. 

Saint  Thomas  a fuivi  l’autorité  de  Bede, 
& l’a  portée  encore  plus  loin,  zz.  q.  . a.  8. 
Car  dans  le  corps  de  l’article  ayant  décidé 
que  dans  la  voie  du  fort  il  pouvoit  fe  ren- 
contrer du  péché  en  quatre  maniérés.  Potejl 
tamen  in  hoc  quadruplicer  pcccatum  incidere  : 
il  en  rapporte  trois  qui  ne  touchent  point 
le  fait  dont  il  s’agit  ; & pour  la  quatrième, 
il  enfeigne  que  c’eft  quand  on  le  lèrt  du 
fort  dans  les  cleétions  Ecclefiaftiques , qui 
fe  doivent  regler  par  l’infpiration  du  faint 
Efprit.  Quarto  fi  in  eleciioràbut  Pcclefiafiicis, 
quA  ex  fpiritm  fimtli  injpiratione  fier't  debent 
aliqui  fortibus  utantur  : & il  en  rapporte 
pour  exemple  l’éle&ion  de  faint  Matthias, 
qui  comme  dit  Bede  fon  Auteur  , ayant  été 
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ordonné  avant  la  Pentecôte  , fut  choifi  paé 
la  voie  du  fort,  parce  qu’alors  le  faint  E(~ 
prit  ne  s’étoit  point  encore  répandu  avec 
plénitude  dans  l’Eglife  : Quia  fcilicet  non- 
dutn  erat  plendudo  Spiritus  fancti  m Ecclefia 
t ffitja  : mais  que  dans  l’éleftion  des  fept 
Diacres  , les  Apoftres,  qui  avoient  déjà 
reçu  le  faint  Elprit , évitèrent  cette  forme, 
ils  ne  prirent  pas  la  voie  du  fort  pour  les 
choifir , mais  les  fuffrages  libres  des  Difoi- 
pies  qui  les  connoifloient. 

Qu’il  me  foit  donc  permis  , en  gardant 
le  refpeét  qu’on  doit  à ces  deux  grands  per- 
fonnages , d’expliquer  par  faint  Auguftin  ce 
qu’il  y a d’obfcur  dans  l’éleétion  de  faine 
Matthias,  & de  faire  voir  qu’il  n’y  eut  ja- 
mais rien  de  plus  (âge  ni  de  plus  raifonna-» 
ble  que  la  conduite  des  Apôtres  en  çette  oc- 
casion. 

S.  Auguftin  fuppofe  déjà  comme  un  prin- 
cipe inconteftable , que  i’ufage  qu’ils  firent 
du  fort , pour  chercher  la  volonté  de  D ieu , 
touchant  le  choix  d’un  Apôtre  , étoit  inno-» 
cent , & n’avoir  rien  de  mauvais  en  foy  : 
Sors  non  aliquid  malt  eft  , fed  res  efi  in  dubita- 
tïone  humanâ  divinam  indicans  ■voluntatem. 
Attg.  ferrn.  z.  in  Pfal.  30.  Ils  jetrerent  au 
fort,  pour  Içavoir  qui  feroit  ordonné  en 
la  place  de  Judas  : Nam  fe  fortem  mi- 
jirunt  Apoftoli,  quando  Judas  tradïto  Domina 
periit , & fîcut  de  illo  feriptum  efl , abiit  in  lo- 
çum  fuum  ; CAptt  qUAriquis  in  loeo  ejus  ordina-t 
retur  : Ils  employèrent , dit-fil,  pour  cela, 
deux  forces  de’jugemcns  ; ccluy  Jdes  hom- 
mes  & celujr  de  Dreu , avec  çette  dififerencç 
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'^«c  le  premier  fervic  de  fujet  & de  fonde- 
ment au  fécond.  Ils  en  élurent  deux  par  urt 
jugement  humain , c’eft  à dire , par  la  con- 
rioiffance  particulière  qu’ils  avoient  du  me-1 
rite  8c  de  la  vertu  de  Jolèph  & de  Matthias; 
& de  ces  deux  Difciplcs,  qu’ils  avoient 
choifis  auffi  égaux  qu’ils  purent  en  toutes 
fortes  de  vertus , l’un  fut  élu  par  un  juge- 

tnt  divin  : ElettifuntduojuiliciohiiTna.no, 
üus  ex  duobus  unus  judicio  divino.  Ibid. 


Afin  qu’on  ne  fut  pas  en  doute  de  ce  qu’il 
entend  par  ce  jugement  divin , il  l’explique 
en  ajoutant  que  les  Apôtres  n’oferent  ré- 
gler par  eux-mêmes  le  différend  entre  ces 
deux  Conçurrens,  mais  qu’ils  confulterent 
D ieu  par  le  fort  fur  leur  fujet , pour  difoer- 
ner  celuy  des  deux  qu’il  vouloit  préférer  à 
l’autre  , & cjue  le  fort , comme  l’interprete 
delà  volonté  de  Dieu,  tomba  fur  Matthias  { 
I>e  due  but  confultm  efi  Veut , quem  nam  ip- 
forum  ejfe  veüet , & eecidit  fors  fuper  jMat~ 
thiam . 

Il  paraît  par  ces  paroles  , que  félon  fàint 
Auguftin  , il  n’en  eft  pas  de  l’éleftion  d’un 
Apôtre , comme  des  autres  Miniltres  del’E- 
glife,  & qu’il  ne  faut  pas  trouver  étrange 
que  dans  cette  occafion  le  College  Apofto- 
Iique  ait  pris  d’autres  mefures  , que  pour 
choifir  fept  Diacres  entre  toute  la  troupe 
des  Difciples. 

Un  Apôtre  ne  doit  être  proprement  ni 
appellé  ni  élu  par  les  hommes  , parce  qu’il 
ferait  regardé  comme  leur  Envoyé  & leur 
Apôtre  , au  lieu  qu’il  doit  être  l’Apôtre  & 
l’Envoyé  de  Dieu  ; d’où  il  s’enfuit  qu’il 
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n’y  a que  Dieu  qui  le  puifle  élire.  C’elt 
cette  élection  divine  que  les  faux  Prédica- 
teurs difpucerent  à faint  Paul  pour  le  dé- 
crier : ils  le  faifoient  palfer  pour  un  fimple 
Envoyé  des  hommes  , par  une  calomnie 

3ui  alloic  à ruiner  Ion  crédit  dans  l’elprit  * 
es  peuples , & à ravir  à la  doétrine  toute 
l’autorité  de  la  parole  de  Dieu.  Audi 
grand  Apôtre  commence  fon  Epure  awP’ 
Galates  par  la  réfuter , il  rejette  dés  l’entrée 
cette  qualité  odieufe  d’Apôtre  établi  par 
un  homme  , & envoyé  par  les  hommes  : 
Paultu  -Apoft)hit  non  ah  hominibus  neque  per 
kominem  ; & il  s’affure  celle  d’Apôtre  de 
J.  C.  & de  Dieû  qui  l’a  reflufcité  : Sedper 
ÿefum  Chrifium  , & Deum  Patrem  , qui  fuf- 
eitavit  eum  a mortuiu. 

Il  juftifie  encore  fa  million  divine  dans  la 
j.  aux  Cor'mth.  c.  rx.  en  difànt  que  J.  0. 
Ifly  a apparu  vifiblement  , & en  donnant 
cette  apparition  pour  la  preuve  authcnri- 
que  dé  fon  Apoliolar  : Ne  fuis-je  pas  libre , 
dit-il  , ne  fuis-je  peu  apôtre  ? N’ay-je  pus 
ut*  Jejus-Chrft  notre  Seigneur?  Cette  vite  de 
J.  C.  comprend  tout  ie  relie,  la  million, 
l’autorité  , la  révélation  : car  encore  que 
huit  ou  neuf  ans  après  , il  ait  été  nommé  à. 
Antioche  Iuy  & faint  Barnabé  par  l’infpi-* 
ration  du  faint  Elprit,  & par  l’organe  de 
quelques  Prophètes,  pour  l’œuvre  à laquel- 
le ils  avoient  été  dcllinez'  ; ce  fut  neanmoins 
plutôt  leur  ordination  à l’Epifcopat , & la 
confirmation  de  Ion  Apoltolat  , qu’une 
inftallation  nouvelle  dans  cette  charge. 

Il  falloic  donc  que  l’Apoftolat  de  faint 
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Matthias  eût  , comme  celuy  de  tous  les 
autres  , un.caraéfere  divin.-  mais  la  choie 
n’étoir  pas  Jfî  facile  apres  l’Alcenrion  du 
Seigneur  ; car  comment  s’y  prendra  le  Col- 
lege Apolloliquc  pour  luy  procurer  cette 
million  ? Il  n’avoit  garde  de  fouhaitter 
que  J.  C.  en  perfonne  parût  devant  toute 
l’aflemblée , pour  déligner  celuy  qui  dévoie 
remplir  la  dignité  vacante  ; ni  qu’il  arri- 
vât un  miracle  femblable  à celuy  qui  rit 
fleurir  la  verge  d’Aaron  entre  celles  des 
douze  Tribus,  pour  luy  alTurer  la  louvcrainc 
Sacrificaturc. 

Le  faint  Elprit  pouvoit  marquer  Mat- 
thias par  l’infpiration  & par  l’organe  de 
quelques  Dilciples  , comme  il  en  ula  à l’é- 
gard de  Paul  & de  Barnabé  : mais  comme 
en  ce  tems-là  le  làint  Efprit  n’étoit  pas  en- 
core defeendu  , les  infpirations  fenliblcs 
n’étoient  pas  encore  en  ufage  ; il  femble 
même  qu’avant  cette  première  & publique 
eflulion  , il  n’étoit  pas  du  bon  ordre  d’inf- 
pirer  un  ou  plulieurs  particuliers  dénom- 
mer l’Apôtre  nouveau  ; ce  moyen  , dont  il 
n’y  avoit  encore  aucun  exemple  , auroit 
pii  paraître  fufpcét  de  quelque  partialité, 
ou  du  moins  n’auroit  pas  -eu  la  même  au- 
torité , ni  trouvé  la  même  déference  dans 
l’efpritdes  Difciples. 

Voici  donc  la  maniéré  pleine  de  fagefle 
Sc  dedilcretion  ,dont  les  Apôtres  s’acquit- 
tèrent de  cette  fonélion.  Ilsavoientdansce 
choix  deux  écueils  à éviter.  Le  premier 
étoit  l’élcétion  ou  la  vocation  humaine  , 
qui  ne  convient  point  à un  Apôtre  de  ].  C. 
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Le  f-cond  étoitla  tentation  de  Dieu  : deax 
CXtremitez  vitieufes  , & tellement  oppofées 
qu’on  ne  peut  prefque  éviter  l’une  qu’on 
ne  retombe  dans  l’autre.  C’eut  été  tenter 
Dieu  que  de  jetter  lans  difeernement  l’A- 
poftolat  au  fort  fur  toute  la  troupe  de* 
Difciples;  il  s’y  pouvoit  trouver  plufieurs 
indignes  , fur  l’un  defquels  le  fort  eut  pâ 
tomber.  Car  encore  que  le  fort  dépende  de 
D >eu , félon  le  Sage  Proverb.  c.  xvi.  Sortes 
tnittuntur  'm  fin’t-m.fed  a Do-nino  temperantur. 
Le  fort  neanmoins  efl  également  l’indice 
de  lapermifïiondeD  ’m  & de  fa  volonté  ; 
de  fa  permiffion  , pour  le  choix  des  indi- 
gnes ; & de  fà  volonté  , pour  celuy  des  di- 
gnes. Or  il  fe  pouvoir  faire  que  Dieu  , par 
un  jufte  & fecret  jugement , eut  permis  que 
le  fort  tombât  fur  un  fujet  indigne  tel  que 
pouvoit  être  Nicolas  d’Antioche. 

D’ailleurs  fi  pour  éviter  de  tenter  Dieu, 
•les  apôtres  n’euflent  confulté  que  leur  pro- 
pre lumière  pour  faire  le  choix  d’un  nou- 
veau collègue , s’ils  n’eufTent  eu  égard  qu’l 
la  connoiflance  qu’ils  avoient  du  mérité  de 
chacun  , ou  qu’ils  en  pouvoient  acquérir 
par  la  voie  des  informations  , ils  fuflcnt  re- 
tombez dans  une  autre  extrémité,  que  j’ap- 
pelle la  vocation  ou  l’éleéiion  humaine, 
& celuy  qu’ils  auroient  éld  par  cette  voie 
n’auroit  pu  éviter  de  paffer  pour  un  Apô- 
tre des  hommes  , & envoyé  par  les  hom- 
mes. 

Mais  ils  évitèrent  ces  deux  défauts , en 
tempérant  le  fort  & l’éleétion  l’un  par 
l’auue.  Il  y avoir  du  hazard  ou  du  perii 
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•dans  un  fort  vague  & fans  limites  : ils  le 
tempererent  par  la  connoiflance  éclairée  qui 
fe  trouve  dans  l’éleétion  des  deux  plus  di- 
gnes. Mais  il  y avoit  d’ailleurs  dans  l’élec- 
tion une  volonté  humaine  : ils  la  tempere- 
rent aufli  par  la  volonté  divine  qui  regnoit 
dans  un  fort  reftraint  & limité.  Ainfi  il* 
corrigèrent  le  fort  vague  par  l’éle&ion , & 
l’éleétion  humaine  par  le  fort  divin.  Pour 
ne  pas  tenter  Dieu , ils  nferent  de  tout  ce 
qu’ils  avoient  de  lumière  & de  connoiflan- 
ce , pour  découvrir  les  deux  plus  dignes 
de  l’Apoffolat,  qui  furent  Jofeph  Barlabas 
le  Jufte  , & Matthias  ; & pour  fuir  le  dé- 
faut de  la  vocation  humaine  , ils  n’oferent 
juger  lequel  des  deux  devoit  être  préféré» 
l’autre  : ils  remirent  ce  difeernement  à 
Dieu,  & ilsluy  laiflerent  le  foin  d’expli* 
quer  fa  volonté  par  le  fort,  comme  par  une 
voix  fenfîble  , qui  déterminoit  celuy  de  ces 
deux  propofèz  qui  devoit  être  revêtu  de 
l’Apoftolat. 

il  n’y  avoit  donc  dans  cette  procedure  ni 
tentation  de  Dieu,  ni  volonté  humaine. 
D’un  côté  Dieu  n’étoit  çoint  tenté  : car 
*>  comme  ils  avoient  réduit  a deux  feulement 
ceux  qui  pouvoient  être  ordonnez  , & que 
ces  deux  fujets  fè  diftinguoient  entre  tou- 
te la  troupe  des  Difciples  , par  le  plus  grand 
mérité  ; fur  lequel  des  deux  que  le  fort  fût 
tombé,  il  ne  tomboit  toujours  que  fur  un 
fujet  trcs-d;gne.  On  ne  donnait  point  de 
jeu  à la  fortune  , qui  fe  déclaré  fbuvenc 
pour  ceux  qui  ne  fe  relèvent  par  aucun 
mérité  per  formel , & le  hazard  refferré  en- 
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tre  les  bornes  étroites  de  deux  Difcipîesr 
également  parfaits  , ne  pouvoir  s’égarer  ni 
tomber  fur  un  indigne. 

D’autte  part  il  n’y  avoit  point  de  voca- 
tion ni  de  mi/Tion  humaine  ; parce  que 
c’étoit  Dieu  luy-même  qui  choififfoit  par 
le  fort,  & à qui  I’élettion  devoit  être  at- 
tribuée. Les  Apôtres  le  déclarent  dans  la 
prière  qu’ils  fireut  avant  que  de  procéder  : 
Seigneur , dirent-ils  , qui  connoijfez  le  cœur  de 
têtes  les  hommes , montrez.- nous  , par  le  fort 
que  nous  allons  tirer  , lequel  de  ces  deux 
vous  avez,  choifi  , pour  luy  faire  remplir  dans 
ce  miniftere  , l’Apoftolat  dontfudus  ejl  déchût 
par  fin  crime . Ainfi  la  volonté  humaine 
n’avoi):  non  plus  de  part  dans  ce  fort-là  que 
dans  tous  les  autres  j il  dépendoit  unique- 
ment de  Dieu  , & il  donnoit  au  nouvel 
élu  toute  l’autorité  d’Unc  promotion  di- 
vine. 

Après  toutes  ces  lumières  que  nous  four- 
nit S.  Auguftin , il  eft  aifé  de  fatisfairele 
venerable  Bede  & S.  Thomas. 

Car  pour  le  premier , s’il  ne  demande  au- 
tre choie  linon  qu’il  ne  faut  pas  fur  l’exem- 
ple des  Apôtres  le  lervir  indifféremment 

du  fort , Non  hocexemplo indiferenter  fir- 

tibus  eft  utendum  , on  le  luy  accorde  fans 
peine  , & nous  n’aurons  fur  cela  aucun 
différend  : mais  comme  il  n’en  demeure 
pas  là , & qu’il  s’efforce  d’exeufer  l’aétion 
des  Apôtres  , comme  fi  elle  en  avoit  be- 
loin , il  eft  aifé  de  faire  voir  qu’il  prend 
une  peine 'fort  inutile.  Car  d’un  côté  il 
prétend  que  cette  forme  d’éleétion  par  fort 
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■éroit  un  privilège  qui  leur  étoit  particulier, 
& de  l’autre  que  ce  fort  e'toit  une  figure 
qui  enlèignoit  à chercher  pendanr  l’ancien- 
ne loy  le  vray  Pontife  , & qu’il  étoit  per- 
mis de  s’en  fervir  julqu’à  ce  que  la  vérité 
frit  accomplie:  Donecergo veritas  compleretur 
tfguram  licuit  exerceri.  Or  félon  luy  cette  vé- 
rité du  grand  Prêtre  trouvé  ne  tut  pleine- 
ment accomplie  que  le  jour  de  la  Pente- 
côte , quand  le  feu  du  faint  Efprit  con- 
fbmma  ion  hoftic.  Ainfi  avant  ce  jour  les 
Apôtres,  fans  ufer  d’aucun  privilège,  pu- 
rent de  plein  droit  fe  fervir  du  fort  pour 
élire  faint  Matthias.  Comment  dont  peut- 
il  «ccorder  enfemble  ces  deux  fuppofitions  ? ‘ 
.S’il  étoit  permis  aux  Apôtres  d’employer 
le  fort  avant  la  Pentecôte  , quel  befoia 
avoient-ils  alors  de  privilège  pour  élire  un 
Apôtre  par  la  voie  du  fort  ? On  n’employe 
pas  des  privilèges  pour  faire  des  aftions  - 
permifes. 

D’ailleurs  je  ne  fçais  où  il  a trouvé  que  la 
Loy  de  Moyle  commandoit  de  creer  le 
grand  Prêtre  par  le  fort , & que  c’eft  ce 
qui  obligea  les  Apôtres  de  fuivre  cette 
forme  , de  peur  que  l’éleftion  d’un  Apôtre 
ne  fût  contraire  a l’Ordonnance  de  la  Loy. 
Matthieu  , dit- il , forte  elegitur  , ne  Apofloli 
elettio  a mandata  dif  repare  legis  veteris  vide - 
retur , ubi  ftimmus  Sacerdos  forte  quart  jube- 
batur.  Dans  toute  l’Ecriture  il  n’y  a pas  le 
moindre  vertige  de  cette  éleélicn.  Dieu 
nomma  luy-même  Aaron  pour  le  Pontificar, 
comme  faint  Paul  nous  l’enfeigne  Hebr . 
c.  y.  verj.  4.  Sa  vocation  fut  confirmée  par 
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le  miracle  qui  fie  fleurir  fa  verge.  Son  fîbf 
Eleazar  luy  fucceda  dans  cette  dignité , qui 
fut  perpétuée  dans  fa  tamille.  Ainfi  la  nai£- 
lance  & non  le  fort  donnoic  dro’t  à la  fou-. 
Verai  ic  Sacnficacure  , aufli-bien  qu’à  la 
lîmple  P.ètrife. 

Ce  qui  a trompé  Bede  eft  ce  que  faine 
Luc  dit  de  Zacharie  , qu’il  a pris  par  erreur 
pour  le  grand  Piètre  : Stent  de  Zachara 
dicitur  fecundum  confuetudinem  facerdotiï , 
forte  exi't  ut  incenfum  portent.  Ce  qu’il  ex- 
plique en  ce  fens  , que  félon  yu'on  avo;t  ac- 
coutumé d’en  ufer  pour  la  grdnde  Prètrife  , il 
avoit  été  choifi  par  le  fort  pour  offrir  Venant  au 
Seigneur.  Au  lieu  que  ces  paroles  dilint 
feulement , qu’il  arriva  par  le  fort , com- 
me il  s’obfervoit  entre  les  Prêtres  de  cha- 
que famille  Sacerdotale  , que  ce  fut  à luy 
cette  lèmaine  là  à offrir  au  Seigneur  le  Sa- 
crifice du  parfum,  ce  qui  étoit  la fonftioa 
des  fimples  Prêtres.  C’eft  à dire  que  com- 
me David  avoit  réglé  par  le  fort  le  rang 

Sue  les  vingt-quatre  familles  Sacerdotales 
evoient  obferver  entr’elles  dans  les  fonc- 
tions de  la  Prètrife  ; auffi  les  Prêtres  de 
chaque  famille  avoient  tiré  au  fort  les  lè- 
maines  & les  jouis  od  chacun  devoit  en- 
trer dans  le  miniftere  ; & il  le  trouva  par 
le  fort  que.  Zacharie , qui  étoit  de  la  famiilc 
d’Abia,  étoit  de  jour  ou  de  femaine  pour 
officier.  Il  n’y  a donc  rien  en  tout  cela  qui 
puiffe  donner  la  moindre  atteinte  à l’expli- 
cat  on  de  finnt  Auguftin. 

Il  n’eft  pas  plus  difficile  de  répondre  à 
iàint  Thomas  f & de  faire  yoir  que  dans 
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la  defignation  de  faint  Matthias  pour  l’A- 
poftolat,  il  ne  Te  trouve  aucune  des  quatre 
elpeccs  de  péché  ou  l’on  peut  tomber  en 
prenant  la  voie  du  fort. 

La  I.  eft  félon  ce  faint  Doéleur  lorfqa'orj 
l’employe  làns  neceflïcé  : mais  elle  y étoic 
toute  vifîblc  cette  neceftîté.  Si  les  Apôtres 
eulTent  choifi  un  des  Difciples  par  la  voie 
des  fuftrages,  ilseuflent  fait  un  Apôtre  des 
hommes , & ils  l’euflent  fait , comme  die 
faint  Auguftin , par  un  jugement  humain, 
judicio  hutnano , ce*qui  auroit  avili  fon  au- 
torité. La  même  necelfité  donc  qu’ils 
avoient  d’établir  un  Apôtre  de  J.  C.  & un 
Envoyé  de  Dieu  , les  obligeoit  de  l’établir 
par  la  voie  du  fort , qni  dépendoit  de  Dieu 
ïeul  y & dont  la  décision  , comme  dit  faint 
Auguftin  , étoitun  jugement  divin:  Elecîus 
anus  jud  cio  divino. 

La  II.  eft  lors  qu’en  fuppofant  même  h ^ 
necelfité,  on  n’a  pas  recours  à Dieu  pour 
le  prier  de  gouverner  le  fort , & de  marquer 
ia  voloncé.par  la  détermination  qu’il  luy 
donnera.  Les  Apôtres  n’ont  point  commis 
cette  faute.  Avant  que  de  tirer  au  fort  , ils 
prièrent  Dieu  de  montier  par  cette  voie 
celuy  des  deux  propofez  qu’il  avoit  choifi-y 
& faint  Thomas  donne  même  leur  exem- 
ple comme  un  modèle  à imiter. 

La  III.  eft  lors qu’en  ouvrant  la  Bible,  oa 
(c  fert  du  premier  paflage  qu’on  rencontre 
pour  fe  déterminer  à quelque  parti  dans 
les  affaires  temporelles.  Saint  Auguftin 
blàmoit  cette  coutume  dans  les  païfiins 
d’Afrique , encore  qu’il  la  trouvât  plus  fup- 
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portable  que  de  les  voir  recourir  aux  for1^ 
tileges.  Quoy  qu’il  en  Toit  les  Apôtres 
/ont  fort  innocens  de  cet  abus  de  l’Ecri- 
ture. 

Eafîu  la  quatrième  efpecc  où  S.  Thomas 
croit  qu’ils  (ont  tombez  , c'eft  comme  j’ay 
dit  lors  qu’on  employé  le  fort  dans  les 
e'leélions  Ecclefiaftiqucs  , qui  le  doivent 
régler  par  i*infpiration  du  famt  Efprir. 
Quarto , fi  in  eleciionibus  Ecclefiafiicis  , qu&  ex 
Spiritus  fixnëti  injp'tratione  fieri  debent  , altqui 
fortibus  utantur  ; & il  rapporte  l’éleétion  de 
faint  Matthias  comme  un  exemple  de  cette 
faute. 

Mais  cette  oppofition  que  faint  Thomas 
trouve  entre  le  fort  & l’inlpiration  du  faint 
Efprit  ; & la  confequence  qu’il  tire  de  l’af- 
firmation du  premier  à la  négation  du  fé- 
cond , en  cette  maniéré  : Les  Apôtres  ont  élit 
faint  Matthias  par  le  fort  : ils  ne  Vont  donc 
pas  e'hi  par  Vinfpiration  du  faint  Ejprit.  Cette 
oppofition  , dis-je  , & cette  confequence 
ne  paroifTent  pas  fort  juftes  ; & ce  défaut 
fe  fait  fentir  vivement  par  deux  ou  trois 
circonflances. 

La  I.  cft  l’égalité  des  deux  propofez  dans 
tous  les  talens  necefTaires  pour  la  dignité 
Apoftolique  : car  lors  que  toutes  les  eho- 
fes  qui  doivent  déterminer  l%choix  font 
égales,  & que  la  balance  qui  pelé  les  mé- 
rités ne  panche  pas  plus  d’un  côté  que  d’un 
autre , on  peut  fàgement  commettre  au  fort 
la  decifion  du  different  ; parce  qu’en  ce  cas 
le  hazard  n’emporte  aucun  vrai  péril  pour 
l’Eghfc,  & qu’en  donnant  unMiniftre  pour 
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lîrî  autre, il  ne  peut  donner  un  Miniftre  indi- 
gne pour  un  digne.  S.  Thomas  même  re- 
çoit ce  principe  de  l’égalité  , en  citant  cette 
decifîon  defàint  Auguftin  en  faveur  du  fort. 

Si  ayant,  dit  ce  Pere,  quelque  chofe  à don- 
ner,  qui  ne  fe  peut  partager,  vous  rencon-  ,e 
trez  deux  pauvres  d’une  fi  grande  égalité,  “ 
qu’ils  n’ayent  aucun  avantage  l’un  furl’au-  <e 
tre  , ni  dans  leur  indigence , ni  dans  le  bon-  <e 
heur  de  vous  appartenir  ; vous  ne  pouvez  t( 
rien  faire  de  mieux  que  de  tirer  au  fort  au-  <c 
quel  d’entr’eux  vous  devez  donner  vôtre  iC 
aumône.  Plufîeurs  Interprètes  juftifient  fur  <* 
le  même  principe  l’adtion  des  Apôtres. 
Cornélius  à Lapide  qui  cite  la  Glofe  pour 
luy  , dit  que  les  Apôtres  agirent  bien , parce 
que  ceux  fur  qui  devoir  tomber  l’éleéîion  T 
étoient  égaux  dans  lestalens  extérieurs,  8c 
qu’alors  la  chofe  fe  peut  terminer  par  le 
fort.  Refpondeo  ex  Gloffa  id  eos  rette  feciffe 
eo-quod  elïgendi  in  dotibus  externis  effent  pa- 
res ; tuncenïm  forte  res  decidi  & dirimi  potefl . 
Tirin  foûtient  la  même  chofe,  fondé  fur 
la  même  raifon  de  l’égalité  des  deux  Con- 
currens , & de  leur  mérité  fans  exception  : 
Poterant  exemple  majorum  tali  forte  rem  deci- 
dere  , maxime  inter  if  os  duos  qui  dotibus  effent 
pares  , <£•  fine  exceptione  digniffimi. 

La  fécondé  circonftance  eft  la  necelïïtér 
qui  félon  fàint  Thomas  même  permet  d’im- 
plorer, avec  le  refpedt  requis  , le  jugement 
& la  volonté  de  Dieu  par  le  fort  : Si  zéro 
neceffitas  imminent  licitum  efl  cum  débita  re~ 
•uerentia  fortibus  divinum  judicitim  implorare. 

Il  allégué  pour  cela  l’autorité  de  faint  Auk 
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gullin  , qui  veut  que  dans  le  temps  de  tà 
perfccution  le  fort  termine  le  différend  en— 
tre  les  Ecclefialtiquespour  fcavoir  ceux  qui 
devroient  demeurer  port  afiifter  les  Fideles, 
& ceux  qui  pourroienr  s’enfuir , pour  con~» 
ierver  des  Miniftres  à l’Eglife  , en  cas 
qu’il  ne  pût  fe  regier  autrement  que  par 
cette  voie. 

Or  dans  l’ék&ion  de  faint  Matthias  le 
trouvoit  la  même  neceflité  , fondée  fur  la 
nature  de  l’Apoftolat.  Car  c’eft  à celuy  qui 
envoyé  à choifir  fon  Envoyé.  Un  Apôtre 
eft  un  Envoyé  de  Dieu  & de  J . C.  c’eft  donc 
à J.  C.  à le  cho.fir  entre  tous  les  autres.  Or 
le  fort , fur  tout  quand  il  eft  refferré  entre 
deux  mérités  égaux  , reprefente  la  volonté 
de  Dieu.  Il  a.  donc  été  permis  aux  Apôtres 
d’élire  un  nouveau  Collègue  par  le  fort. 

La  III.  circonftance  qui  reunit  dans  l’ac- 
tion des  Apôtres  le  fort  avec  l’infpiration, 
eft  la  certitude  de  l’un  & de  l’autre.  La  no- 
toriété du  fort  eft  confiante,  puifqu’elle eft 
atteftée  par  l’Ecriture  , comme  faint  Tho- 
mas  en  convient.  Or  qui  croira  qu’en  pre- 
nant cette  voie  ilsayentfait  une  faute  dans 
le  premier  ufage  de  leur  puilîance,  & qu’on 
ait  pu  reprocher  à celuy  qu’ils  avoient  élu, 
que  fon  Apoftolat  étant  fondé  krle  viole- 
ntent de  l’ordre,  fon  éleftion  étoit  illégi- 
time. 

L’infpiration  n’eft  pas  moins  certaine,  & 
*e  feroit  une  grande  témérité  de  nier,  qu’eu 
cherchant  dans  le  fort  la  volonté  de  Dieu 
touchant  le  choix  d’un  Apôtre , ils  n’ayenr 
été  perfuadez  que , dans  une  occafion  auffi 
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importante  pour  le  bien  del’Eglife,  J.  C. 
ne  manquerait  pas  de  prefider  à l’eleftion  y 
& de  faire  tomber  le  fort  fur  le  plus  digne. 
Si  Dieu  dans  l’ancien  Teftament  a gouver- 
né tant  de  fois  le  fort , quand  il  étoit  vague 
& fans  limites , & l’a  fait  tomber  fur  celuy 
qu’on  cherchoit,  combien  plus  a-t-il  régné 
for  le  fort , borné  d’un  côté  & d’autre  par 
deux  Difoipies  d’un  mérité  rare  & difrin- 
gué  , & l’a-t-il  déterminé  à celuy  qu’il  dc- 
flinoit  à une  li  grande  dignité  ? 


DISSERTATION  VI. 

Cap.  11.  v.  1.  Cum  compleretur  die  s 
Penteeofies  , &c.  4.  Et  cœperunt 
lotjni  vartis  lin  guis  , &c.  jiudiebat 
utmfejuipjue  lingua  fua  illos  loquen- 
tes. 

■9 

DE  plufîeurs  queftions  qu’on  pourroil 
faire  fur  l’Hiftoire  de  la  Pentecôte  , je 
n’en  prendrai  que  trois,  que  je  traiterai  avec 
toute  la  brièveté  qu’une  fi  grande  matière 
pourra  fouffrir.  La  I.  en  quel  jour  tomba 
cette  Fete.  La  II.  touchant  la  diverfitc  Sc 
le  nombre  des  langues  que  le  faint  Efpric 
communiqua  aux  Apôtres , & fi  ce  fut  un 
don  palfager  ou  perpétuel.  La  III.  tou- 
chant la  maniéré  dont  ils  fe  faifoient.enten- 
dre  aux  Juifs  étrangers  & raffcinblez  der 
tous  les  pais  du  moQde, 
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La  I.  difficulté  eft  une  fuite  de  la  queftiôtî 
du  jour  de  la  Pâque  : car  puifque  la  Pente- 
côte étoit  toujours  attachée  au  cinquantiè- 
me jour  après  la  Fête  des  Azymes  , félon 
qu’on  avancera  ou  qu’on  reculera  le  jour 
des  Azymes , on  placera  plus  tôt  ou  plus 
tard  le  jour  de  la  Pentecôte.  Or  la  tradition 
eft  fi  confiante  , que  dans  cette  derniere 
année  de  J.  C.  la  Pentecôte  tomba  au  Di- 
manche , qu’on  fe  fert  de  cette  époque 
comme  d’un  argument  invincible , pour  fi- 
xer au  Samedi  la  Fête  des  Azymes  de  la 
même  année.  Car  du  lendemain  inclufive- 
ment , c’efi  à dire  du  Dimanche  fuivant  oïl 
J.  C.  reflufcita  , on  n’a  qu’à  compter  cin- 
quante jours  , & le  cinquantième  tombera 
dans  un  Dimanche  qui  rut  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte : au  lieu  que  fi  on  les  compte  dés  le 
Samedi , comme  font  ceux  qui  mettent  la 
grande  folemnité  des  Azimes  dans  le  Ven- 
dredi precedent,  où  J.  C.  fut  mis  en  croix, 
ils  trouveront  le  cinquantième  jour  dans  un 
Samedi,  qui  conftamment  cette  année  là 
ne  fut  point  le  jour  de  la  Pentecôte.  Cette 
demonftration  eft  d’une  évidence  qui  faute 
aux  yeux , & diffipe  par  fà  clarté  tous  les 
nuages  qu’on  y voudroit  répandre. 

Cependant  ceux  qui  fans  fonger  feule- 
ment à la  Pentecôte  ont  placé  la  Fête  des 
Azymes  au  Vendredi  faint , ne  s’embaraf. 
fent  guere  de  cette  demonftration , quand 
ils  viennent  à le  l’objeéter.  Si  elle  le  fût 
prefentéc  plutôt , peut-être  y auroient-ils 
eu  quelque  égard  : mais  après  la  pofition 
des  Azymes,  il  eft  trop  tard  pour  eux  de 


Digitized  by  Google 


Dissertation  VT. 
'clianger  de  intiment.  Il  leur  plaît  de  faire 
deux  Pentecôtes , l’une  Judaïque  , & l’autre 
Chrétienne  , qu’ils  placent  en  deux  jours 
çonfecutifs  , chacune  dans  le  cinquantième 
jour  apres  fa  Pâque  ; la  Judaïque  au  Same- 
di, cinquante  jours  apres  le  Vendredi  faint, 
& la  Chrétienne  au  Dimanche,  dans  la 
même  diftance  du  Samedi  làint.  Ainlî  lors 
que  faint  Luc  dans  ce  chapitre,  témoigne 
que  le  jour  de  la  Pentecôte  étoit  venu , il 
entend , félon  eux  , la  Pentecôte  Chrétien- 
ne , & non  la  Judaïque , qui  étoit  palTéc  dés 
le  jour  precedent. 

Mais  furquoy  fondent-ils  cette  prétendue 
feparation  de  deux  Fêtes  , célébrées-  lous  le 
même  nom  de  Pentecôte  , l’une  par  les 
Juifs  , l’autre  par  les  Chrétiens  ? Il  eft  dé- 
jà certain  que  faint  Luc  dont  il  s’agit  icy, 
n’a  parlé  que  des  Fêtes  Judaïques.  Il  en 
fait  mention  de  plufieurs  , mais  toujours  en 
ce  lèns  , & comme  étant  célébrées  par  les 
Juifs.  Il  dit  qu’Herode  fit  arrêter  faint 
Pierre  , dans  le  tems  des  Azymes , étant  au- 
tem  d'tes  Azymorum.  Il  ajoute  que  fort  def- 
fein  étoit  de  faire  mourir  cet  Apôtre  après 
Pâque,  c’eftà  dire  après  la  lèmaine  Pafcale, 
i voient  pofl  Pafcha  producere  eum  populo.  Il 
dit  que  Paul  & les  Compagnons  s’embar- 
quèrent à Philippes , après  que  les  jours  des 
Azymes  furent  pafTez  , Nos  veto  navigavi- 
mus  pofl  dies  Azymorum  a philippin.  Que  la 
derniere  navigation  devint  d’abord  péril— 
leulê , parce  qu’elle  ne  commença  qu’aprés 
le  jeune  de  l’expiation  , quiarrivoitau  mois 
d’Oétobrc  : JËo  quod  & jéjunum  jam  ptgje- 


’3ft  Dissertation  Ni. 
riijfet.  Qui  peut  douter  que  faint  Luc  fié 
parle  en  tous  ces  lieux  des  Fêtes  , comme 
étant  obfervées  pa?  les.  Juifs  ? Et  pourquoy 
n’en  parleroit-il  pas  , puifque  les  Chrétiens 
les  obfervoient  avec  eux  , & que  l’Eglife 
n’en  avoit  pas  encore  établi  d’autres  ? 

Ce  qui  eft  plus  exprès , c’eft  que  de  l’aveu 
de  tous  les  Interprètes  il  prend  ailleurs  le 
mot  de  Pentecôte  dans  le  même  fens  Ju- 
daïque j lors  qu’il  dit  que  faint  Paul  fe  hâ~ 
toit  pour  être  , s'il  était  pojftble , le  jour  de  la 
Pentecôte  à ferujàlem:  Pejîinabat  emm fi  pof- 
fibile  effet , ut  diem  Pentecojies  ftcerstferofoly- 
tnis.  Surquoy  Fromond  partifan  de  l’opi- 
nion contraire , avoue  que  c’étoit  la  Pen- 
tecôte des  Juifs , & non  celle  des  Chrétiens. 
fitnc  patet fejtum  illud  Pentecofles  fuiffe  Judaï~ 
tum  , non  Chriftianum  : & il  en  tire  la  rai- 
fon  des  chofes  que  l’Apôtre  fe  propofoit  de 
faire  à Jerufalem.  Pourquoy  donc  prend- 
il  tout  au  contraire  dans  le  fens  des  Chré- 
tiens la  Pentecôte  de  ce  Chapitre  , 6c  non 
dans  le  fens  Judaïque  ? Pentecojle  accipi  hic 
debet  pro  Penteeojte  Chrijliana  non  fudaïca. 
C’eft  que  fouventles  Auteurs  difpofent  fou- 
verainement  des  chofès  paflees,  pour  ajuftex 
les  tems  à lcui  fyftême. 

I I.  Si  l’on  confîdere  la  chofe  en  elle- 
même  , & fans  préoccupation  , on  avouera 
que  fa  nt  Luc  ne  pouvoir  entendre  en  ce 
lieu  que  la  Pentecôte  des  Juifs.  Lors  qu’il 
dit  que  lç  jour  , ou  bien  félon  la  Vulgate  les 
jours  de  la  Pentecôte  furent  accomplis  , cette 
maniéré  ne  peut  convenir  dans  le  bon  fens 
qu’à  une  Fête,  qui  de  tout  tems  a porté  cç 
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Som  , qui  revient  tous  les  ans,  qu’on  attend 
en  Ton  jour , & qu’on  célébré  lors  que  ce 
jour  elt  venu  : & il  eft  lâns  exemple  qu’on 
ait  parlé  en  ces  termes  d’une  fête  qu’on 
n’attend  point , qui  n’a  jamais  été  obfervée, 
& qu’on  ne  connoît  point  fous  ce  nom.  Or 
tels  étoient  les  carafteres  des  deux  Pente- 
côtes  la  Judaïque  & la  Chrétienne.  Celle- 
là  étoit  une  fête  annuelle  , qu’on  celebroit 
le  cinquantième  jour  après  celle  des  Azy- 
mes : Saint  Luc  en  pouvoir  donc  dire,  lors 
que  le  jour  de  la  Pentecôte  fut  venu  : mais 
tout  cela  n’a  point  de  lieu  dans  la  Pentecôte 
Chrétienne.  Les  Apôtres  attendoient  le 
faint  Efprit , & non  la  Pentecôte  ; puifqu’ils 
ne  fçavoient  pas  quand  il  devoir  defeendre. 
Elle  n’avoit  jamais  été  celebrée,  ni  même 
connue  fous  ce  nom.  Comment  donc  faint 
Luc  , Ecrivain  fi  judicieux,  auroit-il  pu  dire 
que  le  jour  ou  l’on  devoit  U celebrer  étant  venu  , 
le  faint  Efprit  defeendit  fur  l’Eglil'e  ? 

III.  La  Pentecôte  a un  rapport  eijentiel 
à la  Pâque  ; puifque  comme  le  mot  même 
le  porte  , la  première  eft  le  cinquantième 
jour  après  la  fécondé.  Or  quelle  eft  cette 
Pâque  à laquelle  le  rapporte  la  Pentecôte 
od  faint  Luc  marque  la  defeente  du  faint 
Efprit  ? Si  c’eft  la  Pâque  Judaïque , il  n’y  a 
pas  lieu  de  douter  que  la  Pentecôte  ne  le 
le  foit  aufli , & que  le  faint  Efprit  ne  foie 
defeendq  le  jour  de  la  Pentecôte  Judaïque  : 
& alors  comme  la  tradition  porte  qu’il  eft 
defeendu  un  Dimanche  , on  découvrira 
d’abord  l’erreur  de  ceux  qui  mettent  aut 
y eadredi  faint  la  Pâque  des  J uifs  ou  la  fête 
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des  Azymes  ; puifque  en  comptant  du  len- 
demain Samedi  on  (trouvera  cinquante  & 
un  jour  jufqu’au  Dimanche  de  la  Pente- 
côte. 

Les  Cardinaux  Baronius  & Bellarmin 
qui  tiennent  l’un  & l’autre  , je  dis  qui  met- 
tent-la  defcente  du  faint  Efprit  dans  le  jour 
de  la  Pentecôte  Judaïque , & qui  ne  laiflent 
pas  de  placer  la  Fête  des  Azymes  au  Ven- 
dredi faint , tâchent  de  reparer  , comme  ils 
peuvent , cet  inconvénient.  Us  difent  que 
cette  année  là  les  cinquante  jours  ne  fê 
comptèrent  pas  félon  la  coutume  dés  le  len- 
demain Samedi , qui  étoit  le  fécond  jour  des 
Azymes  ; parceque  le  Sabbat  ne  permettoic 
pas  de  couper  la  gerbe  des  prémices  qu’on 
devoit offrir  à Dieu  ce  jour  là.  Ils  jugent 
donc  à propos  qu’on  n’ait  commencé  à com- 
pter les  cinquante  jours  que  le  troifîéme 
jour  des  Azymes,  qui  étoit  le  Dimanche 
de  la  Refurreéïion. 

Mais  Tromond  fur  les  A&es  , & Janfe- 
niusfur  le  Levitique  chapitre  xxnx.  io. 
16.  les  réfutent  folidement  : ils  fixent  com- 
me ces  deux  Cardinaux  la  Fête  des  Azymes 
au  Vendredi  faint  ; mais  ils  veulent  contr’- 
eux,  & confequemment  à cette  pofition  , 
qu’on  ait  commencé  dés  ie  lendemain  Sa- 
medi à compter  les  cinquante  jours,  qui 
après  fept  femaines  entières  finiffoiént  de 
même  à un  Samedi , qui  fut  cette  année  le 
jour  de  la  Pentecôte  pour  les  Juifs.  Il  efl 
vray  qu’ils  ne  prétendent  pas  pour  cela  que 
le  faint  Efprit  foit  defeendu  ce  jour  là  , ce 
qui  les  brouilleroit  avec  la  tradition  : mai$ 
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ils  different  fa  defeente  au  lendemain  Di- 
manche  ; & ils  répondent  aux  deux  Cardi- 
naux , que  cette  tranfpolition  du  compte  au 
troifîéme  jour  des  Azymes  , c’eft  à dire  au 
Dimanche  de  la  Refurre&ion , de  peur  de 
violer  le  Sabbat  , cft  une  conje&ure  arbi- 
traire & fort  inutile.  Car  d’un  côté  la  Loy 
n’obligeoit  point  de  couper  la  gerbe  des 
prémices  le  jour  même  qu’elle  étoit  offerte  : 
Lors  y dit-elle,  que  vous  ferez  entrez  dans  la 
terre  promifè  , que  voas  aurez  moijfonne  le 
blé , <Q>  mejfueritis  fegetem , vous  porterez  au 
Prêtre  les  gerbes  des  épis , les  prémices  de  votre 
moijfon.  Qu’au  pis  aller,  comme  il  étoit 
permis  de  violer  le  Sabbat  dans  le  Temple 
par  les  Sacrifices , il  l’étoit  auüi  hors  du 
Temple  , en  coupant  ce  jour  là  une  gerbe 
pour  obéir  à la  Loy. 

Rien  n’empêche  donc  de  ce  côté  là  Jan- 
fenius  & Fromond  de  foutenir  que  la  Pen- 
tecôte dont  faint  Luc  fait  mention  , n’efl 
point  la  Judaïque  mais  la  Chrétienne,  & 
qu’elle  a le  même  rapport  à la  Pâque  Chre-* 
tienne , qui  eft  la  Refurreétion  de  J . C. 

Je  leur  répons  donc,  I.  Qu’en  ce  tems- 
là  l’ufage  de  l’Eglife  n’avoit  point  encore 
établi  qu’on  donneroit  le  nom  de  Paque  a 
la  Refurreftion  de  J.  C.  & encore  moins 
celuy  de  la  Pentecôte  à la  defeente  du  faint 
Efprit  ; parce  que  les  Apôtres , comme  je 
l'ay  dit , ne  fçavoient  pas  quand  il  defeen- 
dK>it , & ne  penetroient  pas  encore  le  my- 
ftere  de  la  Pâque  nouvelle  ; c’efl  le  faint 
Efprit  qui  le  leur  a appris.  Or  Paint  Luc 
n’auioit.eu  garde  d’appcller  une  fête  d un 
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nom  qui  n’étoit  pas  encore  en  ufage  pour  iâ, 
lignifier.  On  me  dira  peut  - être  qu’il  la 
nomme  ici  par  anticipation  j mais  on  le 
diroit  en  l'air  & au  hazard  : car  je  répons, 
II.  Que  fila  Fcntecôte  dont  il  parle  n’cft 
pas  la  Judaïque , on  ne  fçait  pourquoy  ni  à 

3uel  propos  il  raconte  qu’alors  il  y avoit 
ans  Jerufalem  des  Juifs  de  toutes  les  nations 
qui  font  fous  le  Ciel , dont  il  fait  plus  bas  un 
grand  dénombrement  v.  9.  10.  xr.  On  ne 
lçait  à quel  deflejn  il  remarque  cette  pro- 
'digieufe  alTemblée  : Veut-il  nous  inlînuer 
qu’ils  étoient  venus  de  toutes  les  parties  du 
monde  celebrer  à Jerufalem  la  Pentecôte 
Chrétienne  ? On  le  croirait , puilque  lèlon 
Fromond  il  n’en  a point  nommé  d’autre  , 
& que  cette  Pentecôte  qu’il  nomme  eft  la 
railon  tacite  de  cette  alTemblée  generale 
des  Juifs  dans  la  ville  de  Jcrulàlem.  Or  il 
n’y  auroit  rien  de  plus  puérile  que  cette 
imagination. 

Fromond  me  répondrait  peut  - être  que 
ces  Juifs  étoient  aflcmblez  pour  la  Pente- 
côte Judaïque  : mais  comme  elle  é toit  ar- 
rivée le  Samedi  precedent  , c’eft  à dire  la 
veille  de  la  defeente  du  faint  Efprit , ils  Ce 
trouvèrent  auftî  tout  portez  pour  la  Pente- 
côte Chrétienne,  qui  arriva  le  lendemain 
Dimanche. 

Cela  eft  bon  pour  expliquer  la  raifon  de 
ce  rendez-vous  general  des  Juifs  à Jerufa- 
lem : mais  cela  ne  fait  rien  pour  nôtre  faint 
Hiftorien  , qui  n’ayant  fait  mention  que  de 
la  Pentecôte  Chrétienne,  à quoy  les  Juifs 
n’avoient  feulement  pas  longé  , & pour 

laquelle 
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laquelle  lins  doute  ils  n’étoiennt  pas  venus 
de  fi  loin,  reprefente  toute  la  nation  Juive 
raflemblée  à Jcrufalem  , Tans  avertir  fon 
le&eur  que  la  Pentecôte  legale , le  fujet  de 
leur  venuë,  étoit  tombée  cette  année  là  dans 
la  veille  de  la  Pentecôte  Chrétienne.  Quoy 
qu’on  en  puifle  dire  cela  n’a  pas  la  moindre 
probabilité. 

111.  Ce  qui  déconcerte  tout  ce  fyfteme, 
c’eftque  fi  la  Relurrettion  de  J.  C.  eft  la 
Pâque  à laquelle  fe  rapporte  la  Pentecôte 
Chrétienne  , il  faut  qu’il  fe  trouve  entre 
l’une  & l’autre  le  même  intervalle  de’tems, 


& le  même  nombre  de  cinquante  jours , 
qu’entre  la  Pâque  & la  Pentecôte  legale  ; 
autrement  ce  ne  fera  pas  une  Pentecôte  , 
c’efi  à dire  une  cinquantaine  , mais  quelqac 
autre  choie.  Fromond  n’en  dilconvient  pas, 
puifqu’il  enlèigne  qu’on  doit  compter  ces 
cinquante  jours  depuis  la  Pâque  des  Chré- 
tiens , c’eft  à dire  depuis  le  jour  de  la  Relur- 
re&ion  de  J.  C.  Intell' ^itur ejiïmejuagefim* 
dtes  a Pa.fcha.ie  ChrrJlianomm  five  à ReJUrrec~ 
tïon'u  Chrijii  die.  Il  faut  donc  les  compter 
félon  que  la  Loy  l’ordonne  , en  commen- 
çant par  le  lendemain  de  la  Fête  ^ Nume- 
rabitié  ergo  a b altero  die  Sabbati  ( ideft  fejli  ) 
....  fèptem  hebdo.'nadaf  plentii.  Car  ce  feroit 
une  abfirrdité  que  la  Pentecôte  des  Chré- 
tiens fè  comptât  autrement  que  celle  des 
Juifs. 

Or  fi  on  commence  à compter  les  cin- 
quante jours  par  le  lendemain  du  Diman- 
che de  la  Refurre&ion  , il  eft  confiant  que 
le  D imanche  de  la  Pentecôte  fera  le  qua- 
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rante-neuviéme  , ’&  le  Lundi  fuivant  le 
cinquantième , qui  félon  la  cHfpoûtion  de 
la  Loy  devra  être  le  jour  de  la  Pentecôte  , 
comme  il  paroît  par  ces  paroles  du  Lcviti- 
que  ch.  xxm.  Vous  compterez,  fept  femames 
pleines  <^»  entières,  qui  font  quarante-neuf 
jours  ,jujqu’au  lendemain  du  dernier  jour  de  la 
Jèptiéme  femaine , c'efl  a dire  cinquante  jours. 
•Vfque  adalteram  diem  repletionus  he'odomadi 
feptims.  idejl  quinqua^inta  die  s.  Ainfî  tout  ce 
fyfteme  n’a  rien  de  fblide  , & fe  dément  par 
quelque  endroit  qu’on  le  conlidere.  Ni  l’une 
ni  l’autre  Pentecôte  n’ont  le  nombre  de 
jours  marqué  par  la  Loy  ; la  J udaïque  , à 
compter  comme  il  faut , en  a un  de  trop  ; la 
Chrétienne  au  contraire  en  a un  de  trop 
peu  : la  première  en  doit  compter  cinquan- 
te-un, la  féconde  quarante-neuf,  & on  fe 
brouillera  toujours  avec  la  Loy  ou  avec  le 
bon  fens  , tant  qu’on  attachera  la  Fête  dos 
Azymes  au  Vendredi  faint , & qu’on  fepa- 
ma  l’Epoque  des  deux  Pentecôtes. 

Cependant,  medira-t.on,  dans  l’ufage 
de  l’Êglife  le  jour  de  la  defeente  du  fàint 
Efprit  s’appelle  la  Pentecôte  ; de  quoy  on 
ne  peut  t*ndre  d’autre  raifon  , finon  parce 
qu’elle  arriva  le  cinquantième  jour  après  la. 
RcfurreéHôn  du  Seigneur,  quicftla  Pâque 
Chrétienne. 

Mais  on  voit  bien  déjà,  qu’à  compter  de- 
puis le  lendemain  de  la  Pâque , comme  Ig, 
Loy  le  commande , il  manque  un  jour  à ce 
nombre.  D’ailleurs  la  dcfccntc  du  faine 
Efprit  ne  porte  point  par  elle-même  le  nom 
de  lu  Pentecôte  : il  eft  defcendu  depuisfur 
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les  Samaritains,  fur  Corneille  le  Centenier, 
& fur  fa  famille,  liir  douze  Difciples  qui 
n’avoient  encore  reçu  que  le  Baptême  de 
fayit  Jean:  jamais  on  n’a  qualifié  de  Pen- 
tecôte ces  effufions  du  faint  Efprit.  Surquoy 
donc  ejt  fondé  l’ufage  de  l’Eglifc  , qui  ap- 
pelle de  ce  nom  la  première  effufion  du  faint 
Efprit  fur  les  Difciples  , finon  parce  qu’elle 
le  fit  le  jour  même  de  la  Pentecôte  judaï- 
que, où  Dieu  publia  fa  Loy  , pour  mar- 
quer que  le  faint  Elprit  venoit  écrire  dans 
le  cœur  des  Fidèles,  cette  Loy  même  que 
Dieu  avoit  donnée  aux  Juifs  gravée  fur  des 
tables  de  pierre  : comme  la  tradition 

porte  qu’il  defeendit  un  Dimanche  , il  fauc 
qu’on  ait  commencé  à compter  les  cinquan- 
te jours  par  le  Dimanche  de  laRefurreéhon, 
Sc  qu’ainfi  le  Samedi  precedent  ait  été  le 
grand  jour  des  Azymes,  ou  la  fête  de  Pâque. 

IV.  Toutes  les  railons  qui  fixent  la  fête 
des  Azymes  au  Samedi  faint , & l’immola- 
tion de  la  Pâque  au  Vendredi  precedent, 
établirent  aulll  la  defeente  du  faint  Efprit 
dans  le  jour  de  la  Pentecôte  Judaïque.  Elles 
font  rapportées  dans  le  III.  Tome  de  l’Ana- 
lyfè  de  l’Evangile  Dillert.  XXXII.  delà 
premiete  Edition,  où  je  renvoyé  le  Letteur 
au  nomb.  ix.  pour  ne  les  répéter  poi.it  ici 
inutilement. 

La  II.  difficulté  regarde  le  nombre  des 
langues  que  le  faint  Efprit  infpira  aux  Apô- 
tres : & il  eft  aifé  de  voir  par  la  fin  d’un 
don  fi  admirable,  qui  étoit  la  prédication 
de  l’Evangile  par  tout  le  monde  , que  le 
faint  Elpnt  leur  apprit  par  infufion  toutes 


3^0  Dissertation  VI. 
les  langues  qui  y étoient  en  ulàge.  A moins 
qu’on  ne  prétende , ce  qui  n’eft  gueres  vrai- 
femblable  , que  Dieu  qui  devoit  diftribuer 
toute  la  terre  entre  les  Apôtres,  ne  leur  don- 
na à chacun  que  les  langues  des  Provinces 
où  ils  dévoient  prêcher.  Car  on  rl£  peut 
déjà  douter  qu’ils  n’ayent  reçu  le  don  de 
toutes  les  langues  de  l’Orient , dont  faint 
Luc  faille  dénombrement  exadl  : je  dis  les 
langues  des  Parthes,  des  Medes  , dès  Perfes, 
des  Caldéens  , des  Juifs  , des  Grecs,  qui  le 
divifent  en  habitans  de  la  Cappadoce  , du 
Pont , de  la  Province  d’Alîe,  de  la  Phrygie, 
de  la  Pamphylie , de  IJEgypte  , d’une  par- 
tie de  la  Lybie  , de  l’Italie  , de  Candie  , de  - 
l’Arabie.  Toutes  ces  langues  là,  dont  nean- 
moins plufieurs  ne  different  entr’elles  que 
par  des  dialeétes  qui  font  propres  à chacune, 
furent  imprimées  dans  l’elprit  des  Apôtres. 
On  a lieu  de  faire  le  même  jugement  de 
toutes  les  autres  , je  dis  des  langues  des  Al- 
lemans , des  Efpagnols , des  Gaulois  , des 
Bretons , des  Flamans,  Et  fi  elles  ne  font 
pas  nommées  avec  les  autres,  c’eft  que  faint 
Luc  ne  fait  mention  que  de  celles  des  Pro- 
vinces où  demeuroient  les  Juifs  qui  fe  ren- 
dirent à Jerufalem  pour  la  Fête  de  la  Pen- 
tecôte. Qui  peut  douter  que  faint  Thomas, 
qui  devoit  porter  l’Evangile  aux  Indiens, 
n’ait  eu  par  J’infufion  du  làint  Elprit  la 
çonnoiffance  8c  l’ufage  de  leur  langue,  quoy 
que  faint  Luc  ne  l’ait  pas  inferée  dans  fon 
dénombrement  ? Qui  le  peut  nier  de  faint 
Paul  à l’égard  de  la  langue  Efpagnole  , 
Jpy  qui  le  propofou  d’aller  prêcher  ea 
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Efpagne.  Il  en  eft  ainfi  des  antres. 

Cette  fblution  tirée  de  la  fin  du  don  des 
langues  , fert  encore  à décider  s’il  fut  per- 
pétuel dans  les  Apôtres , ou  pour  un  teins 
feulement  : car  puifqu’ils  dévoient  prê- 
cher l’Evangile  tant  qu’ils  vivraient  à des 
nations  barbares  , la  même  raifon  qui  leur 
avoit  fait  communiquer  la  connoifl'ance  de 
toutes  les  langues  , comme  le  lien  du  com- 
merce qu’ils  dévoient  avoir  avec  tous  les 
peuples  , ne  devoit-elle  pas  la  leur  confer- 
ver  jufqu’à  la  fin  de  leur  vie  ? Je  ne  con- 
nois  que  Saumaife  qui  l’ait  pû  révoquer  en 
doute  , & il  eft  jufte  d’examiner  fa  tnefe  & 
Ces  raifons. 

Il  avance  qu’il  n’eft  point  vrai-femblable 
que  cette  connoifl'ance  , que  leur  infpira  le 
feint  Efprit,  ait  duré  plus  long-tems  que 
le  jour  même  od  ils  le  reçurent.  C’en  ell 
encore  trop  à Ion  gré  , 11  la  borne  à la  du- 
rée de  ces  fiâmes  qui  brillèrent  en  forme  de 
langues  fur  leurs  têtes  , & auffi-tôt  qu’elles 
difparurent , les  langues  qu’ils  fçavoient  fè 
diffiperent  avec  elles:  Quant diu Jêdemntfu- 
per  ipfos  ltngua.....linguis  omnibus  feruhttir  lo- 
cuti  ; ablatis  linguis , cejfavit  miraculutn  , & 
defierunt  îoqui  linguis.'  Ainfi  il  fuppofe  que 
tous  ces  Juifs  , dont  il  fe  fit  nn  fi  grand 
concours  , voyoient  fur  la  tête  des  Difci- 
ples  & des  Apôtres  ces  langues  flamboyan- 
tes , pendant  tout  le  tems  qu’ils  lçs  écou- 
toient  parler  divers  langages;  ce  qui  n’eft 
gueres  probable  , puifque  ce  fpeétacle  les 
aurait  encore  plus  étonnez  que  la  diverfité 
des  langues,  & que  feint  Lucn’auroitpas 
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manqué  de  le  remarquer  : mais  enfin  il  faut 
l’entendre  parler  lny-même. 

Sa  première  raifon  eft,  qu’immediatement 
après  l’apparition  des  langues  de  feu  , faint 
Luc  marque  la  diverfité  des  langues  que 
parloient  les  Apôtres  , comme  en  étant  l’ef- 
fet. Lors  donc  que  l’apparition  cefla  , les 
langues  cefferent  aufli.  Cette  raifon  eft  le 
fophifme  cum  hoc  ; ergo  propter  hoc  : car 
l’apparition  des  langues  jle  feu  étoit  un 
ligne  qui  accompagnoit  les  langues  , dont 
le  faint  Efprit  avoit  imprimé  la  connoif- 
lànce  dans  l’efprit  des  Apôtres  ; & non  la 
caufc  qui  les  produifoir  : or  il  eft  vrai  que 
la  deftruétion  de  là  caufe  emporte  celle  de 
l’effet.  Mais  il  n’elt  point  neceffaire  que  le 
figue  ceffant , faffe  ceffer  la  chofe  fignifîée  ; 
ou  j’aimerois  autant  dire  que  la  fumée,  qui 
eft  un  ligne  du  feu  , étant  dilïïpée  en  l’air , 
le  feu  s’éteint  au  même  moment. 

La  féconde  raifon  eft  la  comparaifon  mal- 
honnête qu’il  fait  entre  les  Difciples  qui 
étoient  infpirez  du  faint  Efprit  , & ceux 
qui  font  poffedez  du  diable.  13  y trouve 
cette  convenance  , que  lés  uns  & les  autres  , 
parlent  des  langues  étrangères  , & qu’ils 
n’entendent  pas.  Or  quand  le  démon  a été 
chaffé  , les  poffedez  retournant  à leur  pre- 
mier état , ne  parlent  plus  que  leur  langue 
naturelle , & on  ne  leur  entend  plus  faire  ces 
difeourÿ  inconnus,  que  le  démon  prononçoit 
par  leur  bouche.  lien  fut  donc  ainfî  des 
Difciples. 

On  n’a  qu’à  développer  ce  qui  eft  enfer- 
mé dans  cettc  conclufion , pour  en  faire  voir 
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la  fauffeté  & l’impertinence.  Les  poffedez 
n’entendent  rien  de  ce  qu’ils  difent  : donc 
les  Apôtres  ne  fça voient  ce  qu’ils  diioicnr 
en  prêchant  Jefus-Chrift  ; mais  ils  par- 
loient  comme  des  machines.  Le  démon 
remué  par  luy-même  la  langue  des  pofler 
dez  , & leur  fait  prononcer  des  dilcours 
indépendamment  de  leur  liberté  : donc  le 
faint  Efprit  remuoit  tellement  la  langue 
des  Apôtres , que  leur  liberté  n’avoit  aucu- 
ne part  dans  leurs  paroles.  Enfin  le  démon 
étant  chafifé , le  poffedé  ne  parle  plus  que 
fa  langue  naturelle  : donc  le  faint  Efprit 
ayant  quitté  les  Difciples,  ils  ne  parlèrent 
plus  les  langues  inconnues.  Ce  feroit  mal 
ménager  Ion  loifir , & abufer  de  celuy  de 
fbn  leâeur  , que  de  réfuter  ferieufement 
de  pareilles  rêveries.  Car  quand  on  auroit 
avoué  à Saumailè  cette  comparaifon  dis- 
parate qu’un  Chrétien  de  quelque  feA 
qu’il  foit  ne  luy  paffera  point  , il  auroit 
toujours  à prouver  que  le  faint  Efprit  a 
abandonné  les  Apôtres  , & par  cet  abandon 
leur  a ôté  l’ulàge  des  langues  ; & c'eft  ce 
qu’il  ne  fera  jamais. 

Voicy  neanmoins  comme  il  s’y  prend 
dans  fa  troifiéme  raifon.  11  fuppofe , fans 
reftridlion  & fans  diftinguer  les  tems , que 
les  Apôtres  & prefque  tous  les  Difciples  , 
n’étant  que  de  pauvres  pefeheurs  , ne  fça- 
voient  que  la  langue  de  leur  pais , c’eft  a 
dire  la  Syriaque  telle  qu’on  la  parloit  en 
Galilée,-  & qu’excepté  faint  Paul  né  par- 
mi les  Grecs  , ils  n’entendoient  rien  en 
Grec  , qui  d’ailleurs  étoit  fort  commun 
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■dans  la  Syrie  parmi  les  gens  de  quelque 
diftinéfion.  Que  neanmoins  ayant  ordre 
d’aller  prefcher  l’Evangile  aux  Gentils,  il' 
paroît  que  les  uns  apprirent  le  Grec  fore 
tard  pour  des  gens  comme  eux  déjà  faits 
& avancez  en  âge  : Nec  eam , nifi fero  acd- 
modum  videntur  plerique  torurn  didicijfe  ; & 
que  les  autres  en  grand  nombre  , qui  fans 
doute  ne  profïtoient  jias  aflez  en  cette  lan- 
gue , furent  réduits  a prêcher  aux  Grecs 
& aux  Romains  par  le  moyen  d’un  Inter- 
prète. 

Il  range  faint  Pierre  parmi  ceux-cy;  ce 
qu’il  tâche  de  confirmer  par  deux  confide- 
rations  : r.  Que  s'il  eut  toujours  conlèrvé 
la  connoiflance  des  langues  qu’il  reçût  le 
jour  de  la  Pentecôte , il  n’eût  pas  eu  be- 
lôin  d’un  Interprète  pour  fe  faire  entendre. 
Cependant  tous  les  anciens  Pères  luy  don- 
0rnt  fâint  Marc  en  cette  qualité,  z.  Qu’il 
n’avoit pas befoin  de  la  connoiflance  delà 
langue  Greque  , luy  qui  avoir  été  établi 
4’Apôtre  des  Juifs,  qui  alors  fçavoient  tous 
l’ Hébreu  & le  Syriaque  que  parloir  làint 
Pierre. 

On  dirait  à lire  tout  ce  fyftemc  de  Sau- 
maife  , qu’il  n’a  jamais  lû  l’Hiftoire  des 
Aéhs  , ou  que  la  grande  érudition  donne  le 
privilège  de  changer  les  chofes  paffées  , & 
de  les  refaire,  comme  les  Sçavans  jugent 
à propos  qu’elles  foient  arrivées.  Saint 
Pierre  , dit-il , après  le  jour  de  la  Pentecôte 
ne  fçavoit  non  plus  de  Grec  & de  Latin 

3u’auparavant.  Eft-ce  qu’il  n’a  paslû  que 
ans  un  tems , où  il  n’eft  fait  encore  aucune 
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mention  de  Marc  fôn  Interprété  , cet  Apô- 
tre fut  envoyé  convertir  Corneille  Cente- 
nier  Romain  & toute  faifamille,  qui  ne 
fçavoient  que  le  Latin  & le  Grec  ? Qu’au- 
loit-il  fait  là  avec  l'on  Hebreu  & Ion  Sy- 
riaque , parmi  des  gens  qui  ne  l’enten- 
doient  pas  ? Il  fe  fit  accompagner-  par  fîx 
Difciples  de  la  ville  de  Joppe  , ou  il  étoic 
alors  ; mais  il  eft  vihble  qu’il  ne  les  prît 
pas  avec  luy  pour  luy  fervir  d’interpretes, 
mais  pour  être  témoins  de  tout  ce  qui  fe 
palferoit , & en  rendre  compte  aux  Fideles 
de  Jerufalem.  Eft-ce  que-  le  faint  Efprit 
faifànt  parler  diverfes  langues  à ces  nou- 
veaux convertis  , faint  Pierre  n’entendoit 
pas  ce  qu’ils  difbient  ! 

Les  Corinthiens  plufîeurs  années  après 
la  Pentecôte  avoient  reçu  le  don  des  lan- 
gues au  raport  de  làint  Paul  ; ce  qui  leur 
étoit  d’autant  moins  neceffaire  , qu’ils  n’é- 
toient  pas  deltinez  à prêcher  l’Evangile. 
Ils  ne  les  fçavoient  pas  feulement , ils  les 
parloient  encore  dans  l’Eglife  ; & faint 
Paul  fut  obligé  de  faire  quelques  regle- 
mens  pour  éviter  la  confufion  qui  s’y  pôu- 
voit  gliffer.  Et  on  s’imaginera  que  faint 
Pierre  chargé  de  prêcher  l’Evangile  aux 
hommes  de  toutes  fortes  de  pais  & de  lan- 
gues, auroit  été  dépouillé  de  ce  don,  dont 
il  ne  le  pouvoit  paner  , & même  dans  le 
tems  de  fes  millions , où  il  luy  étoit  le  plus 
neceffaire.  * 

Mais , dit  Saumaife  , il  n’étoit  que  l’A- 
pôtre des  Juifs,  qui  n’entendoient  tous  que 
l’Hebreu  & le  Syriaque  : C«*  mandata  eft 
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à.nzçt\'n  fudiorum  qui  omnes  tune  temporïs 
Syriac > & {-îebraici  intelligebant. 

L’Epître  qu’ii  a écrite  aux  Eglifes  du 
Pont , de  la^alafie  , de  la  Cappadoce  , de 
l’Afie , de  la  Bythime  , & les  voyages  qu’il 
A laits  à Rome , ou  il  a établi  ion  Siégé  au 
raport  de  tous  les  Anciens , font  bien  voir 
que  fa  million  n’étoit  pas  bornée  aux  fèuls. 
•Juifs.  Mais  quand  nous  l’accorderions  , 
Saumailè  a-t-il  oublié  que  les  Juifs  étoient 
difperfcz  par  tout  le  monde,  que  plusieurs 
ne  fçavoient  que  la  langue  du  pais  oti  ils 
éto ient  nez  , & que  ceux,  dont  fàint  Luc 
fait  le  dénombrement  ch.  n.  des  A êtes  > 
étoient  des  Juifs  de  divers  pais  & de  divers 
langages  ; puis  que  des  Payens  ne  le  fiiC- 
fent  pas  aflembiez  à Jerufalem  de  tous  les 
- climats  du  monde,  ex  omm natrone que. fub 
ræto  eft,  pour  celebrerla  Pentecôte.  Si  donc 
il  ôte  à cet  Apôtre  la  connoiffance  des  Jan- 
> gués , que  les  Juifs  parloient  par  toute  la 
terre  , comment  leur  fera-t-il  lier  com- 
merce avec  eux  ? quel  moyen  luy  fournira- 
t-il  de  s’aquitrer  des  devoirs  de  Ion  Apofto- 
lat  envers  ceux  dont  il  n’entendoit  point 
la  langue  , & qui  n’entendoient  point  la 
fienne  ? & s’il  a recours  à un  interprété  ,. 
n’eft-ce  pas  une  grande  incommodité  d’ê- 
tre  réduit  à ne  pouvoir  pas  dire  une  feule 
parole  à des  étrangers  faus  ce  fecours  , 
qui  luypouvoit  manquer  ,&  luy  manquoit 
en  effet  fort  fôuvent. 

Enfin  je  voudrais  demander  à ce  fçavant 
v Proteftant  pourquoy  il  fait  fàint  Pierre  de 
pire  condition  que  £àmt  Paul.  Il  accorde 
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liberal  cm  eut  à celuy-cy  la  connoilîànce  de 
la  langue  Grecque , parce  au’ii  était  natif 
deTharlè;  mais  c’eft  peu  de  chofe  : il  ne 
lay  ravira  pas  faits  doute  ce  que  ce  grand. 
Apôtre  s attribue  , lors  qu’il  louç  Dieu  de 
ce  au’il  parloit  toutes  les  langues  quepar- 
ioilnt  les  Corinthiens  , 8c  même  comme 
porte  l’original , de  ce  qu’il  avoit  reçu  ce 
don  plus  abondamment  qu’eux  tous , *»%*- 
Tti  SiS  |«i  } vînt#»  ùftip  ftïl&tv  y\mr<rxtt 
*<*>»»•  Si  faint  Paul  n’a  pas  reçû  cet  avan- 
tage par  l’éducation  , mais  par  l’infufion  du 
ïàint  Elprit  , pourquoy , Juge  partial  8c 
injufte  , le  refulèroit-il  à faint  Pierre , qui 
aT  reçu  le  faint  Efprit  dans  une  aufli  grande 
Enefure  que  faint  Paul  ? 

D’od  vient  donc,  me  dira-t-il , que  tous 
ies  Petes  , & fur  tout  làint  Jerôme,  donnent 
faint  Marc  à faint  Pierre  pour  luy  fervir 
d’interprete  : Marcus  difàpultis  & interpres 
Pétri  ! A-t-on  befoin  d’un  truchement , lors 
que  l'Orateur  parle  la  langue  de  Ion  audi- 
toire , 8c  que  l’auditoire  entend  celle  de 
l'Orateur  ? 

'C’eft  ce  mot  qui  a impofé  à Saumaife  , 
mais  s’il  le  fut  donné  le  loilîr  de  lirela  fuite, 
il  eut  trouvé  l’interpretation  de  cet  Inter- 
prète , qui  luy  a fait  croire  que  faint  Pierre 
ne  fçavoit  pas  le  Grec.  Car  ce  n’eftpas  que 
faint  Marc  expliquât  aux  Grecs  par  exem- 
ple ou  aux  Romains  , le  Sermon  Syriaque 
-ou  Galiléen  que  latnt  Pierre  leur  auroit  prê- 
ché. Qui  peut  concevoir  que  des  hommes 
portaflent  leur  patience  jufqu’à  écouter  at- 
tentivement un  difeours  d’une  heure  ou  de 
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trois  quarts  d’heure,  dans  une  langue  od 
ils  ne  comprendroient  rien  ? mais  c’eft  qu’il 
rédigea  par  écrit  l’Evangile , fur  le  raport 
qu’il  en  avoir  oiiy  faire  a faint  Pierre.  Ce 
que  cet  Apôtre  avoir  prêché  en  Latin  a 
Rome  de  la  vie  & des  avions  de  J.  C.  il 
le  mit  en  Grec,  qui  étoit  encore  plus"ten- 
du  que  le  Latin  , afin  qu’il  fût  entendu  de 
tout  le  monde  : îfuxta  quod  Petrum  referen- 
tem  au  die  rat , rogatus  Roms,  afratribus , brève 
Jcripfit  Evangelium. 

Ainfi  c’eft  une  confequence  en  l’air  de 
dire  que  l’Evangile  , félon  faint  Marc , n’a 
été  confideré  de  plufieurs  des  Anciens  Au- 
teurs comme  l’ouvrage  de  faint  Pierre,  que 
par  cette  raifbn  qu’ayant  été  compofe  en 
Syriaque  par  faint  Pierre , il  avoit  été  tra- 
duit on  Grec  par  faint  Marc  : *Vt  a Petto 
nimirum  feriptum  , à Marco  Grsci  verfum. 
C’eft  avec  la  même  témérité  qu’il  inféré  le 
même  des  deux  Epîtres  de  faint  Pierre , de 
celle  aux  Hebreux , de  celles  de  faint  Jac- 
ques , de  faint  Jean  & de  faint  Jude.  Si  on 
l’en  croit,  elles  ont  toutes  été  écrites  en 
Hebreu  , & traduites  en  Grec  par  quelques 
Interprètes.  Car  s’il  fé  contentoit  de  dire 
que  ces  Apôtres  fé  font  fervi  de  la  plume 
de  quelques  Difciples,  comme  de  Secré- 
taires , pour  écrire  ce  qu’ils  leur  dittoient , 
il  ne  diroit  rien  que  de  tres-poffible  & de 
tres-raifonnable , & il  retrouveroit  encore 
dans  ce  minifteré  un  des  fens  du  mot  inter- 
près  que  faint  Jerôme  attribue  à faint  Marc. 
Mais  de  s’imaginer  que- ces  Apôtres , écri- 
vant à des.  peuples  Grecs  , comppfaffcnt 
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d’un  bout  à l’autre  leurs  lettres  en  Hebreu 
ou  en  Syriaque  qui  leur  étoit  inconnu  , & 
qu’ils  les  fiflrnt  enfuite  traduire  en  Grec 
par  des  Interprètes , c’eft  une  idée  fi  ridi- 
cule , qu’on  a bien  de  la  peine  à la  pardon- 
ner à un  Sçavant  comme  Saumaife. 

Mais  la  quatrième railon  , qu’il  croit  in- 
vincible pour  prouver  que  les  Apôtres  n’ont 
point  fçiî  le  Grec  , eft  une  erreur  inexeufa- 
ble.  C’eft , dit-il , qu’ils  n’ont  point  cité 
les  lieux  de  l’Ecriture  félon  la  verfion  des 
Septante , mais  félon  le  texte  Hebreu.  Quod 
ex  Seftuagtnta  Interpretum  verfione  tejiimo- 
nia  non  citarunt , fed  ex  Hebraico  textu.  Et 
cependant  on  ne  peut  être  tant  foit  peu 
verfé  dans  la  ledure  du  Nouveau  Tefta- 
ment,  qu’on  ne  reconnoifle  qu’ils  ont  pref» 
que  toujours  cité  félon  les  Septante  les  té- 
moignages de  l’Ecriture.  J’en  marqueray 
quelques  endroits.  Ad.  c.  11.  aj.  &c.  c.  vu. 
43.  c.  xm.  34.  c.  xxviii.  17.  Rom.  ix. 
17.  Hebr.  xi.  xi.  c.  xii.  j.  6.  1 6.  c.  xm. 
ij.  1.  Petr.  c.  11.  6.  9.  Il  feroit  inutile  & 
importun  d’en  alléguer  un  plus  grand  nom- 
bre. En  voilà  alTez  pour  rejetter  les  dodes 
reveriesde  Saumaife,  & pouravo&er  que  fi 
une  profonde  littérature  donne  droit  d’a- 
vancer des  con  je  dures  faufles  ou  frivoles 
comme  les  fiennes,  il  vaut  mieux  être  moins 
fçavant  & être  j)lus  exad.  Ainfi  je  ne  m’ar- 
refleray  point  a examiner  la  raifon  qu’il 
donne,  de  ce  que  les  citations  des  Apôtres 
(ont  tantôt  conformes  au  texte  des  Sqptante^ 
& tantôt  differentes , qui  eft  qu’ils  fe  fer- 
voient  d’Infcrpretes , dont  les  uns  étoieat 
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Syriens  fç  a vans  en  Grec  , & les  autres 
■Grecs  fçavans  en  Syriaque.  Cela  le  dit  en 
l’air  & lins  preuves  ; quand  il  fcroit  vray 
il  ne  ferviroit  rien  à fon  defl'ein. 

La  111.  difficulté  regarde  la  maniéré  dont 
les  Apôtres  fe  faifoient  entendre  à toute 
cette  multitude  de  gens  ramalfez  de  toutes 
les  Nations.  On  explique  cela  en  deux  ma- 
niérés : La  première  eft  , que  lés  Apôtres 
parloient  la  langue  de  ceux  qu’ils  entrete- 
noient,  Grec  avec  les  Grecs  , Latin  avec  les 
Romains  ; & comme  chaque  langue  a Ces 
dialeâres  & fesaccens , ils  s’accommodoicnt 
encore  en  ce  point  à la  portée  de  leurs  au- 
diteurs , qu’ils  employoient  leurs  maniérés 
& leurs  dialeâes  ; ils  parloient  Jonien  avec 
les  Joniens  , Attique  avec  les  Athéniens , 
& ain/î  durefte.  L’autre  explication  qu’on 
donne  à cette  merveille  , eft  que  chaque 
Apôtre  ne  parlant  qu’une  langue  t foie  la 
£enne  fbit  une  langue  étrangère  T tous  ceux 
qui  l’écoutorcnt , de  quelque  nation  qu’ils 
«iflènt , lay  entendoient  parler  chacun  fa 
langue. 

Ces  deux  maniérés  d’expliquer  le  mira- 
cle de  fa  Pentecôte  , conviennent  en  ce 
qu’elles  fuppofent  que  le  faint  Efprit  im- 
prima dans  les  Apôtres  la  connoiflance  de 
toutes  les  langues.  Et  Grotius  , qui  pour 
rejetter  la  fécondé  , amafte  plalîeurs  parta- 
ges qui  témoignent  que  les  Apôtres  avoient 
reçd  le  don  des  langues,  & qu’ils  les  par- 
«loient , prend  une  peine  fort  inutile  , & ne 
touche  feulement  pas  ce  qu  i eft  en  queftion  ; 
©n  ne  doute  pas  qu’ils  n’ayeüt  parlé  Grec 
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à Athènes,  Latin  à Rome,  & dans  chaque 
Province  la  langue  qui  s’y  parloit.  Mais  il 
s’agit  de  fçavoir  fi  devant  un  auditoire  raf- 
femblé  de  toutes  les  parties  du  monde , ils 
s’étoient  diftribuez  de  telle  forte , que  les 
uns  parloient  Grec  aux  Grecs  , les  autres 
Latin  aux  Latins  ; ou  fi  p*ar  un  miracle , qui 
fe  failoit  dans  les  oreilles  des  auditeurs  , un 
Apôtre  parlant  l'a  langue , ou  quelque  autre  , 
■chaque  particulier  l'entendait  dans  la  fienne. 

Il  lembleque  , fi  on  veut  fuivre  lTiiftoi- 
re  , & les  exprelïïons  de  l’Ecriture  fans  leur 
faire  violence , on  ne  peut  éviter  qu’on  ne 
donne  dans  Inféconde  maniéré  d’expliquer 
le  miracle  des  langues. 

L’hiftoire  porte  , que  le  bruit  de  cette 
merveille  s’étant  répandu  en  un  moment 
par  toute  ln  ville,  il  fe  fit  vers  le  Mont  de 
S ion , od  elle  étoit  arrivée  , un  concours  tu- 
multuaire  de  peuple  , compofé  confufément 
de  toutes  les  Nations  mêlées  enfemble. 
C’eft  ce  que  dit  faint  Luc  par  ces  paroles  : 
JLrant  autem  in  Jerujàlem  habitantes  Jud&i  viri 
religiofi  , ex  omni  natione  qu&  fub  caelo  eft  , & 
tonvenit  multitudo.  il  s*en  ajjembla  un  grand 
nombre , c eft  à dire  de  toutes  les  Nations. 
A infi  chacun  avoit  autour  de  foy  des  gens 
d'un  autre  pais,  & qui  parloient  une  lan- 
gue differente  de  la  fienne.  Comment  donc 
dans  une  àffemblée  , od  toutes  les  Nations 
dtoient  mêlées  enlèmble  , un  Apôtre  pou- 
voir-il  parler  Grec  aux  Grecs,  & un  autre 
Latin  aux  Latins , puifque  ceux  qu’il  avoit 
devant  fes  yeux  étoient  mêlez  de  Latins 
de  Grecs , & des  autres  peuples , félon  que 
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le  hazard  les  avoit  réunis  enfemble.  Il  faloit 
parneceftité  que  de  tous  ceux  qui  étoient 
dans  la  portée  de  fa  voix,  pour  quelques- 
uns  qui  l’entendoient  , parce  qu’il  parloit 
leur  langue,  tous  les  autres  ne  l’entendif- 
fent  point. 

Je  ne  fçai  point  de  remede  à cét  incon- 
vénient , ti  on  ne  prétend  que  dans  ce  grand 
concours  de  peuple  , ceux  qui  étoient  de 
même  nation  Te  joignirent  enfemble  , & 
vinrent  fe  ranger  par  divers  pelotons  de- 
vant la  maifon  otl  étoient  les  Apôtres  , qui 
le  diftribuant  parlèrent  à chaque  rroupe  la 
langue  de  leur  pars.  Mais  c’eft  recourir  à 
un  miracle  pour  en  éviter  un  autre.  Le 
hazard  lèul  n’auroit  pu  faire  ce  partage  en 
autant  de  troupes  qu’il  y avoit  de  Nations  ; 
& comme  il  eft  contre  la  nature  , il  n’eft 
pas  moins  contre  la  raifbn. 

Mais  confiderons  l’expreflron  de  l’Ecri- 
ture : ils  furent  tout  épouvantez  de  ce  que  cha- 
cun d'eux  les  entendoit  parler  en  fa  langue. 
JEt  mente  confufa  eft  quoniam  audiebat  unuf- 
quifque  lingua  fua  illos  loquentes.  Quel  fut 
le  fujetdeleur  étonnement  ? Eft-ce  que  des 
Galiléens  auroienteu  lacuriofité  d’appren- 
dre les  uns  une  langue,  les  autres  une  au- 
tre ? Ce  n’étoit  pas  peut-être  un  fujet  de 
le  tant  récrier  mais  de  voir  un  Orateur  , 
qui  ne  parlant  réellement  qu’une  langue , 
eft  entendu  dans  la  leur  par  des-  Etrangers 
de  divers  pais  , c’eft  une  merveille  inoüie, 
& qui  avant  ce  tems  - là  n’a  jamais  eu 
d’exemple.  Or  c’eft  le  vray  fènsde  ces  pa- 
roles, Chacun  d'eux  en  particulier  il  ne 
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dit  pas  chaque  Nation  ) les  entendait  parler 
en  fa,  langue.  Et  ce  fcns  paroit  encore  plus 
clairement  dans  ceiles-cy  qui  fuivcnt  : Ces 
gens-la  qui  nom  parlent  ne  font-ils  pas  tous 
Gal  leens  ? Comment  donc  les  entendons-nous 
parler  chacun  la  langue  de  noflre  païs  ? S’ils 
demandent  comment  un  Apôtre  peut  être 
entendu  par  les  Grecs  , un  autre  par  les 
Romains  , celuy-cy  par  les  Perfes,  celuy- 
la  par  les  Arabes;  ilétoitaifé  de  les  fatis- 
faiie  en  répondant  qu’ils  étoient  convenus 
en femble  d’apprendre  en  quelque  degré  , 
l’un  une  langue  , & l’autre  une  autre,  pour 
£è  faire  admirer  à la  Fête  de  la  Pentecôte. 
Mais  s’ils  demandent  comment  il  s’eft  pu 
faire  que  le  même  Apôtre  parlant  en  fa  lan- 
gue , ait  été  entendu  des  hommes  de  toutes 
fortes  de  pais  , & qui  n’entendoient  pas 
la  langue  les  uns  des  autres  , il  n’y  a point 
de  réponfe  à cette  qjieftion  , & il  ne  relie 
qu’à  recourir  au  miracle. 

La  Harangue  que  fit  faint  Piefte  achè- 
vera d’éclaircir  ce  qu’il  y a d’oblcur  en  cette 
matière.  C’étoit  une  apologie  des  Dilci- 
pies  contre  des  Juges  téméraires  qui  les 
accufoient  d’yvrefle;  Ainfi  comme  elle 
s’adrefloit  à toute  l’afifemblée , elle  devoir 
être  entendue  de  tout  le  monde.  Or  il  ne 
pouvoit  pas  parler  en  même-tems  les  lan- 
gues de  toute  cette  grande  affemblée  pour 
s’en  faire  entendre.  Neceflairement  il  n’en 
devoit  parler  qu’une  , foit  la  fienne  , foit 
quelqu’autre.  Si  donc  il  n’étoit  entendu 
que  par  ceux  dont  il  parloir  la  langue , fon 
apologie  ne  fervoit  de  rien  pour  difculpcr 
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les  Difciples  dans  l’efprit  de  tous  ceux 
qui  ne  l’entendoient  pas.  Mais  fi  Pierre  ne 
parlant  qu’une  langue  , chacun  l’entendoit 
parler  dans  la  îîenne  , les  Difcjples  étoient 
pleinement  juftifiez  dans  l’efptit  de  tout  le 
monde , & les  auteurs  du  reproche  d’yvrelîè 
étoient  convaincus  de  calomnie.  Je  ne  crois 
Ças  qu’on  puifife  raifonnablement  balancer 
a choifir  dans  cette  alternative. 


DISSERTATION  VII. 

* ♦ , 

Cap.  ii.  v.  tt,.  Hune  définit 9 cmfilio 
& prafeientia  Dei  traditum  , per 
marins  iniquormn  ajfigentes  intere - 
mi  fils. 

LEs  Juifs  auditeurs  de  faint  Pierre  pou- 
voitne  s’imaginer  que  J.  C avoit  été 
exécuté,  ou  par  la  haine  des  Prêtres  & des 
Pharifiens,  ou  parmi  malheur  qui  luyétoit 
arrivé  , l’un  & l’autre  malgré  luy  ; ce  qui 
auroit  prouvé  fon  impuifiance  , & ruine  la 
foy  de  fa  divinité.  Saint  Pierre  rejette  l’un 
& l’autre  , en  affurant  que  ce  n’eft  ni  par 
hazard , ni  par  la  [confpiration  des  Juifs 

3u’il  a fouffert  la  mort  ; mais  par  un  decret 
e la  prefcience  de  Dieu  , & par  un  ordre 
exprès  de  fa  volonté  : il  faut  regler  fur  cela 
le  langage.  On  peut  dire  que  Dieu  a voulu 
que  fon  Fils  fouffrîtla  mort , & la  Ibuffrît 
par  la  haine  aveugle  des  Juifs  ; mais  noa 
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que  leur  haine  le  fit  mourir  j il  l’a  feulement 
permis.  La  volonté 'de  Dieu  tombe  préci- 
fement  fur  la  mort  de  J.  C.  & là  permi/IIon 
fur  le  moyen  dont  il  s’eft  fervi. 

Mais  , dira-t-on,  il  leur  a donc  infpiré 
cette  haine,  puifqu’il  s’en  eft  fervi  comme 
d’un  moyen.  Il  ne  les  a pas  excitez  à le  haïr, 
mais  il  leur  en  a prefenté  line  occafion  in- 
nocente dans  ladoftrine  , & dans  les  mira- 
cles de  J.  C.  & trouvant  enfuite  cette  haine 
dans  leur  cœur  , il  s’en  eft  fervi  comme 
d’une  occafion  de  luy  procurer  la  mort , en 
vue  du  bien  infini  qu’il  en  devoit  tirer,  [je 
dis  la  rédemption  & le  falut  des  hommes. 

Au  moins,  dira-t-on,  Judas  & les  Juifs 
font  innocens  de  cette  mort , puis  qu’ils  la 
luy  ont  donnée  par  un  ordre  & un  decret 
de  la  volonté  de  Dieu  : mais  c’eft  à quoy 
ni  Judas  ni  les  Juifs  n’ont  jamais  fongé. 
D ieu  vouloir  iàuver  le  monde  par  la  mort 
de  fon  Fils  : mais  bien  loin  de  vouloir  fau- 
ver  le  monde  , Judas  ne  penfoit  qu’à  gagner 
les  trente  pièces  d’argent,  & les  Juifs  qu’à 
fatisfaire  leur  vengeance.  Ainfi  ni  Judas 
ni  les  Juifs  ne  doivent  point  Ce  faire  un 
mérité  de  ce  que  Dieu  par  un  fàge  ména- 
gement a fait  lèrvir  leur  malice  au  plus 
grand  œuvre  de  fa  milèricorde. 
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DISSERtATI  ON  VIII. 

Ibid.  v.  2.4,.  Quem  Dsus  fufcitavit  fo~ 
lutis  dolor.btu  inferni , juxta  cjuod  im- 
■poffibilc  erat  teneri  ilium  ab  eo. 

AVant  que  de  rapporter  les  divers  léns 
qu’on  donne  à ce  verfet  allez  difficile, 
il  eit  bon  d’en  fixer  la  leçon , & d’expedicr 
tout  ce  qui  regarde  la  Grammaire.  Solutis 
fe  rapporte , félon  l’Original,  à DeuA  qui 
précédé  , & il  répond  à l’Aorifte  du  parti- 
cipe aétif,  , qui  lé  rendroit  ainfi  mot 
à mot  cum  foluiffct  dolores , &c.  Le  terme 
doloribus  s’entend  félon  le  Grec  des  dou- 
leurs de  l’enfantement  &Sn*s. 

Enfin  au  lieu  du  mot  inferni  iS'n  , le  Grec 
porte  i«tkrn  mords. 

Le  I.  fens  eft , que  J.  C.  defeendant  aux 
Enfers,  lèlon  l’aiticlc  du  Symbole  , a fini 
les  douleurs  , ou  félon  l’autre  verfion  , a 
rompu  les  liens  dont  les  âmes  des  Ju fies 
étoient  chargées  dans  les  Enfers.  C’cft 
l’explication  de  faint  Auguftin,qui  fe  con- 
firme parce  que  dit  le  Prophète  Zacharie 
c.  ix.  Voua  avez,  délivré  par  le  fang  de  votre 
alliance  les  prifonniers  du  lac  ois  il  n’y  avoit  * 
point  d’eau.  Et  par  ces  paroles  de  la  Sageflé 
dans  l’Ecclefiaftique  ch.  xxiv.  v.  43.  fe 
pénétré  ray  les  parties  les  plue  bajfes  de  la  terre  , 
je  jette  ray  mes  regards  fur  tous  ceux  epui  dot- 
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ment,  & j* éclaireray  tous  ceux  qui  ejferent  au 
Seigneur.  Car  pendant  que  le  Corps  de  J.  C. 
étoit  dans  le  tombeau,  Ion  ame  delcendic 
dans  les  Enfers  , & délivra  du  Limbe  ou 
du  Purgatoire , les  âmes  des  ]uftes  du  vieux 
Teftament , qui  y étoient  détenues  , & qui 
languifioicnt  depuis  tant  de  fiecles  dans 
l’attente  de  leur  délivrance. 

- Cette  explication  , qui  d’ailleurs  contient 
une  doélrine  faine  & orthodoxe , ne  paroîc 
pas  venir  naturellement  à noftre  pafTage  : 
Car  premièrement  elle  rapporte  contre  le 
texte  folutis  à J.  C.  au  lieu  que  félon  l’Ori- 
ginal Awtfzxf , & même  félon  le  texte  Latin 
ce  mot  doit  fe  conftruire  avec  Vêtu  qui 
précédé  , pour  faire  entendre  que  Dieu  a 
reffufeité  fon  Fils  , ayant  arrejlé  les  douleurs 
de  l’Enfer.  Il  eft  vray  qu’on  peut  répondre, 

Îjue  l’Ecriture  attribue  à Dieu  tout  ce  qu’a 
ait  J.  C.  parce  qu’il  agifloit  en  luy  , & 
qur  J.  C.  n’agi  floit  que  par  la  vertu  de  fon 
Pere.  C’èft  ce  qui  a fait  dire  à l’Apôtre 
11.  Cor.  v.  19.  que  Dieu  a réconcilié  le  monde 
aveefoy  enj-.  C.'quoy  que  J.  C.  ait  propre- 
ment réconcilié  le  monde  avec  Dieu. 

Mais  il  y a.une  autre  incommodité  qui 
oblige  de  rapporter  à J.  C.  ces  douleurs  de 
l’Enfer,  & non  aux  Juftes  détenus  dans  les 
Limbes;  c’eftque  faint  Pierre  allégué  pour 
la  raifon  de  la  fin  de  ces  douleurs  , qu’il 
étoit  impoffible  quef.  C.  fût  retenu  dans  l’En-. 
fer;  & il  le  prouve  par  ces  mots  du  Pfeau. 
xv.  Ma  chair  fe  ref&fe , dans  l’ejperance  que 
vous  ne  la’ ferez  point  mon  ame  dans  l’Enfer, 
é>  que  vous  ne  fouffrirez  point  que  votre  Saint 
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leur  durée.  Selon  ce  Commentaire  on  dit 
que  Jefus-Chrift  a rompu  & di/fipé  en 
quelque  forte  les  filets  des  douleurs  de 
P Enfer , qui  enveloppent  d’ordinaire  ceux 
qui  y delcendenr  , lorfqu’il  s’eft  empêché 
d’y  être  pris  comme  eux.  C’cft  ainfi  qu’on 
dit  que  les  filets  des  chafTeurs  ayant  man- 
qué le  gibier  , fembient  s’être  rompus  pour 
le  laifTer  échapper. 

Mai^  il  femble  que  ce  Commentait  ne 
donne  qu’une  idée  afTez  corifufe  de  ce  paf- 
façe  : car  déjà  il  explique  folut'is  tum  par 
préjèrver  , qui  n’eft  pas  fon  fens  naturel.  De 
plus  il  n’eclaircit  point  quelles  font  ces 
douleurs  dont  Jefus-Chrift  s’eft  délivré. 
Car  les  peines  après  la  mort  ne  font  pré- 
parées qu’aux  âmes  , qui  fbrtent  de  leurs 
corps  encore  chargées  de  leurs  pechez  , ou 
redevables  à la  Juftice  de  Dieu  , pour  ne 
les  avoir  pas  expiez  pendant  leur  vie.  Telle 
étoit  la  creance  de  tous  ces  Juifs  à qui 
fàint  Pierre  parloit.  Si  donc , félon  cette 
interprétation  , il  leur  eut  dit  que  Jefus- 
Chrift  s’étoit  délivré  des  douleurs  de  la 
mort  ou  de  l’Enfer»  il  leur  eût  fait  enten- 
dre qu’il  y avoit  en  luy  quelque  péché  à 
expier  par  la  peine  ; mais  que  par  un  pri- 
vilège fingulier,  il  s’étott  exemté  de  cette 
loy  commune  à tous  les  pécheurs  , ce  qui 
eft  infiniment  éloigné  de  la  penfée  de  cet 
Apdtre.  Ainfi  il  auroit  fait  dans  l’efprit 
des  Juifs  une  imprcilion  toute  contraire  à 
l’idée  qu’il  vouloit  leur  donner  de  la  juftice 
& de  l’innocence  parfaite  de  Jefus-Chrift, 
ils  n’ont  jamais  compris  que  les  Patriar-» 
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ches  & les  Prophètes,  comme  Abel , Abra- 
ham, Ilàïe  , ayent  été  délivrez  des  dou- 
leurs de  l’Euler  , folutis  dolorïbus  infernt  ; 
parce  qu’on  n’eft  proprement  délivré  que 
des  peines  qu’on  mérité.  Or  ceux  qui  ont 
vécu  dans  l’innocence  , ou  qui  par  le  mar- 
tyre ont  perdu  la  vie  pour  la  caufe  de  Dieu, 
ne  méritent  point  après  la  mort  les  peines 
de  l’Enfer.  Comment  donc  l’Apctre  pour- 
roir-il  leur  dire  que  Jelus-Chrift  en  a 
été  délivré  , & leur  faire  entendre  par  fa 
délivrance  même  , qu’il  les  avoit  méri- 
tées ? ' 

Que  fi  en  fuivant  la  force  du  verbe  dé- 
livrer Xv-ru) , on  fuppofe  que  J.  C.  à com- 
mencé à éprouver  ces  douleurs  infernales, 
parce  q'ti’on  n’eft  proprement  délivré  que  ' 
des  maux  qu’on  fient  actuellement , c’eft  en- 
core pis  ; & c’eft  un  blafiphême  de  dire  que 
J.  C.  l’Auteur  de  la  félicité  des  Saints,  ait 
lenti  des  douleuis  après  fa  mort.  Il  ren- 
dit heureux  par  la  vue  les  Efpfits  des 
Juftes  qui  l’attendoient  dans  les  Lymbes  ; 
comment  auroit-il  luy-même  été  fu;et  à 
des  lôuffrances  dont  il  délivroit  les  au- 
tres ? 

IV.  Il  faut  donc  avoir  recours  à une 
autre  maniéré  d’expliquer  Jes  douleurs  de 
l’Enfer,  par  rapport  à J.  C.  & on  n’a  qu’à 
les  prendre  pour  celles  qu’il  a fiouffertes  à 
la  croix.  L’Apôtre  les  appelle  des  douleurs 
de  mort,  des  douleurs  d’ Enfer , pour  dire  des 
douleurs  mortelles  , & qui  conduifent  au 
tombeau  ceux  qui  les  endurent.  Par  cet 
Hebraïfime  fi  frequent  dans  l’Ecriture,  qui 

change 
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change  l’adjeétif  dans  le  fubftantif au  géni- 
tif ; comme  V homme  de  péché  , pour  l’hom- 
me pecheur  ; le  lils  de  perdition  , pour  dire 
un  homme  perdu , ou  deftiné  à périr. 

Comme  J.  C.  avoir  à fatrsfaire  la  Juftice 
de  Dieu  pour  tous  les  pechez  qui  s’étoient 
jamais  commis  , Sc  qui  fie  dévoient  com- 
mettre dans  la  fuite  de  tous  les  ficelés  , 
& qu’il  devoit  racheter  les  peines  éternel- 
les qui  leur  étoient  dues  par  une  pafiion  de 
quelques  heures  , il  efl  ai fé  de  s’imaginer 
que  celles  qu’il  endura  à la  croix  , étoient 
en  quelque  maniéré  au/fi  infinies  en  elles- 
mêmes  , qu’en  leur  mérite  ; puifqu’rl  n’y  a 
que  l’infinité  qui  puifife  contre  - balancer 
l’éternité. 

Saint  Pjcrre  apprend  donc  aux  Juifs  , que 
Dieu  en  reflulcitant  fon  Fils  l’a  délivré  de 
ces  douleurs  mortelles.  On  me  dira  peut- 
être  que  c’cfl  proprement  la  mort  qui  l’en 
a délivré  , puifqu'aprés  la  mort  il  ne  fouf- 
froit  plus  ; mais  fi  on  confidere  que  la  mort 
cft  le  terme  où  tendent  les  douleurs,  l’état 
où  elles  reduifent  l’homme  , & qu’aiufi  elle 
eft  comme  la  viétoire  & l’empire  qu’elles 
exercent  fur  luy  , on  m’avouera  que  le 
Corps  de  J.  C.  dans  le  tombeau  , quoyquc 
privé  de  vie  & de  fentiment  , n’étoit  pas 
délivré  de  la  douleur  ou  plutôt  de  l’état  où 
la  douleur  l’avoic  réduit  tant  qu’il  fut  dans 
l’état  de  mort.  La  douleur  a feparé  Ion 
corps  d’avec  Ion  ame  ; il  n’y  a que  la  re- 
furreétion  , qui  par  la  réunion  de  fon  ame 
avec  Ion  corps  , l’a  délivré  des  effets  de  la 
douleur. 

fi 
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C’eft:  peut-être  par  cette  raifonque  le 
Prince  des  Apôtres  lé  fert  d’un  terme  qui 
lignifie  les  douleurs  de  l’enfantement , ç 
rat  ùS'liat  ri  6*y*r».  Les  Grecs  les  attri- 
buent à la  mort , lorfqu’elle  letenoit  J.  C. 
au  nombre  de  fes  fujets , comme  fi  ne  pou- 
vant plus  le  garder  dans  fon  empire  , elle 
faifoit  des  efforts  violens  pour  l’enfanter 
de  nouveau  par  la  relurreétion.  Mais  les 
enfantemens  de  la  mort  ne  fe  terminent 
point  à donner  la  vie.  Il  étoit  plus  naturel 
d’attribuer  ces  douleurs  à J.  C.  agoni  Tant 
fur  le  lit  de  la  croix  : car  l’agonie  n’elt. 
autre  choie  que  l’état  d’un  homme  qui  en- 
fante fon  ame  avec  douleur  , en  rompant 
les  liens  qui  l’attachent  à fon  corps.  Et 
Dieu  a rendu  en  J.  C.  ces  douleurs  & ces 
travaux  vains  & inutiles , lorlqu’en  rejoi- 
gnant fon  ame  avec  fon  corps , il  a changé 
J’état  où  l’avoit  mis  ce  funefte  enfante- 
ment. 

V.  Au  refie  ce  qui  peut  fournir  encore  la 
matière  d’un  nouveau  féns , c’eft  que  le  mê- 
me mot  Hebreu  qui  fignifie  ici  les  douleurs , 
fous  une  diverfe  ponctuation  fignifie  encore 
des  liens  & des  chaînes  ; il  y en  a même  qui 
croyent  que  c’eft  Ion  feus  littéral , & que 
celuy  des  douleurs  eft  un  fens  figuré  & méta- 
phorique: parce  que  les  liens  qui  nous  pri- 
vent de  nôtre  liberté  font  un  riijet  de  gran- 
des douleurs  à ceux  qui  les  portent.  On 
prouve  ces  deux  fens  par  le  rièaume  xvii. 
v.  f.  & 6.  auquel  il  cil  tres-vraifemblablc 
que  faint  Pierre  faifoit  allufion.  Car  ce 
que  la  Vulgate  traduit  par  les  douleurs  de  U 
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mort , Circumdederunt  me  dolorts  rnortis,  l’He- 
breu  le  lit  par  les  chaînes  de  la  mort,  Cir- 
cti  m de  devant  me  fanes  rnortis.  Le  verfet  6. 
tourne  & lit  de  même  à l’égard  de  l’Enfer  : 
JLes  douleurs  de  l’Enfer  m’ont  ajfiegé.  C’eft 
ainfi  que  la  Vulgate  traduit  ce  que  l’He- 
breu, porte  en  ces  termes  : Les  chaînes  dt 
l’Enfer  m’ont  environné  ; & c’eft  ce  qui  pa- 
xoît  encore  par  la  féconde  partie  du  v.  6. 
<jui  répété  en  d’autres  termes  le  fens  de  la 
première  , Et  les  filets  de  la  mort  m’ont  enve- 
loppé ; parce  que  David  a accoutumé  d’ex- 
pliquer ou  de  confirmer  une  partie  d’un  vet- 
fet  par  l’autre. 

Il  eft  donc  probable  que  famt  Pierre  qui 
parloit  Hebreu  ou  Syriaque  , ayant  cité  ce 
verfet  comme  il  eft  dans  l’Hebreu,  Circum- 
dederunt me  fanes  rnortis  ; Les  filets  ou  les 
liens  de  la  mort  m’ont  enveloppé.  Saint  Luc, 
en  rapportant  fa  Harangue  , a fuivi  félon 
fa  coutume  la  verfion  des  Septante  , & a 
tourné  , Solutis  dolorihtcs  infems , L’ayant  dé- 
lié des  nœuds  ou  des  filets  de  l’Enfer.  C 'eft  la 
conjedure  d’un  homme  gavant  qui  ôte 
toute  la  difficulté  de  ce  paflage  : car  fi  par 
htfiouleurs  de  la  mort  on  entend  litterale- 
mertt  çes  nœuds  indiflolubles , & ces  chaî- 
nes de  fer  dont  nous  concevons  qu’elle 
charge  ceux  qui  tombent  fous  fa  puiflance, 
le  bon  lêns  fe  foûtient  dans  toutes  les  pa- 
roles de  ce  paflage.  Rien  n’eft  plus  natu- 
rel que  de  dire  que  Dieu  a refliilcité  J.  C. 
apres  avoir  rompu  ou  délié  ces  nœuds  de 
diamant , dont  la  mort  ferre  ceux  qui  for- 
tent  du  monde  ; comme  en  effet  il  étoit 
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iifipoftîble  qu’il  fût  retenu  dans  fes  liens» 
& qu’il  demeurât  toujours  Ton  efclave. 


DISSERTATION  IX. 

Cap,  ii.  v.  15.  David  en'un  dicit  in  eum : 
Providebam  Dominum  , &c. 

TOus  nos  Commentateurs  expliquent 
cer  in  eum  par  de  eo  , comme  fi  lelon 
faint  Pierre  le  Prophète  parloit  luy-mêmc 
de  Jefus-Chrift  dans  le  Pleaume  , 8c  qu’il 
dît,  qu’ri  l’avoit  toujours  prefent  devant  luy, 
& qu'il  ne  firoit  jamais  ébranlé.  Cependant 
il  eft  certain  que  ce  n’eft  pas  David  qui 
parle  dans  ce  Pfcaume , c’eft  J.  C.  qu’il  y 
fait  parler  depuis  le  commencement  julqu’à 
la  fin.  Pour  s'en  convaincre  on  n’a  qu’à 
lire  la  fuite,  qui  ne  convient  nullement  à 
David  : Ma  chair  fe  repofira  dans  l’efperance 
que  , &c.  Aulfi  faint  Pierre  réfuté  l’idée 
des  Juifs,  qui  attribuoient  ces  paroles  à ce 
Prophète  comme  s’il  y parloit  en  Ion  nom, 
Il  la  réfute  comme  un  préjugé  contraire 
qui  ruinoit  entièrement  fon  deffein.  On  ne 
peut  donc  pas  dire  que  dicit  in  eum  s’expli-, 
que  par  dicit  de  eo  ; mais  c’eft  la  même  cho- 
ie que  dicit  pro  eo  vel  ejtts  nomme  ; il  dit  e» 
parlant  en  fin  nom. 
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DISSERTATION  X. 

Ibid.  v.  38.  Et  biptifetur  unufqiiifquc 
veftrum  in  nomine  Jtfu  Chrifti. 

CE  rt’efl  pas  qu’on  employât  dans  le 
Baptême  une  autre  forme  que  celle  qui 
avoir  été  preferitepar  J.  C.  & qu’au  lieu 
de  le  conférer  au  nom  du  Pere  & du  Fils 
& du  faint  Ejpric , on  baptifat  les  Catechu- 
menés  au  nom  de  feftu-Chrft , par  une  efpecé 
de  difpenfc  que  les  Apôtres  fè  donnoient 
dans  ces  commencemens  del’Eglifè,  pour 
imprimer  l’amour  & la  vénération  de  J.  C. 
dans  le  cœur  des  Fidcles.  Mais  on  peut  don- 
ner deux  fens  à cette  claufè  In  nomme  Jeftt 
Chrifti.  Le  premier  eft  , que  les  Juifs  peni- 
tens  dévoient  recevoir  le  .Baptême  en  pro- 
feiTant  le  nom  & la  foy  de  J.  C.  en  forte  que 
cette  confeflion  du  nom  de  J.  C.  foit  con- 
fédérée comme  une  condition  qu’on  exi- 
geoit  des  Catechumenes  , avant  que  de  leur 
accorder  le  Baptême  ; parce  que  le  nom 
lignifie  & renferme  tout  ce  que  nous  devons 
croire  de  J.  C.  fa  million,  fa  divinité,  fa 
qualité  de  Sauveur , &c.  Le  fécond  fe  prend 
par  oppofition  au  Baptême  de  faint  Jean  , 
que  les  Juifs,  anfquels  faint  Pierre  parloir, 
avoient  peut-être  reçu.  Il  les  exhorte  à re- 
cevoir le  Baptême  au  nom  de  Jefus-Chrift , 
c’eft  à dire  en  la  forme  que  J.  C.  l’a  voie 
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'inftituë , lèlon  la  tradition  & le  précepte 
qu’il  nous  en  a donné , fondé  fur  la  parole  , 
& muni  de  fon  autorité. 


DIS  S E RT  ATI  O N XI. 

Ibid.  v.  3 9.  Vobis  enim  eft  promjfîo 
& filiisveftris  & omnibus  qui  longe 
funt , &c. 

CE  texte  pris  à la  lettre  fait  concevoir 
cette  promefle  comme  fi  elle  avoit  été 
faite  d ireétement  aux  Juifs  qui  écoucoient 
iàint  Pierre  , & à leurs  enfans , en  lous^cn- 
tendant/â#a.  Mais  on  ne  peut  pas  attribuer 
d faim  Pierre  un  lèns  fi  contraire  à ce  que 
faint  Paul  enfeigne  aux  Gai.  ch.  ni.  v.  16. 
Que  les  promejfes  de  Dieu  ont  été  faites  a Abra- 
ham & a fa  race  qui  efifefits-Chrfi.  Et  plus 
bas  v.  19.  jufques  a V avenement  de  ce  fils 
d’Abraham  a qui  la  promejfe  avoit  été  faite , 
£ Ce  n’eft  donc  pas  précilement 

à ces  J uifs  ni  à leurs  enfans  que  la  promefle 
de  la  vraye  juftice  a été  faite  : mais  à J.  C. 
comme  reprefenté  par  Abraham  fon  ayeul , 
quoy  qu’elle  luy  ait  été  faite  pour  les  Juifs 
& pour  leurs  enfans.  C’eft  en  leur  faveur 
que  Dieu  a promis  à J.  C.  cette  grâce  & 
cette  véritable  juftice  , que  la  loy  ne  pou- 
voit  leur  donner  ; & l’Apôtre  les  allure 
qu’elle  les  regarde  eux  & leur  pofterité. 
Or  cela  eft  bien  different  du  Cens  qu’on  don- 
ne ordinairement  à ce  paflage.  Promettre  à 
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quelqu’un  , & promettre  en  faveur  ou  au 
profit  de  quelqu’un  , 11’eft  pas  la  même  pro- 
pofition.  Selon  la  Grammaire  qu’il  faut 
toujours  confulter,  le  datif  de  la  première 
marque  l’objet  de  la  promefle , & dans  la 
fécondé  il  en  marque  le  motif,  & c’eft  un 
datif  d’acquifitjgp. 

Les  dernieres  paroles  & omnibus  qui  long» 
funt , laifTent  en  doute  qui  font  ceux  que 
fàint  Pierre  défigne  par  ces  gens  qui.  font 
éloignez..  Cette  marque  convient  également 
aux  Gentils  & aux  Juifs,  dont  les  uns  é- 
toient  répandus  par  tout  le  monde , & les 
aiurcs  y avoient  été  difpcrfèz  par  les  armes 
cîe  leurs  vainqueurs  : quelques  Auteurs  les 
expliquent  des  Gentils,  & fe  récrient  con- 
tre ceux  qui  croyent  qu’on  ne  les  doit  en- 
tendre que  des  Juifs  , fur  cette  raifon  que 
cet  Apôtre  ne  connoifiToit  pas  encore  le  Cc~ 
cret  de  la  vocation  des  Gentils.  Comment, 
difent-ils  au  contraire , ua  Apôtre  fi  fçavant 
dans  l’Ecriture  , & éclairé  du  faint  Efprir, 
a-t-il  pû  ignorer  la  vocàtion  future  des 
Gentils  , que  prefque  tous  leS  Prophètes  ont 
prédite  en  termes  cfkirs  dans  une  infinité  de 
lieux  ? On  pourroit  leur  oppolèr  peut-être 
la  répugnance  qu’il  témoignai  porter  l'E- 
vangile à Cornelle  le  Centenier , parce  qu’il 
étoit  Gentil. 

Mais  ils  répondent  qu’on  n’en  peut  infé- 
rer autre  chofe  , finon  qu 'alors  Pierre  ne 
fçavoit  pas  encore  en  quel  tems  les  Gentils 
dévoient  être  appeliez  à la*  foy  ; qu’il  jugea 
feulement  que  tant  qu’ils  {croient  étrangers 
à l’égard  de  l’alliance , on  les  devoit  regar- 
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der  comme  des  impurs,  avec  qui  un  Juif  ne 
devoir  avoir  aucun  commerce.  Mais  qu’- 
ayanc  connu  que  félon  la  volonté  de  Dieu, 
le  rems  de  leur  vocation  étoit  arrivé  , il 
obéit  fans  peine.  De  là  ces  Auteurs  con- 
cluent que  ces  gens  éloignez  , que  la  promefle 
de  Dieu  regarde  auflî-bâp  que -les  Juifs  , 
doivent  s’entendre  des  Gentils  , qui  jufqu’a- 
lors  éloignez  de  l’alliance  divine  , y feroient 
appeliez  dans  leur  tems. 

On  peut  déjà  leur  répondre , qu’il  paroît 
parle  texte  des  Aétes,  que  la  répugnance 
de  faint  Pierre  regardoit  le  commerce  avec 
lejs  Gentils  en  luy-même,  & non  le  tems 
feulement  où  ce  commerce  devoit  commen- 
cer. Car  l’ordre  leul  d’aller  catechifer  un 
Gentil , devoit  fans  doute  l’avertir  que  le 
tems  de  la  vocation  des  Gentils  étoit  venu. 
Cependant  cet  ordre  trouva  d’abord  en  Juy 
un  premier  mouvement  de  répugnance  Ju- 
daïque à l’égard  des  jGentils , & Dieu  eut 
befoin  de  luydire  : Voilà  trois  hommes  qui 
votes  demandent  , ■ levez-vous  , defeendez  , & 
allez  avec  eux'  fans  en  faire  aucune  difficulté» 
carc’eftmoy  qui  les  ay  envoyez. 

Mais  quoy  qu’il  en  foit  de  la  connoifTancc 

Sue  faint  Pierre  avoit  de  la  yocation  future 
es  Gentils  , il  eft  certain  qu’il  ne  penfoit 
point  à eux  , lorfqu’il  difbit  que  la  pmneffe 
de.  Dieu  regardoit  ceux  qui  étaient  éloignez  ; 
parce  qu’il  étoit  de  la  derniere  importance 
pour  la  converfiou  des  Juifs,  qu’ils  n’euffent 
pas  le  moindre  foupçon  qu’il  penfat  aux 
Gentils , & qu’il  eut  voulu  les  marquer  par 
ce  caraétere  de  gens  éloignez . Cette  feule 
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idée  eilt  d’abord  étouffé  tous  les  fèntimens 
de  pcnitence  dont  ils  furent  touchez  par  fon 
difcours.  On  peut  juger  par  ce  qui  arriva 
long-tems  apres  à l’Apôtre  faint  Paul,  com- 
bien la  vocation  des  Gentils  les  auroit  ré- 
voltez en  cette  occafion  contre  faint  Pierre. 
Celuy-là  leur  dit  feulement , que  J.  C.  luy 
avoit  témoigné  le  deflein  qu’il  avoit  de 
l’envoyer  aux  Gentils  : V'.idc  quoniam  ego  in 
nat'.ones  longe  mittam  te.  Et  ces  paroles  les 
tranfporterent  d’une  telle  fureur  , qu’ils 
l’auroient  mis  en  pièces  s’ils  l’euflènt  eu  en 
leur  puiflance.  Comment  donc  faint  Pierre 
auroit-il  entendu  ces  gens  éloigne^ dans  un 
fèns  qu’il  ne  devoitpas  prefenter  aux  Juifs 
fous  peine  de  faire  avorter  les  heureux  com- 
mencemens  de  leur  converfioft. 

Ce  qn’il  veut  donc  dire  eft  , que  la  pro- 
melTe  de  la  juftice  & des  dons  dn  faint  Efpric 
ne  les  regardoit  pas  feulement,  mais  & leurs 
enfans  & leurs  freres  qui  étoient  dans  les 
Provinces  les  plus  éloignées , autant  qu’il 
flaira  à Dieu  nôtre  Seigneur  d’en  appeller 
a la  foy.  Et  cette  confédération  n’étoit  ca- 
pable que  de  les  toucher  encore  davantage  > 
& d’avancer  leur  converfion. 
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DISSERTATION  XII. 

Cap.  ni.  v.  16.  Et  in  fide  nominis  ejus , 
hune  cjuem  vos  vidi/iis  & no(H$ , con- 
firmavit mmen  ejus. 

LEs  hyperbates  ou  tranlpofitions  de  mots 
hors  de  leur  place  font  aflez  familières 
à faint  Pierre  , & le  tour  qu’il  donne  à la 
période  l’y  engage  aflez  louvent  , comme 
il  paroît  en  celuy-cy  : car  l’ayant  com- 
mencée par  le  membre , od  naturellement  le 
devoir  trouver  le  pronom  du  nominatif  no- 
rnen  , ç’ût  été  une  incongruité  d’ufer  du 
pronom  avant  que  d’avoir  employé  le  nom. 
Il  a donc  fallu  commencer  par  le  nom , 
in  fide  nominis  ; & enfuite  il  a fallu  reperer 
le  même  nom  , pour  donner  un  nominatif 
au  verbe  confirmavit , fuivant  cette  difpofî— 
tion  , Et  nomen  ejus  confirmavit  fer  illiu  s fidem 
hune  cjuem  vidifiü  & nofiis. 

A l’égard  du  fens  , l’Apôtre  rapporte  de 
quelle  maniéré  il  avoir  guéri  le  boiteux  t 
afin  qu’on  en  rendît  toute  la  gloire  à]  C. 
& il  déclaré  qu’il  n’y  a employé  que  deux 
moyens.  L’invocation  du  nom  de  J dus  , 
& la  foÿ  qu’il  a eue  en  ce  divin  Nom.  En 
cela  il  ne  rémoignoit  que  ce  qu’on  ne  luy 
pouvoit  dilputer  : car  à l’égard  de  l’invo- 
, cation  , les  Juifs  avoient  été  ou  pu  être 
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témoins  qu’il  avoir  prononcé  tout  haut 
le  nom  de  Jcfus-Chrift  , in  nomine  Jefa 
Chrijii  : & quant  à la  foy  , ils  avoient  tout 
fiijet  de  fe  fier  à luy  d’une  choie  que  1 ny 
feul  pouvoit  fçavoir,  qui  eft  qu’à  l’invo- 
cation extérieure  , il  avoit  joint  intérieure- 
ment la  foy  en  Ion  nom.  De  là  il  laifle 
a conclure  que  le  miracle  a été  opéré  par 
la  puilTance  de  Jefus  - Chrift  , en  railon- 
nant  ainfi.  Ce  boiteux  a été  redreffé  par 
la  puiflance  de  celuy  dont  le  nom  a été  in- 
voqué avec  foy  fur  luy  : or  Je  nom  de  J.  C. 
a été  invoqué  avec  foy  fur  ce  boiteux  ; 
c’cit  donc  par  la  puiflance  de  J.  C.  qu’il  a 
été  guéri. 

Ce  raifonnement  fait  voir  qu’il  faut 
prendre  nomen  & nominis  précifément  pour 
le  nom  de  Jelus-Chrift  , & non  pour  la 
puiflance  : car  fi  l’Apôtre  eut  commen- 
cé par  dire  que  fa  puiflance  a raffermi 
les  pieds  du  boiteux  , il  n’eut  rien  dit 
qui  n’eut  pu  luy  - être  contefté  par  les 
Juifs,  & il  auroit  fujfofé  ce  quiétoit  en 
qucftion. 
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DISSERTATION  XIII. 

Ibid.  v.  i 9.  Pœmtemini  igitur 

2.0.  Vt  cHm  venerint  temÿora  rcfrige- 
rii  a cwfpeÏÏH  Domini,  &c. 

LE  Cens  de  cette  période  , félon  la  VuT- 
gate , eft  fufpendu  , & la  particule  ut 
n’a  point  de  verbe  qui  luy  réponde  , & au- 
quel elle  puiffe  fe  rapporter.  On  peut  l’a- 
chever en  deux  façons  ; i.  en  fous-enten- 
dant  un  verbe  qui  applique  ce  rafraîchiflè- 
ment  aux  Juifs  auditeurs  de  faint  Pierre, 
comme  ut  inveniatis , ou  perfruamim  : c’eft 
le  tour  que  prennent  ordinairement  nos 
Interprètes  ; Afin  que  vota  jo'ùiffiez.  du  ra- 
fraîch’Jfernent  quand  les  tems  en  feront  ve- 
nta . &c. 

i.  On  peut  l’ag^ever  en  expliquant  le 
Grec  «Truf  à»  , non  par  ut  cim  avec  l’ancien 
Interprète  ,•  mais  par  qiiandocumque  utcnm~ 
que  , en  quelque  tems  que  ce  foit , ou  lorfque  > 
ce  qui  eft  fon  vray  Cens  ; & alors  il  faut 
tourner  dans  le  verfet  19.  le  Grec  tit  t»  t?«- 
ipiwai  par  le  pallié,  Ht  deleta  fintpeecata 
■ vefira  ; Afin  que  vos  pochez  fie  trouvent  ejfacex, 
lorfque  le  tems  du  rafraîchijfement  fera  venu . 
Car  comme  les  pcchez  feront  le  plus  grand 
obftacle  au  repos  futur,  il  feroit  trop  tard 
d’en  rechercher  la  remi/Hon  Iorfqu’il  fera 
tems  de  joüir  de  ce  repos  -,  il  faut  que  ce 
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dernier  jour  nous  trouve  parfaitement  ex- 
piez , & malheur  à ceux  qu’il  furprendra 
dans  leurs  péchez. 

Il  y a des  Auteurs  qui  ne  trouvent  point 
de  fufpcnfîon  dans  la  période  latine  ; mais 
qui  en  croyent  le  fens  paifait  en  le  conti- 
nuant par  la  conjonction  & , & lifant  tout 
de  fuite  , Vt  deleantur  peccata  vejlra  , & ■ve- 
ntant-vobis  tempera  quiète , &c.  Ils  lui  vent 
en  cela  les  anciennes  verfions.  Mais  il  n’y 
a point  d’exemple  qui  tourne  07m * à.  par 
la  conjonction  & ; & ceux  qu’ils  produifent 
difènt  tout  le  contraire. 

La  principale  difficulté  eft  d’expliquer 
quel  eft  c e.  regard  du  Seigneur,  & quel  rap- 
port il  a avec  ces  tetns  de  rafrai  chiffe  ment  que 
le  Prince  des  Apôtres  promet  à lapenitence 
& à la  convcrfion  , comme  une  récompenlè 
qui  luy  eft  préparée.  Quelques-uns  pren- 
nent ce  regard  pour  la  caufe  efficiente  du 
rafraîchifiement  que  J.  C.  doit  donner  aux 
Elus  , lorfqu’il  viendra  juger  le  monde  : 
Quoi  refrigerium  , dit  Fromond  , veniet  a 
conjpeftu  chrifit  Domini.  Mais  il  y a plus 
d’apparence  que  c’eft  le  terme  ou  le  lujet 
contre  lequel  le  rafraîchi fTement  fê  doit 
prendre  : & qu’on  doit  expliquer  refrire - 
riutn  a confpebtu  Domini , dans  le  même  fens 
que  le  Prophète  Ifaïe  dit  en  parlant  de  la 
protection  de  Dieu  ; Et  tabernaculum eritin 
wrsbraculum  diei  ab  ttjlu  , & infecuritatem  & 
abfconftonem  a turbine  Qoapluvia.  Dieunotiï 
tiendra  lieu  d’une  tente  pour  nom  mettre  à l’om- 
bre contrôle  chaud  du  jour  , ér  d’une  retraite 
pour  nous  cacher  & nous  mettre  à couvert  de 
l'orage  & de  la  pluye. 
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En  effet  ce  regard,  du  Seigneur  n’eft  autre 
chofe  que  ce  feu  dévorant  qui  confumera 
l’Univers,  8c  contre  lequel  les  Juftes  fèuls 
trouveront  du  rafraîchiflement.  L’Ecriture 
explique  fouvent  la  colere  de  Dieu  par  Ion 
vifage  , comme  il  paroît  par  ces  lieux  ti- 
rez des  Pfeaumes  : Panes  eos  tn  clibanum  ignis 
in  tempore  vultus  tui.  V'otu  les  réduirez,  a, 
l’état  d'un  four  ardent  au  teins  de  votre  colere. 
Jgnis  à facie  ejm  exarfit ; Le  feu  s’ejl  élancé  de 
fon  vifage.  Montes  jicut  cera  fiuxerunt  a facie  - 
Domini  , a facie  Domini  omnis  terra  ; Les 
montagnes  & toute  la  terre  fe  font  fondues  com- 
me de  la  cire  a la  vue  du  Seigneur.  Il  eft  aife 
de  voir  que  ces  mots  a confpeéh*  Domini , à 
facie  Domini , in  tempore  vultus  tui , ne  ligni- 
fient que  la  même  chofè. 
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Ibid.  v.  ii.  Quem  oportet  ejuidem  cœlnm 
fufeipere  ufque  ad  ternpora  reflitutio - 
‘ms  omnium. 

LEs  Proteftans  prétendent  tirer  de  ces 
paroles  un  argument  invincible  pour 
l’ablênce  réelle  de  J.  C.  dans  l’Euchariftie  ; 
parce  que  fi. le  ciel  a reçd  J.  C.  jufqu’au 
tems  où  toutes  cliofès  feront  rétablies  , il 
n’eft  donc  pas  fur  la  terre  , puifqu’il  n’y 
pourroit  être  fans  être  forti  du  ciel , contre 
ce  qu’afiure  icy  le  Prince  des  Apôtres. 
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Mais  comme  cet  argument  fuppofe  un  prin- 
cipe qu’ils  ne  prouvent  pas,  qui  eit  qu’un 
corps  ne  peut  en  même-tems  être  prefent 
en  plusieurs  lieux , il  ne  prouve  rien  : & 
ce  fut  fans  doute  pour  fuppléer  à ce  défaut 
queBezeavoit  tourné  d’abord  cette  pério- 
de par  le  pa/fif quem  oportet  cælo  capi .•  ce  qui 
donne  une  idée  plus  nette  d’un  corps  com- 
pris & renfermé  dins  un  lieu  , que  l’aélif , 
quem  oportet  cælum  catere:  parce  qu’un  des 
fens  de  capere  cil  comprendre  & renfermer 

Suelque  chofe  , avec  une  exclufion  tacite 
’une  plus  grande  étendue  dans  le  même 
fens  que  l’Eglife  chante  en  parlant  à la 
lainte  Vierge  : Quem  totics  non  capit  orbis  , 
in  tua  fe  claufit  vifeera , faffus  homo  ; Celuy 
que  le  monde  entier  ne  peut  comprendre  , en  fe 
faifant  homme , s’eft  renfermé  dans  votre  fein. 
Or  cette  exclufion  paroît  plus  fenfiblement 
dans  le  paflïf,  quem  oportet  cælo  capi  , ce 
qu’on  ne  peut  guere  traduire  autrement 
qu  en  difànt  : Il ne  fe  peut  faire  qu’tl  ne  foit 
compris  dans  les  bornes  du  ciel.  On  en  fit  des 
plaintes,  qui  obligèrent  Beze  à remettre 
1 aétif , qui  neanmoins  ne  vaut  gueres 
mieux , a caufe  du  fens  équivoque  de  ca- 
pere, qui  lignifie  également  comprendre  & 
recevoir. 

Cependant  l’original  Siyj^as  n’a  point 
cette  ambiguité  j il  lignifie  fimplement  re- 
cevoir , admettre , fans  aucune  idée  de  com- 
prehenfion  , ce  qui  èft  plutôt  le  iens  de  %u- 
ft.t.  Il  elt  vilîble  que  faint  Pierre  n’a  voulu 
marquer  qiîe  tette  réception  , ou  cette  de- 
meure ordinaire  de  J.  C.dans  le  cicl>ju£ 
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qu’au  rétabliflement  de  toutes  cbo 'es , (ans 
avoir  égard  fi  par  miracle  ou  en  des  occa- 
fions  rares  & extraordinaires , il  a paru  de- 
puis hors  du  ciel , dequoy  il  ne  s’agifToit 
point  dans  Ton  difeours. 

Car  après  avoir  averti  les  Juifs  que  Dieu 
renvoyera  encore  une  fois  J.  C.  dans  le 
monde,  & qu’alors  on  aurabefoin  da trou- 
ver du  rafraîchilTement  contre  les  regards 
bruians  de  fes  yeux  : il  prévoit  une  que- 
ftion  que  les  Juifs  luy  pouvoient  faire  tou- 
chant le  tems  de  ce  fécond  averiement,  & 
qui  pouvoir  fervir  d’objeétion  contre  la  vé- 
rité de  fa  refurre&ion.  Quand  doit-il  re- 
venir de  nouveau  fur  la  terre  , pouvoient- 
ils  luy  dire  ; & ce  qu’il  ne  paroît  point 
pour  convaincre  de  menfonge  ceux  qui 
nient  fa  refurrcéfion  , n’cft-ce  pas  une 
marque  évidente  qu’il  n’cft  point  refluf- 
cité  ? 

L’Apôtre  répond  qu’il  eft  ordonné  que 
le  Ciel  qui  a reçu  J.C.  le  pofîedera  julqu’au 
tems  où  il  viendra  rétablir  toutes  choies  ; 
& qu’avant  ce  tems-là  , il  ne  paroîtra  point 
dans  le  monde.  Il  eft  donc  clair  qu’il  n’ex- 
clud  par  là  qu’une  prelence  publique  exté- 
rieure & ordinaire  de  J.  C.  fur  la  terre  , 
comme  étoit  celle  qu’il  y avoit  eue  pen- 
dant fa  vie  voyagere , & que  les  Juifs  pou- 
voient fouhaitter  : mais  qu’il  ne  nie  point 
ni  ces  apparitiems  extraordinaires  & pafla- 
geres  qu’il  a données  à plufieurs  dans  la 
fuite  des  tems  , ni  cette  prelence  invifible 
& réelle  qu’il  a dans  l’Euchariftie  , & dont 
il  ne  s’agifl’oit  point.  Il  a apparu  à Saul 
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loifqu’il  alloit  perfecuter  les  Fideles  de 
Damas  ; apparition  fi  fenfible  , qu’il  le 
vante  1.  Cor.  c.  ix.  d’avoir  vu  le  Seigneur  ; 
JVonne  Chr'ftum  fefum  Dominusn  nofirum  mi- 
di ! Et  que  dans  le  cl»,  xv.  v.  8.  il  répété 
cette  même  apparition  , & pour  prouver 
que  J.  C.  étoit  relïufcité,  il  la  met  dans  le 
même  rang  que  celles  qu’curent  les  Apôtres 
& les  Difciples  , qui  étoient  deftinées  à 
leur  prouver  la  même  vérité  : fe  vous  ay 
e.ofe'gné , dit-il,  qu’il  efi  refiufcité  le  troifiéme 
jour  félon  les  Ecritures  ; qu’il  s’ e/l  fuit  voir  h 
Ccphxs  , puis  aux  dou%e  ; qu’ après  il  a été  vû 

en  une  feule  fois  de  plus  de  cinq  cens  frétés 

qu’enfui  te  il  s’sftfait  voiràjtcques , puis  a tous 
les  apôtres  • & qu’ enfin  après  tous  les  autres  il 
s’ efi  fait  voir  a tnoy-mèrre  , qui  ne  fuis  qu’un 
avorton.  Toutes  ces  apparitions  n’ont  point 
eu  d’autre  fin  , & ne  font  alléguées  par 
fàmt  Paul , que  pour  prouver  la  refurrec- 
tion  de  Jelus-Chnft  qu’il  avoir  avancée. 
Or  il  n’y  a que  des  apparitions  réelles  & 
fenfibles  qui  puiflent  prouver  une  relurrcc- 
tion  corporelle.  Qui  ne  voit  donc  que  fi  les 
apparitions  aux  Apôtres  & aux  Difciples 
ont  été  réelles  & lenfibles , parce  qu’elles 
prouvoientla  refurreétion  de  Jefus-Chriftj 
celle  qui  s’eft  faite  depuis  l’Alcenfion  à 
l’Apôtre,  étant  alléguée  pour  la  même  preu- 
ve , devoit  être  auiïî  fenfible  & réelle  que 
les  autres  ; & par  confequent  que  depuis 
que  J.  C.  eft  monté  au  ciel , il  a paru  réel- 
lement & fènfiblement  hors  du  ciel  , t un 
homme  qui  étoit  fur  la  terre. 

Dira-t-on  que  cela  cft  contraire  à ce 
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que  dit  faint  Pierre  , que  le  ciel  le  doit 
recevoir  & pofledcr  jufqu’à  la  fin  des  tems  ? 
On  le  diroit  bien  inutilement  , puifque 
fans  avoir  recours  à la  toute-puiflance  de 
Dieu,  qui  peut  donner  en  même  - tems 
plufieurs  prefences  locales  à un  corps , ja- 
mais on  n’a  compris  qu’un  Roy  qui  fait 
fon  entrée  dans  la  capitale  de  fon  Royau- 
me , pour  y demeurer  , s’engage  à n’en 
fortir  jamais , & fe  fait  une  prifon  de  fon 
Palais.  .> 

Cette  propofition  de  faint  Pierre  eft  en- 
core moins  oppcféeàla  prefcnce  réelle  de 
Jefus-Chrift  dans  l’Euchariftie  ; puifque 
cet  Apôtre  n’exclud  de  la  terre  qu’une  pre- 
fence  de  Jefus-Chrift  , qui  foit  en  mème- 
tems  fenfible  , palpable  & continuelle , au 
lieu  qu’il  n’a  fur  nos  Autels  qu’une  pre- 
fenceinvifible.  Il  eft  prefent  pour  la  foy, 
mais  il  eft  abfènt  pour  les  yeux  , & pour  les 
autres  fens.  D’ailleui?  la  reprodu&ion  in- 
finie de  fon  corps  en  divers  Autels , ne  don- 
ne aucune  atteinte  à cette  parole  , que  le 
ciel  le  pojfedera  jujqu’à  la  fin -,  parce  qu’il  ne 
fort  point  du  ciel  pour  fe  reproduire  fur  la 
terre. 
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DISSERTATION  XV. 

Cap.  4 v.  j.  Locfuemibus  antem  lllis 
ad populnm,fupervenermt  Sacërdotes 
& MagiftratHS  Templi , & Saddu- 

CAt  , &C. 

v.  5.  FaElum  efl  autem  in  crafllnum  ut 
congre garent ur  Principes  corum  , & 
Seniorcs  & Sert  b a injerufakrn  .... 
& cjuotqm  erant  de  gêner e Sacer- 
dotali. 

IL  eft  important  d’expliquer  en  peu  de 
mots  ces  noms  de  dignité , qui  le  trou- 
vent dans  le  nouveau  Teftament  & qui 
étoient  en  ulàge  parmi  les  Juifs  du  tems  de 
J.  C.  & des  Apôtres. 

Les  Prêtres.  ] La  Tribu  de  Levi  compo- 
(ôit  tout  le  Clergé,  pour  ainfidire,  de  la 
Synagogue , dans  trois  fortes  d’hommes,  les 
Levites , les  Prêtres  , & lé  Pontife , tous  en- 
fans  de  Levi  : ce  Patriarche  eut  trois  fils, 
„ Gerfon  , Caath  , & Mcrari , d’où  font  for- 
tis  tous  les  Levites , dont  l’employ  étoit 
de  fervir  les  Prêtres  dans  les  Sacrifices. 
Caath  eut  quatre  fils,  dont  l’aîné  Amram 
fut  pered’Aaron  & de  Moife.  Aaron  fut  le 
premier  Pontife  : de  fes  deux  fils  Eleazar 
& Ithamar  , le  premier  fucceda  à Ion  pere 
dans  le  fouverain  Pontificat , & le  droit  de 


Digitized  by  Google 


4oo  Dissertation  XV. 
cette  fiicceffion  fut  ordinairement  attaché 
à l’aîné  de  la  famille  : je  dis  ordinairement, 
parce  qu’il  y eut  une  exception  qui  fit  paffer 
le  Pontificat  dans  la  race  d’Ithamar  , & l’y 
fit  demeurer  depuis  Helijufqu’à  Abiathar. 
Mais  Salomon  ayant  dépofé  cet  Abiathar  , 
le  remit  dans  la  famille  d’Eleazar,  en  éle- 
vant Sadoc  au  Pontificat.  Enfin  de  la  famil- 
le d’Ithamar  forment  tous  les  Prêtres  que 
David  diftribua  en  vingt-quatre  clafles  pour 
fervir  chacune  à Ion  tour  dans  le  Tabernacle 
& dans  le  Temple. 

Le  Mag'firat  du  Temple*  ] G’étoit  le  Ca- 
pitaine (tes  Gardes  du  Temple  , dont  la 
charge  étoit'  d’empêcher  & d’appaifer  le 
tumulte  qui  s’y  élevoit  foavent.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  le  Centenier  de  Ja 
Cohorte  qui  étoit  en  garnifon  pour  les  Ro- 
mains dans  la  Citadelle  Antonia.  Le  pou- 
voir de  celuy-cy  ne  s’étendoit  que  lur  la 
Ville , ou  au  plus  fur  le  premier  Parvis  du 
Temple,  où  les  Gentils  & les  immondes 
pouvoient  entrer.  La  neceffité  de  mainte- 
nir l’ordre.  & la  paix  dans  le  fécond  Parvis 
où  les  Gentils  ne  pouvoient  entrer , fit  éta- 
blir une  compagnie  de  Juifs,  & peut-être 
de  Levites  fous  un  Capitaine  que  faint  Luc 
appelle  jjy«  r»  i«u«  ; ce  que  l’ancien 
Interprète  a traduit  Aldg'ftratus  Templi. 

Les  Sadducéens  étoient  une  fe£le  de 
gens  qui  nioient  l’immortalité  des  âmes, 
& la  refurre&ion  des  corps.  Ils  fàppoient 
ainfi  la  Religson  par  fes  fondemens , en  ne 
luy  donnant  point  d’autre  exercice  que  les 
offices  extérieurs , ni  d’autre  motif  que 
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Vefpcrânce  des  biens  temporels.  Ils  e'toienc 
proprement  les  Epicuriens  du-  Judaïfme.  Ce 
fut  au/fi  le  chagrin  de  voir  prêcher  la  Refùr- 
xeétion  de  J.  C.  par  les  Apôtres  , qui  les 
obligea  de  venir  troubler  le^p,difcours  , & 
le  fàifir  de  leurs  perfonnes. 

Les  Princes , les  Anciens , & les  Scribes  de 
Jerufulem.  J On  explique  diversement  ces 
titres.  Les  uns  penfent  que  c’étoient  les 
membres  qui  compoloient  le  grand  Sanhe- 
drim,  avec  cette  différence  que  ces  Princes 
étoient  ceux  des  douze  Tribus,  ces  Anciens 
étoient  les  chefs  des  vingt-quatre  clafles 
Sacerdotales  , & ces  Scribes  étoient  les 
Doéleurs  de  la  Loy , qui  tenoient  lieu  de 
Théologiens  & de  Canonises  parmi  les  ’ 
Juifs.  Les  autres  expliquent  ces  Princes  de 
tous  les  Sénateurs  du  Sanbedrim  , & ces 
Anciens  des  Sénateurs  particuliers  de  là 
Ville  de  Jerufalem. 

Et  tous  ceux  qui  étaient  de  la  race  Sacerdo- 
tale. ] Le  Grec  porte  de  la  race  Pontifi- 
cale , cic  yt,t ; fous  lelquels 
on  comprend  les  Pontifes  dépofez  , com- 
me  la  coutume  s’en  étoit  introduite  de- 
puis Antiochus  ; & ceux  qui  étant  les  plus 
proches  parens  du  Pontife  feant  , étoienÇ 
par  le  droit  du  fang  en  état  de  fiiy  fucce-- 
dcr. 
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DISSERTATION  XVI. 

W 

Cap.  5 . v.  36.  j4nte  hos  etïam  dies  ex - 
tint  Théo  dos , &c. 

LA  difficulté  de  cp  paflage  conlîfte  à ac- 
corder enlèmblé  faint  Luc  & l’Hifto- 
rien  Jofeph  , qui  lemblent  avoir  placé  le 
même  événement  en  divers  rems.  Le  fait 
en  quoy  ils  conviennent  efi  qu’un  certain 
impofteur  nommé  Theodas  , qui  le  faifoit 
palier  pour  quelque  chofe  de  grand  , attira 
après  luy  un  aflez  grand  nombre  d’fiommes, 
pour  én  faire  appréhender  de  mauvaifes 
fuites  : mais  qu’avant  qu’il  eut  pu  rien  exe- 
euter , on  envoya  après  luy  un  gros  de  Ca- 
valerie, qui  coupa  la  tête  au  Chef , tua  un 

?;rand  nombre  de  fes  Seélateurs,  & di/fipa 
e relie. 

Le  différend  conlîfte  en  ce  que,  félon  faint 
Luc  , Gamaliel  citant  cet  événement  l’an 
33.  de  J.  C.  peu>  de  jours  après  la  Pente- 
côte , le  rapporte  comme-  un  fait  arrivé 
avant  la  fedition  de  Judas  le  Galiléen  , qui 
s’éleva  fous  l’Empire  d’Augulle , l’an  8.  de  / 
J.  C.  c’elt  à dire  arrivé  depuis  plus  de  vingt- 
cinq  ans  ; au  lieu  que  lêlon  Jofeph  , la  lè- 
ditionde  Theodas  & la  défaire  arrivèrent 
lous  le  Gouvernement  de  Cufpius  Fadus , 
plus  de  douze  ans  après  ce  difeoursde  Ga- 
maliel. Car  il  elt  confiant  que  ce  Culpius 


Digitized  by  Google 


Dissertation  XVI-  403 
ne  fut  envoyé  en  Judée  que  par  l'Empereur 
Claude  , l’an  cinq  de  fon  Empire,  & de- 
puis la  mort  du  Roy  Agrippa  , arrivée  l’an- 
née precedente  , quefamt  Luc  ne  rapporte 
qu’à  la  fin  du  ch.  xii.  dix  ou  onze  ans  apréf 
ce  difeours.  Il  n’y  a pas  moyen  de  réunir 
dans  le  meme-tems  des  époques  fi  differen- 
tes ; & il  faut  que , fi  c’cfl  le  même  événe- 
ment , il  y ait  erreur  d’une  part  ou  d’autre. 
On  prend  diverfes  voies  pour  concilier  ce 
différend. 

Les  uns  ne  voyant  pas  de  jour  à réduire 
aucun  des  deux  Hiftoriens  à l’autre  , difent 
probablement , pour  conferver  à tous  deux 
leur  autorité  , que  ce  font  deux  divers  éve- 
nemens  qu’ils  rapportent  ; que  la  première 
fedition  fut  excitée  par  un  Theodas  fous 
l’Empire  d’Auguftel’an  8.  de  J.  C.  & que 
c’eft  celle  dont  parle  Gamaliel  dans  fàint 
Luc  ; & que  la  féconde  rapportée  par  Jo- 
feph  fous  Claude  , & après  la  mort  d’A- 
grippa  , eut  pour  chef  un  autre  Theodas  fils 
ou  neveu  du  premier,  quoy  que  d’ailleurs 
le  nom  de  Theodas  ou  Theudas  fut  afTez 
commun  parmi  les  Juifs,  & qu’il  ne  foit 
pas  importable  que  deux  feditions  ayent  été 
excitées  en  divers  tems  par  des  impofeeurs 
de  même  nom.  Ces  Auteurs  s’appuyent  de 
l’autorité  d’Origene , qui  place  fous  l’Em- 
pire d’Augufte  l’hiftoire  du  Theodas  de  Ga- 
maliel : au  lieu  que  Jofeph  met  fous  Claude 
celle  de  fon  Theodas  ; deux  circonllances 
qui  ne  peuvent  convenir  à la'  même  hi- 
ftoire. 

tes  autres  qui  jugent  par  la  rdTemblaiytç 
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des  noms , & de  quelques  autres  marques  » 
que  c’eft  le  meme  événement , font  réduits 
à acculer  de  manquement  de  mémoire  l'un 
des  deux  Hiftoriens  , le  facré  ou  le  pro- 
jiianc-î  Les  Catholiques  ne  balancent  pas  à 
rejetter  la  faute  fur  Jolepli , qui  par  un  me- 
tachronifme  de  plus  de  trente-fept  ans  fait 
arriver  fous  Claude  une  lèdition  arrivée 
fous  Augufte.  Car  fins  compter  l’autorité 
infaillible  d’un  Ecrivain  canonique  comme 
étoit  faint  Luc , on  ne  peut  fans  une  grande 
témérité  le  loupçonner  d’avoir  falfifié  le 
difeours  de  Gamaliel , qui  met  la  rébellion 
de  Theodas  avant  celle  de  Judas  le  Galiléen. 
Or  lï  ce  Theodas  eft  le  même  que  celui  dont 
parle  Jofeph  , pourquoy  Gamaliel  en  rap- 
portant ce  peu  d’exemples  , confondtoit-il 
les  tems  j'ufqu’i  dire  , qu ’ Après  et  Theodas 
Judas  de  Galilée  s’éleva  : Pojl  hune  extitit 
Judas  G al:  Uns  ;*quoy  qu’il  fe  fût  élevé  plus 
de  trente-lept  ans  avant  luy  ? Eft-il  croya- 
ble qu’un  Dofteur  aullî  lage  & aufli  éclairé 
que  Gamaliel , parlant  devant  la  plus  au- 
gufte alTemblée  des  Juifs,  eût  fait  une  lî 
grande  bevuë  ? 

Cette  répohlè  neanmoins  ne  fatisfait  pas 
entièrement  quelques  Proteftans  , persua- 
dez par  la  fuite  des  faits  que  Joleph  rap- 
porte dans  fpn  hiftoire,  qu’il  étoit  incapa- 
ble de  commettre  une  auffi  grande  faute 
contre  la  Chronologie , que  de  joindre  dans 
le  même  tems , & dans  le  même  evenement 
Cufpius  Fadus  & Theodas  , éloignez  l’un 
de  l’autre  peut-être  de  plus  de  cinquante 
ans  ; ce  n’eft  pas  là  une  erreur  humaine , & 

. ce 
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ce  ne  pourroit  être  l'effet  que  d’un  pur  ê- 
tourdiffement  dont  jamais  on  n’acculera  cet 
Hiliorien. 

Ils  propofent  donc  plufieurs  moyens  de 
conciliation.  Le  premier  eit  êe  dire  que 
dans  la  narration  de  faint  Luc  il  s’eft  fait 
une  tranfpofition  de  faits , qui  a mis  Theo- 
das  avant  Judas,  contre  l’ordre  des  tems  ; 
qu’il  faut  donc  les  faire  changer  de  place, 
& lire  au  v.  3 6.  Car  avant  ces  derniers  terni 
il  s'éleva  un  certain  Judas  de  G aidée  : 8c  dans 
le  v.  37.  Après  luy  s’eft  élevé  Theodas , qui  Je 
donnoit  comme  quelque  choCe  de  grand  , &c. 

Mais  comme  ces  Auteurs  prennent  ce 
Theodas  pour  celuy  de  Jolèph  , qui  ne  le 
révolta  que  plus  de  dix  ans  api  es  ce  difeours 
de  Gamaliel , ils  fentent  d’abord  le  ridicule 
de  ce  moyen,  qui  feroit  prédire  à Gamaliel 
un  foulevement  à venir  plus  de  dix  ans 
avant  qu’il  fut  arrivé  , & le  luy  feroit  avan- 
cer devant  le  Sanhedrim  des  Juifs,  comme 
une  choie  paffée  & connue  de  tout  le  monde. 
Ils  remédient  comme  ils  peuvent  à cet  in- 
convénient, en  difant  qu’on  peut  regarder 
ces  mots  , Après  luy  s’eft  élevé  Theodas  , &c. 
non  comme  la  fuite  du  difeours  de  Gama-  - 
liel , mais  comme  une  parenthele  de  laine 
Luc  , qui  ayant  écrit  Ion  Hiftoire  long-tems 
après  la  révolté  de  Theodas,  interrompt  le 
difeours  de  ce  Dotteur  , pour  joindre  à 
l’exemple  de  Judas  qu’il  avoit  allégué, 
celuy  de  Theodas  qui  luy  étoit  tout  fem- 
blable. 

Mais  enfin  comme  ils  prévoyent  bien 
qu’on  fc  mocquera  aulÜ  de  ce  moyen , non 

S 


Digitized  by  Google 


406  DlJSïRTA  TION  XVI. 
moins  ridicule  que  le  premier , ils  le  por- 
tent à cet  excès  de  témérité  d’attribuer  cc 
renverlèment  d’ordre  au  défaut  de  mémoire 
de  làint  Luc , qui  a mis  la  rébellion  de 
Theodas  a*ant  celle  de  Judas  , qui  luy  étoit 
anterieure  de  plufieurs  années.  Ils  difent 
qu’on  tombe  ordinairement  dans  ces  fortes 
ae  fautes  , lorlque  fans  s’attacher  à mar- 
quer exa&ement  l’ordre  & le  rang  que 
gardent  les  faits  , on  rapporte  feulement 
par  occalion  & comme  en  palTant  y ceux 
qui  font  propres  ou  favorables  à nôtre  pré  » 
tcnfion.  Que  c’eft  uniquement  ce  que  fait 
icy  làint  Luc  , lorfqu’il  joint  enlèmble  deux 
faits  femblables  , l’un  de  Theodas  , & l’au- 
tre de  Judas  , qui  avançoient  le  deffein  de 
Gamaliel  ; & que  làns  avoir  égard  au  rang 
qu’ils  tenoientdans  l’Hiftoire,  il  a mis  par 
oubli  le  fécond  devant  le  premier  : qu’on 
trouve  même  dans  les  Ecrivains  facrez  , 

Îiuelques  exemples  de  ces  ébloüilTemens  ; & 
ans  aller  plus  loin  , qu’il  y en  a un  dans 
cette  Hiftoire  des  Aétesch.  vu.  v.  16.  lorf- 
que  faint  Eftienne  dit  qu’Abraham  acheta 
un  monument  des  fils  d’Hemor  fils  de  Si- 
chem  ; au  lieu  que  dans  la  Genefe  chap. 
xxxiii.  v.  19.  cet  achat  elt  attribué  à Jacob, 
pofterieur  d’environ  cent  vingt  ans  à celuy 
dont  Abraham  avoit  traité  avec  Ephroa 
fils  de  Seor.  Nous  examinerons  en  fon  lieu 
cette  queftion , pour  ne  point  fortir  de  nô- 
tre lujet. 

Au  refte  c’eft  en  vain  que  ces  Auteurs 
voudroient  appliquer  à làint  Luc , ou  plu- 
tôt à Gamaliel,  ce  qu’üs  dilèut,  pour  di- 


Dissertation  XVI.  407 
minuer  un  peu  l’infidélité  de  leur  mémoi- 
re ; qu’on  tombe  dans  ces  fautes , lorfque 
fans  avoir  égard  à l'ordre  des  tems , on  fe 
contente  d’alleguer  plufîcurs  faits  qui  nous 
favorifem  , & qu’on  les  avance  félon  qu’ils 
fe  prefentent  à nôtre  mémoire , quelquefois 
le  dernier  avant  le  premier  : car  ce  n’efî: 
pas  là  une  faute  de  mémoire  , puifqu’alors 
on  ne  marque  ces  faits  d’aucune  particule 
de  tems,  qui  en  mette  fauflement  l’un  de- 
vant l’autre.  Mais  c’eft  un  ordre  particulier 
qu’on  fepreferit,  pour  faire  plus  d’impref- 
non  fucles  efprits. 


Or  cela  n’a  point  de  lieu  en  cette  ren- 
contre. Saint  Luc  datte  ces  deux  révoltés 
de  Theodas  & de  Judas  ; la  première  de 
loin  & avant  les  tems  ou  Gamaliel  parloir  ; 
Ante  hos  enim  dies  extitit  1 heodtu  : & la  fé- 
conde après  la  première  ; Pojl  hune  extitit 
J-udcu  Ga.lds.nt.  Si  donc  la  première  eft  au 
contraire  pofterieure  à la  fécondé  , c’cflun 
ébloüifTement  qu’on  ne  peut  attribuer  à un 
Ecrivain  facré , fans  violer  le  refpeôl  reli- 
gieux qu’on  doit  à la  parole  de  Dieu. 

Ilparoît  de  ce  que  nous  venons  de  dire, 

Îju’on  ne  peut  concilier  faint  Luc  avec  Jo- 
eph  , en  réüniffant  en  un  feul  les  deux 


Theodas  dont  ils  parlent  ; & que  pour  ne 
pas  les  commettre  inutilement  énfemble, 
il  11’y  a point  de  meilleur  parti  à prendre, 
que  de  diflinguer , félon  la  première  opi- 
nion, ces  deux  impofteurs  fous  le  même 
nom.  Que  le  Theodas  dont  Gamaliel  parle 
dans  faint  Luc , s’éleva  tres-vray-fembla- 
blcment  peu  apres  la  mort  du  grand Herodc, 

S ij 
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& pendant  l’abfence  d’Archelaüs  , qui  étoit 
allé'à  Rome  pour  obtenir  d’Augufte  lâ  con- 
firmation du  teftament  de  Iqn  pere  , qui 
Ihv  avoit  laiffé  la  Couronne  de  Judée.  En 
effet  cet  interrègne  fut  marqué  de  plufieurs 
(éditions.  Le  jour  de  la  Pentecôte  il  s’en 
forma  une  grande  contre  Sabin  le  Lieute- 
nant & comme  l’Agent  d’Augufte  dans  la 
Judée.  En  même-tems  il  s’éleva  de  tous  co- 
tez plufieurs  rebelles  qui  prenoient  la  qua- 
lité de  Rois  ou  de  Mefties  , que  Varus  eut 
bien  de  la  peine  à étouffer.  Il  cft  fort  pro- 
bable que  le  Theodas  de  Gamaliel  étoit  de 
ce  nombre. 

Dix  ans  apres  Archelaüs  fut  accufé  de  fes 
tyrannies  devant  Augufte  par  les  Juifs  & 
les  Samaritains,  ce  qui  obligea  cet  Empe- 
reur de  le  releguer  à V ienne  dans  les  Gau- 
les , de  réduire  la  Judée  en  forme  de  Pro- 
vince , & d’ordonner  un  fécond  dénombre- 
ment , avec  impofition  de  tribut  , qui  fut 
exécuté  par  le  même  Sulpice  Quirin  , qui 
âvoit  fait  le  premier  ; dix  ans  auparavant. 
Ce  dénombrement  accompagné  de  tribut, 
donna  lieu  encore  à Judas  de  Galilée  de  Ce 
révolter  contre  les  Romains  , & d’établir 
une  feéle  qui  ne  rcconnoiffoit  point  d’autre 
Seigneur  que  Dieu  même.  C’eft  de  luv  que 
Gamaliel  parle  dans  fa  harangue , en  aifanç 
qu’il  s’éleva  après  Theodas. 

Quant  au  Theodas  de  Jolèph  qui  fut 
tué  par  l’ordre  de  Cufpius  Fadus  , c’eft 
un  événement  pofterieur  de  douze  ans  , 
qui  n’a  rien  de  commun  que  le  nom  avec 
les  faits  alléguez  par  Gamaliel  f & qui 


Digitized  by  Google 


Dissent  atio  N XV I.  409 
par  confequent  n’en  doit  point  faire  une  dif- 
ficulté. 


DISSERTATION  XVII. 

Cap.  5.  v.  37.  Foft  httnc  extitit  Judas 
GaliUus  in  diebus  profejjionis. 

JOfeph  parlant  de  cette  révolté  de  Judas 
de  Galilée  , la  met  au  tems  du  fécond 
dénombrement , lorfqu’Archelaüs  fut  exilé 
^ians  les  Gaules  , & que  la  Judée  fut  réduite 
en  forme  de  Province.  Cependant  parce 
que  Quirin  qui  avoit  travaillé  au  premier 
dénombrement  , fut  encore  employé  par 
Augufte  à faire  le  fécond  , Baronius  fuivi 
de  Tirin  & de  plufieurs  autres  , place  la 
révolté  de  Judas  au  tems  du  premier  , 8c 
accufe  Jofeph  d’avoir  manqué  de  mémoire , 
en  dérangeant  cette  époque  , perfuadé  que 
Gamaliel  parle  ici  du  dénombrement  qui 
fe  fit  par  Quirin , au  tems  de  la  naifïance  de 
J.  C.  Mais  fi  ces  deux  a&ions  conviennent 
dans  la  circonftance  du  Gouverneur  qui 
leur  efi:  commune , il  y en  a tant  d’autres 
qui  les  diftinguent,  que  la  préemption  efl 
toute  enticre  pour  l’autorité  de  Jofcpfi  , 
contre  le  jugement  de  ces  Auteurs.  Les 
circonftances  propres  fe  tirent,  1.  du  tems 
où  ils  fe  firent , z.  de  leur  forme , 3.  de  leur 
étendue  , 4.  de  leur  fin  , f.  de  leur  füc*- 
cés. 
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i.  La  circonftance  du  tems  eft  toute  dif- 
ferente. Le  premier  dénombrement  fe  fît 
du  vivant  du  grand  Herode  , parce  que  ce 
Prince  vivoit  encore  lorfque  Jefus-Chrift 
nâquit  en  Bethléem,  & il  tâcha  même  de 
l’étouffer  dans  fon  berceau  par  le  meurtre 
des  Innocens.  Or  faint  Luc  nous  apprend 
que  le  premier  désombrement  le  fit  au  tems 
de  la  naiffance  de  J.  C.  mais  le  fécond  Ce 
fit  après  qu’Archelaiis  eut  été  relégué  au- 
delà  des  Alpes , comme  il  paraîtra  par  la 
rai/cm  qui  porta  Augufte  à l’ordonner.  Ainfi 
il  arriva  l’an  7.  de  l’Ere  commune  , & la  11. 
de  J.  C.  & il  y a un  intervalle  déplus  de 
dix  ans  entre  l’un  & l’autre  dénombre- 
ment. 

z.  La  forme  n’en  fut  pas  moins  diffe- 
rente. Dans  le  premier  on  fe  contenta  d’é- 
crire le  nom  & l’âge  des  periônnes  , ce  qui 
fu/fifoit  alors  pour  le  deffein  d’Augufte  ; & 
il  n’y  eut  ni  eltimation  de  biens  , ni  taxe 
par  tête , parce  qu’alors  Herode  vivoit  en- 
core , & que  fous  fon  régné  les  Romains 
ne  fongerent  point  à mettre  aucun  impo- 
sition fur  la  Judée  , dont  le  Roy  étoit  fi  dé- 
voué à la  Republique.  Audi  chacun  étoit 
obligé  par  l’Oidonnance  de  fe  faire  écrire, 
non  dans  le  lieu  de  fà  demeure  , où  Ion  bien 
& lès  fonds  étoient  fituez  , mais  dans  le 
lieu  d’od  il  tirait  fon  origine  , & où  le  plus 
ïouvent  il  ne  poffedoit  rien.  Mais  dans  le 
fécond  dénombrement , il  y eut  eftimation 
de  biens  & capitation.  Herode  étant  mort 
plufieurs  années  auparavant  , on  attribua 
le  pais  de  fon  fils  à la  Syrie , & la  Judée»  de 
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Royaume  libre  qu’elle  étoit , déchut  & dé- 
généra en  Province  de  l’Empire  ; & Quirin 
fut  envoyé  une  fécondé  fois  pour  faire  avec 
le  dénombrement  des  perlonnes  l’eftima- 
tion  des  biens , & pour  taxer  chacun  félon 
le  bien  qu’iL  poffedoit.  Ce  fut  cette  impofi- 
tion  qui  fit  foule  ver  Judas  contre  les  Ro- 
mains ; fon  parti , quoy  qu’étouffé,  fut  tou- 
jours agréable  aux  Juifs  , & plufieurs  an- 
nées après  , les  Herodiens  tentèrent  Jcfus- 
Chrift  , pour  voir  s’il  n’y  étoit  point  en- 
gagé- 

3.  Ces  deux  dénombremens  n’eurent  pas 
la  même  étendue.  Le  premier  fut  univerfel 
comme  faint  Luc  nous  le  reprelcnte  chap. 
Ii.  v.  i.  L’Edit  d’Augufte  portoit  , que 
tout  le  monde,  c’eft  à dire  que  tout  l’Em- 
pire , que  l’ambition  Romaine  fuppofoit 
s’étendre  par  toute  la  terre  habitable  , y fe- 
roit  compris  fans  exception.  Au  lieu  que  le 
fécond  fut  particulier,  il  étoit  borne  à la 
Syrie , & fur  tout  à cette  partie  de  la  Judée, 
dont  Archelaüs  étoit  Souverain  , parce 
qu’une  partie  de  la  Commiilîon  de  Quirin 
etoit  de  vendre  à l’encan  tous  les  biens  de 
ce  Prince  , & d’en  confifquer  le  prix  au  pro- 
fit de  l’Empire. 

IV.  La  fin  fait  encore  mieux  voir  la  dif- 
férence de  ces  dénorçbremens  qu’aucune  au- 
tre citconftance.  Celle  du  premier  fut  en 
partie  l’oftentation  de  la  puififance  Romai- 
ne. Augufte  eut  l’ambition  ou  la  curiofité 
de  vouloir  connoîcrc  à combien  d’hommes 
il  commandoit  , pour  le  reprefenter  dans 
cette  lifte  infinie  une  image  faftueufe  de  fa 
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grandeur  : heureux  s’il  eût  connu  que  le 
Dieu  du  ciel  & de  la  terre  s’é toit  mis  vo- 
lontairement au  nombre  de  Tes  fujets.  Ce 
fut  encore  une  affaire  de  politique  pour  la 
fureté  de  l’Empire.  Augufte  voulut  fçavoir 
combien  il  y avoir  d’hommes^capables  de 
porter  les  armes  , quelles  étoient  les  forces 
de  chaque  Province  , combien  de  legtons 
chaque  Royaume  pouvoir  mettre  fur  pied, 
pour  fèrvir  de  réglé  au  befoin  dans  la  levée 
des  Troupes;  & lorfqu’il  feroit  de  l’intérêt 
de  l’Empire  d’affoiblir  un  pais  dont  la  puif- 
fànce  luy  deviendrait  fufpeéfe  par  le  grand 
nombre  de  fes  Habitans. 

Mais  la  fin  du  fécond  fut  une  affaire 
d’œconomie  & de  ménage , pour  remplir  le 
Trésor  de  l’Empire  des  finances  de  la  Ju- 
dée & de  la  Syrie,  & fur  tout  de  la  confis- 
cation des  biens  d’Archelaiis.  Ce  fut  en- 
core pour  avertir  les  Juifs  du  change- 
ment de  leur  condition  , par  la  réduction 
de  la  Judée  en  Province , & pour  les  accod- 
tumer  à Ce  reconnoître  tributaires  de  l’Em- 
pire. 

V.  Le  fuccés  de  l’une  & de  l’autre  des- 
cription en  marque auffi  la  différence.  La 
première  fe  fit  dans  I3  Judée  fans  murmure 
& fans  oppofition  : Chacun  , dit  faint  Luc  , 
alloit Je  faire  enregiflrermd.ins  la  ville  dont  il 
e'toit  ; parce  qu’il  ne  s'agiffoit  alors  que  de 
donner  fon  nom  , fon  âge,  & fon  pais.  Mais 
la  féconde  accbmpagnée  de  tribut  excita  la 
révolté  de  Judas  de  Galilée  : il  affuroit  que 
cette  impofition  étoit  une  fervitude  indigne 
d’un  peuple  libre  > & qui  fervoit  le  yray 
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Dieu  ; que  c’étoit  une  hontcufe  & lâche 
prévarication  , que  de  reconnoître  un  autre 
maître  que  luy  ; & que  dans  l’alïurance  de 
fon  lècours  les  Juirs  dévoient  maintenir 
par  les  armes  leur  ancienne  liberté.  C’eft 
ainfi  qu’il  prêchoit  par  tout  la  fedition , 
pour  établir  la  Judée  dans  l’independance  : 
& il  ne  fit  autre  choie  que  de  la  remplir  de 
meurtres  & de  brigandages. 

Toutes  ces  marques  de  diftinétion  font 
voir  à ceux  qui  ont  des  yeux , que  le  dé- 
nombrement dont  Gamaliel  parle  dans  les 
Aétes,  eft  tout  different  de  celuy  qui  le  fit 
au  tems  delà  naiflance  de  Jefus-Chrift  ; & 
ceux  qui  les  confondent , parce  que  Je  mê- 
me Quirin  fut  employé  dans  l’un  & l’autre, 
n'ont  pas  confidcré  que  faint  Luc  appelle 
celuy-cy,  le  premier  dénombrement  qui  Je  fit 
lorfque  Quirin  était  Gouverneur  de  Syrie.  Or 
qui  4't  Ie  premier  infinité  le  fécond  , & il 
leS  diftingue  l’un  de  l’autre.  Enfin  la  feule 
mention  <te  Judas  de  Galilée  , quin’eftpas 
feulement  nommé  dans  le  premier  dénom- 
brement, non  plus  que  la  fedition  dont  il 
fut  l’auteur,  eft  (une  demonftration  , qu’il 
s’agit  du  fécond  dans  ce  chap.  des  Attes , & 
non  pas  du  premier. 
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DISSERTATION  XVIII. 

Cap.  vi.  v.  i . Fattum  efl  murmur  Gra. 
comrn  adverftts  Hebraos  eo  quod  def- 
picerentur  in  miniflerio  quotidiano  vi- 
du  a eorurn. 

IL  s’agit  de  fçavoir,  i.  qui  étoient  ce* 
Grecs  murmurateurs , t.  quel  étoit  le  fu- 
jet  de  leur  murmure. 

Pour  la  première  queftion  il  faut  de'ja 
convenir  que  ces  Grecs  n’étoient  pas  des 
Gentils  convertis  , ou  Chrétiens  de  reli- 
gion , puifqu’alors  la  porte  de  la  foy  ne 
leur  étoit  pas  encore  ouverte  > & que  les 
Juifs  fideles  n’auroient  jamais  voulu  entre- 
tenir aucun  commerce , foit  de  religion,  foit 
de  focieté  civile  avec  des  gens  incirconcïs. 
Ces  Grecs  donc  & ces  Hebreux , entre  le£ 
<juels  cette  dilpute  s’éleva,  étpient  Juifs 
au  moins  de  religion  ; & la  difficulté  qui 
relie  ell  de  les  diltinguer  aflez  les  uns  aes 
autres  , pour  donner  lieu  à cette  divilîon. 
II  y a cinq  termes  fort  frequens  dans  le 
nouveau  teftament , dont  il  ell  bon  de  fixer 
le  lens.  Il  y a des  Grecs  , des  Hellenilles, 
des  Juifs  , des  Profelytes  , des  Hebreux. 
Les  Grecs  font  les  Gentils , loit  Payens  , 
foit  Chrétiens , & c’ell  tantôt  un  nom  de 
religion , & tantôt  un  nom  d’origine.  Les 
Juifs,  qui  leur  font  fou  vent  oppoiex  dans  le 
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nouveau  Teftament , font  ceux  qui  defcen- 
dent  de  la  race  d’Abraham  , & qui  font 
* profeffion  de  fuivre  la  Loy  de  Moïfe  ; ainfi 
ce  terme  eft  encore  également  un  nom  d'o- 
ligine  & de  religion.  Les  Hebreux  au  con- 
• traire  ne  font  qu’un  terme  d’origine  , cc 
font  les  Juifs  convertis.  Saint  Paul  s’attri- 
bue cette  qualité , & il  la  donne  aux  Juifs 
fidèles,  aulquels  il  a écrit  une  de  fes  Epîtres. 
Il  eft  donc  certain  que  ces  Hebreux  , con- 
tre lefquels  s’éleva  ce  murmure,  étoient  des 
Juifs  ndeles. 

Qui  étoient  donc  ces  Grecs  murmura- 
teurs , qui  comme  îj’ay  dit  n’étoient  pas  de 
jfîmples  Gentils  ? On  ne  les  peut  trouver  que 
dans  ces  Helleniftes  ou  dans  ces  Profelytes, 
qui  nous  relient  à définir  ,&  on  a le  choix 
de  les  expliquer  de  ces  deux  fortes  de  gens  , 
félon  que  l’idée  des  uns  ou  des  autres  leur 
conviendra  mieux.  Les  Helleniftes  & les 
Profelytes  conviennent  en  ce  point  qu’ils 
font  tous  Gentils  de  Patrie  & de  langage, 
avec  cette  différence  feulement , que  les  pre- 
miers font  Juifs  de naiffance , & lesfeconds 
Gentils.  Ainfi  les  Helleniftes  font  des  Juifs, 
qui  étant  nez  de  Juifs  difperlèz  & établis 
dés  long-tems  dans  les  Provinces  , ont  ern- 
braffé  la  foy  de  Jefus-Chrift  ; & lés  Profe- 
lytes font  d.s  Gentils  qui  ont  quitté  leur 
Paganifme  pour  la  Circoncifion  & la  Loy 
de  Moïfe  , & qui  par  un  fécond  changement 
ont  ajouté  la  foy  en  Jefus-Chrift  , & le  Bap- 
tême à la  Circoncifion.  Il  faut  maintenant 
découvrir  parmi  ces  deux  fortesde  convertis 
Jes  auteurs  du  murmure» 
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Saumaife  a crtî  que  ceux  qui  murmutc- 
xent  contre  les  Hebreux  étoient  ces  Proie-  ^ 
Jytes  ou  Gentils  convertis  , qu’il  confond 
avec  les  Hellcniftes  dont  parle  laint  Luc 
en  ce  paflage  ; parce  qu’il  ne  compolè  la 
nonvelle  Eglifede  Jerufalera  que  de  Juifs# 
naturels,  & de  Profelytes  Gentils,  llcom- 
prend  (bus  les  Juifs  naturels  ceux  de  la  Ju- 
dée & ceux  des  Provinces  étrangères  ; & il 
forme  fes  Profelytes  des  Syriens  & des 
Grecs  nez  en  Syrie  qui  avoient  cmbraffé  le 
Judaïlme.  Quant  aux  Profelytes  Syriens  il 
les  joint  avec  les  Hebreux  , contre  lefquels 
le  murmure  s’étoit  excité  , & il  attribué  le 
nom  d’Helleniftes  aux  feuls  Grecs  nez  en 
Syrie , qui  parloieut  neanmoins  Grec  com- 
me les  Grecs  naturels  Au/fi  faint  Luc  lésa 
marquez  d’un  nom  qui  reprefente  ce  mé- 
lange. Il  ne  les  appelle  pas  Greci , 

parce  qu’ils  n’étoient  pas  nez  dans  la  Grece  : 
mais  ua»j»io$*î  , comme  qui  diroit  Grmfans 
ou  imitateurs  des  Grecs  , parce  qu’étant  nez 
en  Syrie,  ils  parloient  Grec  comme  on  fai- 
foit  dans  la  Grece. 

Mais  toutes  ces  idées  font  creulès  & ri’ont 
rien  de  Iblidc  : car  od  trouvera-t-il  que 
le  nombre  des  Profelytes  fut  fî  grand  par- 
mi les  Juifs,  que  ceux  d’entr’eux  qui  avoient 
embraffé  la  fov  fulTent  capables  de  faire  un 
parti  dans  l’Eglilê  ? Jefus-Chrift  infinuant 
au  contraire  qu’ils  étoient  lî  rares  , que  les 
Pharifîenscouroientla  terre  & la  mer  pour 
en  faire  quelqu’un  ? Pourquoy  ne  reçoit-il 
parmi  les  Prolèlytes  que  les  Gentils  nez 
dans  la  Syrie  ; p urique  ces  paroles  memes 
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de  Jefus-Chrifl:  aux  Docteurs  de  la  Loy  ; 
Alalheur  a vous  qui  coure  ^la  mer  & lu  terre 
four  faire  un  feul  Profelyte  , font  voir  qu’il 
s’en  faifoit  dans  tous  les  pais  du  monde  > oà 
les  Juifs  étoient  répandus  ? S’ils  ne  lont  pas 
Profelytes  , quel  nom  leur  donnera-t-il  ? * 
Comment  ne  s’eft-il  pas  lôuvenu  de  ce  qu’il 
a cité  luy-même  des  A êtes  chap.  xm.  v.  45. 
que  l’Ajfcmblée  étant  fefarée  plufieurs  desfuifs 
& des  Profelytes  , , craignant  Dieu, 

fuivirent  Paul  & Barnabe.  Cela  arriva  à 
Antioche  de  Pifidie  dans  l’Afie  mineure  , & 
par  confequent  ce  nom  n’étoit  pas  particu- 
lier aux  nouveaux  convertis  de  Syrie. 

La  notion  qu’il  donne  des  Helleniftes 
n’eftguereplus  jufte  : car  fî  une  partie  des 
Syriens  étoient  Hellcmftcs , parce  qu’étant 
nez  hors  de  la  Judée,  ilsparioient  la  lan- 
gue Grecque , comment  n’a-t-il  pas  vu  que 
ces  dedx  marques  étoient  communes  à tous 
ces  Juifs  étrangers  , qui  fe  trouvèrent  à 
Jerufalem  pour  la  Fête  de  la  Pentecôte,  & 
dont  laint  Luc  fait  le  dénombrement  ; & 
qu’ainfi  tous  ces  Juifs  habitans  de  la  Cap-* 
padoce  , du  Pont , de  l’Alîe , de  la  Phrygie , 
de  la  Pamphylie , de  l’Egypte  étoient  vraye- 
ment  Helleniftes? 

C’elt  donc  à cela  uniquement  qu’il  s’en 
faut  tenir  ; & on  doit  reconnoître  que  ces 
Helleniiies  qui  murmurèrent  contre  les 
Hebreux  ou  Juifs  de  Jerufalem,  font  des 
Juifs  des  Provinces  étrangères  od  l’on  par- 
loir Grec  ; ainlî  nommez  parce  qu’ils  par- 
loient  la  langue  de  leur  pais , & qu’un  nom- 
bre conhderable  d’enu’eux , touchez  par  le$ 
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Prédications  de  faint  Pierre  , entra  dans  l’E- 
glife.  Saint  Luc  ne  les  appelle  pas  Profely- 
tfes , parce  qu’il  n’étoient  pas  Gentils  de 
naiflance  , & jamais  n’avoicnt  ellé  Payens 
de  religion.  Il  ne  les  nomme  pas  non  plus 
ni  Juifs  ni  Hebreux  ; ces  deux  noms,  dont 
le  premier  marque  la  religion  , & le  feçond 
l’origine,  neleseuflent  pas  diftinguez  des 
Juifs  de  Jerulalem  : mais  il  les  déligne  par 
celuy  d’Helleniftes,  c’eft  à dire  de  Juifs  nez 
& élevez  dans  des  pais  où  l’on  parloit  Grec. 

Il  s’agit  maintenant  de  fçavoit  quel  étoit  le 
luje't  de  leur  murmure. 

On  en  propofe  deux.  Les  uns  eftiment 
qu’ils  fe  plaignoient  que  les  veuves  de  Je- 
rufalem  ou  de  la  Judée  s’étoient  rclèrvé  les 
emplois  les  plus  honorables  , & n’avoient 
lainé  que  les  plus  vils  à celles  des  Provin- 
ces étrangères.  Et  pour  marquer  mieux  le 
différend , Erafme  dans  fa  Paraphralê  affare 
que , comme  les  Apôtres  menoienr  par  tout 
avec  eux  des  femmes  qui  les  fèrvoient , & 
leur  préparoient  les  choies  neceflaires  pour 
la  vie , fes  Helleniftes  avoient  du  chagrin 
de  ce  qu’on  ne  faifoit  pas  à, leurs  veuves 
l’honneur  de  les  employer  dans  le  fervice  or- 
dinaire des  Apôtres  & des  Difciples;  parce 
quelles  regardoient  ce  miniftere  comme  un 
fujet  de  gloire  & de  diftinâion  honorable  : ' 
telle  étoit  , ajoûte-t-il  , l’ambition  de  la 
première  Eglife.  Mais  comme  alors  les 
Apôtres  & les  Difciples,  bien  loin  de  me- 
ner avec  eux  des  femmes  pour  les  lèrvir,  n’a- 
voient fait  encore  aucune  million  étran- 
gère , & n’étoient  pas  même  forcis  de  Jerut» 
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làlem,  011  ne  voit  pas  fur  quoy  Erafme  a 
pu  fonder  fon  lèntiment  > ni  en  general 
quels  font  ces  emplois  honorables  ou  vils  , 
dont  les  Juifs  de  Jerufalem  avoient  fait 
un  partage  fi  inégal  & fi  injufte  , entre 
leurs  veuves  & celles  des  Juifs  Helle- 
niftes. 

Les  autres  croyent  avec  plus  de  railbn  , 
que  ce  miniftere  journalier  étoit  Ja  diftribu- 
tion  des  aumônes  , qui  fe  failoit  chaque  jour 
aux  pauvres  Fideles  , à proportion  de  leur 
necefiité  , & qui  provenoit  de  la  vente  des 
fonds  & des  héritages  des  riches  , qu’on 
avoit  mis  en  commun.  Les  Helleniftes  fe 
plaignoient  que  ces  aumônes  n’étoient  pas 
également  partagées  , & que  ceux  qui  é~ 
toient  commis  pour  les  diltribuer  étant  de 
Jerufalem , avoient  plus  d’égard  aux  veu- 
ves de  leur  païs  qu’aux  étrangères  , favori- 
finit  celles  là  par  une  acception  de  perfon- 
nés  peu  louable  en  des  Fideles,  & n’ayant 
que  du  mépris  ou  de  la  dureté  pour  les  be- 
foins  de  celles-cy. 

Le  remede  que  les  Apôtres  apportent  à cet 
abus  eft  une  conviétion  manifefte  de  la  vé- 
rité de  ce  fens  : car  ils  ôterent  la  diftribu- 
tion  des  aumônes  à ces  difpenfateurs  par- 
tiaux & intereflez  , & ils  établirent  pour  la 
faire  fept  hommes  fideles  & remplis  du 
fitint  Efprit  , qui  s’en  acquiterent  fan  s a- 
voir  égard  à la  qualité  des  pci ionnes  t 
mais  félon  la  mefure  du  befoin  de  chacun. 
C’étoit  auffi  l’unique  remede  que  ce  mal 
demandoit  , & tout  autre  n’eut  pas  été 
fuffifant.  C’eft  ce  que  n’ont  pas  afièz  can-; 
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lideré  ceux  qui  s’imaginent  que  ce  mépris 
des  veuves  Hclleniftes  confiftoit  en  ce  qu’on 
ne  Ce  fervoic  pas  d’elles  pour  faire  la  di- 
ftribution  ordinaire  des  aumônes.  Car  il 
eft  déjà  incroyable  que  des  âmes  , qui  a- 
voient  receu  le  faint  Efprit  comme  ces 
veuves  , & qui  d’ailleurs  ne  manquoient 
de  rien , Ce  fuflent  fait  une  injure  de  cet 
oubli  de  lqurs  perlonnes  , jufqu’à  en  faire 
un  fujet  de  murmure  & de  plainte.  C’eut 
été  une  délicatefle  & une  ambition  intolé- 
rable. De  plus  le  moyen  que  prirent  les 
Apôtres  n’eût  fervi  de  rien  pour  les  fatis- 
faire.  Elles  ne  Ce  plaignoient  pas,  félon  ces 
Auteurs , que  la  dilpenlàtion  des  aumônes 
eût  été  commife  à d’autres  veuves  , mais 
qu’on  ne  les  avoir  pas  alTociées  avec  elles 
pour  la  faire.  Cependant  les  Apôtres  au- 
roient  dépofé  les  premières  difpenfatrices,  • 
dont  elles  ne  fe  plaignoient  pas,  & ils  ne 
leur  auraient  point  fait  de  part  de  cette 
commi/Iion  , qui  eft  ce  qu’elles  fouhait- 
toient  avec  empreffement  : ainfi  lans  appar- 
ier les  plaintes  des  unes,  ils  auraient  don- 
né aux  autres  un  vrai  fujet  de  fe  plaindre, 
en  les  dépofant  d’une  charge  dont  elles  s'ac- 
quittèrent làns  reproche. 


.s 


Digitized  by  Google 


Dissertation  XIX.  4x1 

• — 

DISSERTATI  ON  XIX. 

Cap.  vr.  v.  6.  H01  flatuerunt  ante 
confptttum  Apo(tolorum,& orantes  im- 
pofuerunt  eis  mantts . 

ON  convient  aifëmcnt  que  les  lèpt  pro* 
miers  Diacres  furent  établis  par  les 
Apôtres  pour  être  les  difipenlàteurs  des  biens 
que  les  fideles  riches  oftioicnt  à l’Eglifè, 
afin  qu’ils  fulTent  également  partagez  entre 
tous  à proportion  du  befoin  de  chacun  ; & 
on  fiçait  que  l’injufticede  ceux  quiavoient 
cette  com million  , fut  l’occafion  de  leur 
établiflèment.  Mais  on  demande  fi  ce  fut 
là  toute  leur  fonttion  , & s’ils  ne  furent 
pas  encore  principalement  deftinez  pour 
un  plus  faint  minifterc  , comme  étoit  le 
fèrvice  de  l’Autel , & la  prédication  de  la 
Parole.  **  * 

Les  Proteftans  font  pour  la  négative  , ils 
bornent  tout  le  pouvoir  des  Diacres  à la 
difhibution  des  aumônes  , & comme  par- 
lent les  A pôtees , aul'ervicedes  Tables  : ce 
qui  fut  l’occafion  de  leur  établiflement  leur 
eft  une  raifon  decifivc  qui  donne  l’exclu- 
fion  à tous  les  autres  motifs , qui  obligè- 
rent les  Apôtres  de  les  ordonner  , & à tou- 
tes les  autres  fondions  de  leur  miniftere. 
II  eft  vr$i  que  ce  filence  de  l’Ecriture,  qui 
fupprime  ces  motifs  & ces  fonctions , ou 
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qui  ne  les  Iailfe  entrevoir  qu’avec  obfcurité, 
eil  myilerieux  j & il  femble  que  Dieu  ten- 
doit  par  là  un  piege  à l’ardeur  inquiété  & 
impatiente  avec  laquelle  ils  cherchoient  par 
tout  dans  l’Ecriture  des  fujets  de  lèpara- 
tion.  Il  ne  paroît  pas , difent-ils , que  les 
Diacres  ayent  été  créez  pour  autre  choie 
que  pour  dilpenfer  en  aumônes  les  offran- 
des des  premiers  Fideles  : il  n’y  a donc 
point  eu  d’autre  fin  ni  d’autre  raifon  de 
leur  établilfement.  Cet  argument  négatif 
leur  tient  lieu  de, toutes  les  demonftrations 
c’en  ell  aflez  pour  des  gens  qui  fe  veu- 
lent feparer  de  l’JEglife  à quelque  prix  que 
ce  foit, 

I.  Mais  je  les  prie  de  confiderer  que  dans 
l’Ecriture  on  ne  doit  pas  toujours  juger  du 
pouvoir  ou  du  droit  des  perlonnes  , par  les 
occafions  de  leur  établilfement  qui  y font 
exprimées  ; parce  qu’il  peut  y avoir  eu 
d’autres  railbns  de  les  établir  que  le  fàint 
JÊfprit  n’a  pas  jugé  à propos  d’exprimer. 
Le  remplacement  des  premiers  nez  des  Hé- 
breux , à qui  Dieu  permit  de  fe  racheter  de 
leur  fervitude  envers  luy  , fut  l’occafion  de 
la  confecration  des  Lcvites  au  fervice  de 
Dieu.  Cependant  tout  ce  qui  eft  exprimé 
dans  le  Livre  des  Nombres  touchant  leur 
miniilcre  , fe  réduit  à dire  qu’ils  appar- 
tiendront à Dieu  , qu’ils  le  ferviront  , & 
qu’ils  le  prieront  pour  le  peuple  d’ifrael. 

JLruntque  LevitA  tnci Tuli  Levitm  pro 

cunttU  primogenitlf  filiorum  Jfraél , ut  ferviant 
mihi  in  Talernaculo  , & orent  pro  «is  , &c. 
Num-  c.  in.  Qui  borneroit  à ce  peu  de  pa- 


Dissertation  XIX.  413 
rôles  toutes  les  fondions  des  Lévites , qui 
font  expliquées  ailleurs  , s’en  formeroit 
une  idée  fort  imparfaite.  Il  eit  vray  que 
celles  des  Diacres  ne  font  pas  exprimées 
en  d’autres  lieux  : maison  verra  plus  bas 
que  cette  exprelKon  n’écoit  ni  utile  ni  ne- 
cc  flaire. 

Qui  voudroit  juger  de  l’étendue  de  la 
puiflance  Apoftolique  par  les  feuls  termes 
de  leur  miflion  , les  reduiroit  à prêcher  & 
à baptifer  : Docete  omnes  gentes  baptifantes 
eos.  Cependant  leur  pouvoir  n’étoit  pas  rel- 
ferré  en  de  fl  étroites  limites,  il  s’étendoit 
gencralement  à tout  ce  qui  étoit  ncccflairc 
pour  l’établiflement  de  la  Religion  Chré- 
tienne , à faire  toute  forte  de  miracles , à 
fonder  des  Eglifes , à publier  des  loix,  à in- 
troduire de  nouvelles  coutumes,  à excom- 
munier les  rebelles. 

II.  11  y a même , conformément  à ce  gé- 
nie de  l’Ecriture  , un  grand  nombre  de  pro- 
pofitions  , qui  ne  reprefentent  les  ebofes  que 
par  diminution , & par  leur  moindre  par- 
tie. Le  Verbe  a été  fait  chair , n’exprime  que 
la  moitié  du  myftere  de  l’Incarnation.  Je- 
fus-Chiift  expliquant  à Pilate  fa  Royauté, 
& les  raifons  qu’il  a eu  de  venir  dans  le 
monde,  n’en  donne  point  d’autre  que  la  Pré- 
dication : Je  fuis  né  afin  de  rendre  témoignage 
a la  vérité.  Il  n’en  découvre  que  ce  que  fon 
Precurfeur  & fes  Apôtres  auroient  pu  s’at- 
tribuer. Saint  Pieire  , parlant  de  la  préva- 
rication horrible  de  Judas  , n’en  fait  enten- 
dre autre  chofe  flnon  qu’il  avoit  été  le  guide 
de  ceux  ^ui  prirent  Je  fus.  Ce  ne  fut  là  ncan- 
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moins  que  la  moindre  crrcônftance  de  Ton 
'crime.  Jcfus-Chrift  prédit  à laint  Pierre 
le  genre  de  mort  qu’il  devoit  foutïrir  pôur 
luy  ; & au  lieu  de  luy  dire  qu’il  fera  chargé 
de  liens , & attaché  avec  des  clous  à une 
croix  , il  luy  dit  feulement , qu’i/  étendra 
, fis  mains , qu’un  autre  le  ceindra  , & le  mè- 
nera ois  il  ne  voudrait  pas.  Il  y a dans  l’Ecri- 
ture cent  proportions  de  cette  nature  qui 
diminuent  les  choies  , en  les  exprimant  par 
l’une  de  leurs  parties  , qui  eft  fouvent  la 
moins  confiderable.  Elle  en  ufe  ainfi  pour 
les  obfcurcir  par  ces  expreflions  imparfaites, 
qui  doivent  fe  fuppléer  par  l’inftruétion  de 
vive  voix  , mais  qui  ne  font  point  faufles  , 
farce  que  d’un  côté  elles  ne  font  point  ex- 
clufives  de  ce  qu’elles  fuppriment  , & qu# 
ce  qu’elles  énoncent  eft  exactement  confor- 
me à la  vérité.  Pourquoy  donc  faint  Luc 
n’auroit-il  pas  pû  ufer  de  la  même  figure  en 
parlant  de  l’inftitution  des  Diacres  ? & fup- 
primer  quelques-uns  de  leurs  emplois  con- 
nus de  tous  les  Chrétiens  du  monde,  en  Ce 
contentant  de  rapporter  celuy  qui  avoir 
donné  lieu  à leur  établi fTement.  Il  n’v  a 
rien  en  cela  qui  n’ait  pû  fe  faire,  fur  tout  fi 
on  fe  fouvient  que  le  fibnee  de  l’Ecriture  ' 
eft  myfterieux  , & que  le  Diaconat  eft  une 
des  chofès  que  les  Froteftans  dévoient  caffer 
avec  la  Prêtrife. 

II 1.  La  difpcnfation  des  aumônes  eft  un. 
employ  qui  ne  demandoir  aucun  talent  fur- 
* naturel  dans  ceux*  qui  en  dévoient  être 
chargez  ; mais  feulement  une  exaétc  con- 
noifiance  des  befoins  des  veuves  & des  au- 
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très  pauvres  , & quelque  amour  pour  la  ju- 
ftice  diftribucive  ; deux  qualitez  dont  des 
infidèles  auroient  été  capables.  Ainfi  leur 
élection  n’a  voit  befoin  du  côté  des  Apôtres 
que  d’un  fimple  agréement.  Cependant  ce 
n’eft  pas  fur  ce  modèle  que  les  lèpt  premiers 
Diacres  ont  été  élus  : Les  Apôtres  exigent 
qu’on  cherche  dans  toute  la  troupe  des  Dif- 
ciples  fept  hommes  d’une  probité  reconnue, 
pleins  du  làint  Efprit , 6c  d’une  fagefle  fin- 
guliere,  pour  leur  commettre  ce  miniftere. 
L’Hiftorien  remarque  dans  la  fuite, qu’E- 
tienne  un  d’entr’eux  , fe  diftinguoit  encore 
par  d’autres  vertus,  il  étoit  plein  de  foy  , rem- 
pli du  Jaint  E/prit , de  grâce  & de  force  , il 
faifoit  de  grands  prodiges  & de  grands  miracles 
parmi  le  peuple.  Il  n’en  faloit  pas  tant  fans 
doute  pour  être  digne  diftributeur  des  au- 
mônes : c’étoit  donc  pour  quelque  autre  mi- 
niltere  plus  noble  & plus  facré  qu’il  avoir 
été  choifi. 

Les  Apôtres  ne  fe  contentent  pas  de  les 
agréer  pour  dépofitaires  des  offrandes  , & 
pour  dïfpenfàteurs  des  aumônes  ; mais  ils 
obfèrvent  en  les  recevant  des  ceremonies 
particulières  , qui  font  voir  qu’ils  les  ordon- 
naient & les  confacrent  véritablement.  Ils 
prient  pour  eux  , & ils  leur  impofent  les 
majns.  La  priere  montre  qu’ils  avoient  be- 
foin-d’une  abondance  de  grâce , pour  s’ac- 
quitter dignement  de  leur  charge.  C’étoit 
donc  queîque  chofe  de  plus  augufte  & de 
plus  facré  que  la  diftribution  des  aumônes. 
L'impofition  des  mains  eft  une  communi- 
cation que  les  Apôtres  leur  font  de  leur  puif- 
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fan  ce , c’eft  une  extenfion  de  leur  caraétere, 
pour  Jes  confacrer  au  fèrvice  de  l’Autel , 
dont  eux  Apôtres  étoient  les  principaux 
Miniftres,  & dont  ils  rendoient  les  nouveaux 
Diacres  Miniftres  fubalternes.  C’eft  ainfi 
que  Moyfe  avant  que  de  mourir  impofa  les 
mains  fur  Jofue  , pour  Juy  transférer  toute 
l’autorité  dont  il  avoit  été  revêtu  pour  gou- 
verner le  peuple  de  Dieu. 

IV-  La  diftribution  des  aumônes  , tirées 
de  la  vente  des  fonds  , étoit  une  fonction 
particulière  à l’Eglife  de  Jerufalem,  & qui 
ne  fut  pas  de  longue  durée.  Cette  libéra- 
lité ne  fut  point  tirée  en  exemple  dans  les 
autres  Eglifes,  excepté  peut-être  dans  celle 
d’Alexandrie  fous  faint  Marc,  fi  ces  Juifs 
dont  Philon  décrit  la  vie  étoient  Chrétiens. 
Au  moins  on  ne  voit  rien  de  femblable  dans 
les  Eglifes  de  Corinthe  , d’Ephefe , ni  dans 
toutes  celles  que  faint  Paul  a fondées  : à l’é- 
gard même  de  celle  de  Jerufalem  ce  mini- 
ftere  ne  dura  pas  long-tems.  Les  Juifs  fideles 
furent  pillez  par  leurs  compatriotes.  Il  falut 
que  les  Eglifes  des  Gentils  contribuafifent  à 
leur  fubfiftance  par  l’entremife  de  faint  Paul; 

& fi.  l’on  peut  deviner  l’époque  de  ce  pilla- 
ge ce  fut  dans  cette  grande  perfecurion  qu£> 
arriva  enfuite  de  la  mort  d’Etienne,  & par 
confequent  peu  après  l’ordination  des  fept 
premiers  Diacres.  Si  donc  ils  n’avoient 
point  d’autre  employ  que  celuy  de  partager 
entre  les  pauvres  veuves  les  biens  que  les  Fi- 
deles a voient,  donnez  à l'Eglifè,  après  ce 
pillage  c’étoient  des  Officiers  inutiles  , 8c 
qui  n’avoient  plus  rien  à faire.  On  n’en  de- 
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voii  plus  parler , & le  nom  même  de  D iacre 
dévoie  être  éteint  avec  la  charge. 

D’où  vient  donc  que  depuis 'les  Apôtres 
jufqu’à  nos  tems , les  Diacres  n’ont  point 
manqué  dans  PEglifc  , & qu’ils  ont  fait 
dans  tous  les  iîecles  une  partie  delà Jerar- 
chie  inftituée  par  Jefiis-  ChrijÙ  même  ? 
Pourquoy  faint  Paul  leur  a-t-il  marqué  les 
qualitez  qu’il  doivent  avoir  pour  être  éle- 
vez au  D iaconat , 8e  leur  a-t-il  proferit  d js 
reglemens  dans  la  1.  Epître  à Timothée  ? 
Cette  Epître  en  la  perfonne  de  ce  Dilciple 
s’adrefle  à tous  les  Evêques  , comme  il  pa- 
roît  par  la  nature  de  ces  réglés  qui  regardent 
toute  l’Eglilè.  Mais  l’Apôtre  a-t-il  dû  fup- 
pofer  que  dans  toutes  les  Eglilês  du  monde 
il  y auroit  la  même  neceflîté  d’établir  des 
Diacres  que  dans  celle  de  Jerufalem  ? que 
tous  les  Fideles  vendroient  leurs  héritages , 
dont  ils  mettroient  le  prix  aux  pieds  des 
Apôtres  ou  des  Pafteurs , pour  les  diftribuer 
à chacun  félon  fon  béfoin  ? qu’on  feroit 
des  plaintes  contre  l’inégalité  de  ces  par- 
tages , & qu’on  établiroit  des  Officiers  qui 
auroient  un  foin  particulier  des  veuves  ? 
Cependant  il  ordonnoit  des  Diacres  dans 
toutes  les  Eglifes  qu’il  fondoit , & il  fàluë 
en  particulier  ceux  qu’il  avoit  faits  à Phi- 
lipjpes.  11  feroit  damant  plifs  ablurde  de 
prétendre  qu’ils  y avoient  par  tout  la  mê- 
me charge  qu’à  Jerulalem  , qu’ils  écOTent 
ordonnez  en  même-tems  avec  les  Prêtres  & 
les  Evêques  , & avant  que  les  Eglifes  polTe- 
daiTent  des  fonds  ni  des  aumônes. 

On  me  répondra  fans  doute  qu’enfuite  de 
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cette  première  eledion  laite  par  les  Apôtres 
des  fept  premiers  Diacres  , pour  prendre  le 
foin  de  la  nourriture  dçs  veuves  & des  pau- 
vres , les  Diacres  ont  toujours  eu  le  manie- 
ment du  temporel  de  l’Eglife  ; que  dans  le 
cinquième  fiecle  faint  Jérôme  les  appelle 
encore  des  Officiers  de  table  , & les  iérvi- 
teurs  des  veuves,  pour  marquer  que  c’étoir 
leur  unique  ou  leur  principal  employ  : Men- 
farum  & vi  du  arum  mn*jter  : & qu’eniin  cet- 
te puiffanCe  fur  les  biens  de'l’Eglife  enfla 
tellement  le  coeur  des  Diacres  , qu’ils  eu- 
rent l’infolcnce  de  difputer  le  pas  aux  Prê- 
tres, & de  l’emporter  même  fouvent  fur 
eux  , parce  que  les  Prêtres  dépendoient 
d’eux  dans  le  partage  des  offrandes  & des 
autres  revenus  Ecckfiaftiques.  C’eft  ce  qui 
a donné  lieu  à tant  de  Reglemens  , que  di- 
vers Conciles  ont  faits  pour  remettre  dans 
le  devoir  les  Diacres  qui  s’élevoient,  & pour 
les  abaiffer  au  deffous  des  Prêtres  ieursSu- 
perieurs  naturels. 

Je  ne  m’oppolè  point  à ces  faits , qui  font 
trop  averez  dans  l’Hiftoire  pour  en  douter  ; 
mais  à la  conlèqucnce  qu’on  en  veut  tirer 
contre  les  fondions  faciées  du  Diaconat. 
J’avoue  que  la  neceffité  où  fe  trouvèrent 
les  Apôtres  de  pourvoir  à la  fubfiftance  des 
veuves  , qui  étoient  négligées  , fut  l’occa- 
fîon  de  l’établiffement  de§  Diacres.  Mais 
je  que  c’en  ait  été  la  fin  principale, 
qu’ils  ayent  été  inftituez  dans  les  autres 
Eglilès  pour  la  même  raifon  qu’à  Jerufà- 
lem  , c’eft  à dire  pour  partager  les  aumônes 
aux  veuves  félon  leux  bclbin , puifqu’il  n’y 
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avoit  peut-être  point  de  pauvres  veuves  ; 
ou  que  s’il  y en  avoit  , elles  n’étoient 
peut  - être  pas  négligées  , ou  enfin  qu’il 
11’y  avoit  peut-être  rien  de  fixe  à leur  par- 
tager. 

Saint  Jerome  traitant  les  Diacres  d’Of- 
ficiers  de  table  , avoit  feulement  en  viîë 
d’humilier  la  vanité  de  quelques-uns  d’en- 
tr’eux , & il  crut  n’en  pouvoir  venir  mieux 
i bout  que  de  les  rappeller  à la  première  oc- 
cafion  de  leur  origine.  Mais  il  n’a  jamais 
penfé  à leur  difputer  leurs  privilèges , ni  à 
les  dépouiller  du  cara&erc  qui  les  conlacroic 
nu  fèrvice  des  Autels. 

V.  Pour  s'en  convaincre  , on  n’a  qu’a 
lire  les  Reglemens  que  l’Apôtre  a faits 
pour  les  Diacres , & les  grandes  qualitez 
qu’il  exige  d’eux , pour  entrer  dans  ce  mi- 
niftere.  Il  traite  de  leurs  devoirs  après 
ceux  des  Evêques  , pour  faire  voir  qu’ils 
font  des  Miniftrcs  infèparablement  atta- 
chez à leurs  perfbnnes , pour  les  fèrvir  dans 
leurs  fondions  les  plus  fàmtes.  Il  exige 
a.  eux  a peu  près  les  memes  vertus  que  des 
Evêques.  1.  Une  gravité  & une  fainteté 
qui  les  rende  venerables  à tout  le  monde, 
z.  Une  grande  fincerité  dans  leurs  paroles, 
«ne  averfion  eutiere  de  la  duplicité  des  fen- 
timens  , qui  fait  penfer  d’une  façon , & 
parler  ou  agir  de  l’autre.  3.  La  fobrieté  , 
principalement  dans  l’ufàge  du  vin.  4 . Une 
generofité  , un  defintereflement  , qui  les 
rende  incapables  de  chercher  des  gains  hon- 
teux & fordides.  f.  L 'intégrité  de  la  foy 
jointe  à la  pureté  de  la  confcience , c’eft  à 
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dire  une  croyance  fainte  & exempte  d’er- 
reur £ur  tous  les  articles  de  la  Religion  , 
avec  des  mœurs  irréprochables  , ce  qui 
comprend  toute  la  perfeélion  du  Chriftia- 
nifme.  6.  Il  veut  qu’ils  foient  éprouvez  en 
toutes  ces  vertus,  & qu’ils  ne  foient  admis 
aux  fondions  , qu’aprés  qu’ils  auront  été 
trouvez  fans  reproche.  7.  Enfin  il  ordon- 
ne qu’on  ne  choififfe  pour  Diacres  que 
ceux  qui  n’ont  époufé  qu’une  femme,  (ce 
qui  eft  une  des  conditions  qu’il  demande 
dans  les  Evêques  ) & qui  gouvernent  bien 
leurs  enfans  & leurs  propres  familles.  Il 
faudroit  être  bien  fimple  , pour  fe  perfua- 
der  fericirfement  que  l’Apôtre  n’a  voulu 
former  dans  tous  ces  préceptes  , que  de 
fimples  Pourvoyeurs  des  veuves  , que  de 
juftes  Diftributcurs  des  aumônes  aux  pau- 
vres. Car  enfin  quelle  neceftité  y a - t - il 
pour  un  Occonome  des  biens  de  l’Eglife  , 
de  n’avoir  époufé  qu’une  femme  ? Cette 
unité  de  mariage  peut  bien  être  une  preu- 
ve de  fa  continence , mais  elle  ne  luy  donne 
pas  plus  d’intelligence  dans  les  affaires  tem- 
porelles. 

V I.  Audi  les  Peres  & les  Conciles  fe 
font  formé  fur  ces  paroles  de  l’Apôtre  d’au- 
tres idées  des  devoirs  & de  la  dignité  des 
Diacres.  Saint  Jerome  les  range  dans  le 
troifiéme  degré  de  la  Jerarchie , c’ eft  adi- 
ré apiés  les  Evêques  & les  Prêtres  , fous 
lefquels  ils  ont  eu  part  au  Gouvernement 
de  l’Eglife.  Saint  Denis  les  appelle  des  Mi- 
niftrcs  choifis.  L’Auteur  des  Conftitutions 
.ôpoftoliques  veut  qu’on  les  honore  com- 
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me  les  Prophètes  de  Dieu.  Les  Canons 
des  Apôtres  leur  attibuent.aufli-bien  qu’aux 
Evêques  & aux  Prêtres  , le  pouvoir  de 
prendre  le  foin  & la  conduite  fpirituelle 
du  peuple  , avec  une  jurifiiiCiion  oïdinai- 
re  , quoy  qu’il  y eut  cette  différence  , 
que  les  Eveques  & les  Prêtres  gouver- 
noient  les  Paroiffes  des  villes,  & les  Dia- 
cres celles  de  la  campagne.  Le  même 
fàint  Jerome  fur  lev.  chaj>.  de  Micbèe  , té- 
moigne que  les  Princes  de  la  Maifon  de 
Jacob,  & les  Juges  de  la  Mailon  d’Ifraël, 
ne  font  autres  que  les  Evêques  , les  Prê- 
tres & les  Diacres  ; & contre  Jovinien 
Ltv.  t.  il  enfeigne  que  de  confondre  le 
Clergé  avec  les  Laïques  , c’eft  anéantir 
l’Epifcopat , le  Sacerdoce  , & le  Diaconat  : 
Necquicqtiam  Epificofit  .firufira  Presbyteri  .fine 
eau  fit  Dtaconi. 

Les  Diacres  n’ont  pas  feulement  gou- 
verné des  Paroiffes  en  l’ablènce  des  Prê- 
tres , avec  pouvoir  d’inftruire  & de  bapti- 
ser , ils  ont  encore  été  Directeurs  des  Moi- 
nes & des  Vierges  conlàcrées  à Dieu  , non 
en  leur  administrant  les  Sacrennens  & le 
Sacrifice  , ce  qui  étoit  refervé  aux  Prêtres, 
mais  en  les  portant  à la  perfection  de  leur 
état , par  leurs  exhortations  & leurs  con- 
férences. Ils  ont  encore  partagé  avec  les 
Evêques  les  foins  de  la  follicitude  Pafto- 
xale.  Le  Diacre  eft  nommé  par  l’Auteur 
des  Conftitutions  , l’oreille,  l’œil, la  bou- 
che , le  cœur  & l’ame  de  l’Evêque  , fem 
Ange  & fôn  Prophète.  Il  nous  reprefente 
les  Diacres  comme  les  Interprètes  dupeu- 
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fie  daus  i’Eglife;  qui  avoient  la  charge 
ïe  pouvoir  de  le  ranger,  & de  marquer  à 
chacun  fa  place  , de  l’obferver  $c  de  veiller 
fur  les  actions , & de  reprendre  avec  auto- 
rité ceux  qui  n’y  gardoient  pas  la  modeftie 
rcquife , ou  qui  tomboient  dans  la  négli- 
gence. 

Vil.  Cette  puiflanec  fur  le  Corps  my- 
stique de  Jefiis-Chrift , eft  une  fuite  natu- 
relle de  celle,  qu’ils  avoient  par  rapport  à 
Son  corps  naturel.  Car  comme  parmi  les 
Juifs,  Dieun’avoit  commis  pour  gouver- 
ner le  peuple,  par  rapport  à luy , que  ceux 
qu’il  avoit  établis  pour  luy  offrir  des  Sa- 
crifices , c’eff  à dire  les  grands  Prêtres , les 
Prêtres  du  fécond  ordre , & les  L.evites  ; 
auflî  dans  la  Loy  Evangélique  la  puiflan- 
ce  & l’autorité  fpirituellc  fur  le  peuple 
Chrétien  , n’eft  donnée,  par  la  confccra- 
tion  , qu’à  ceux  qui  ont  le  droit  d’offrir  à 
Pieu  Je  Sacrifice  du  Nouveau  Tcftament, 
ou  de  contribuer  à offrir  ce  Sacrifice  ; je  dis 
aux  Evêques  , aux  Prêtres,  & aux  Dia- 
cres , qui  gardent  dans  l’Eglife  le  même 
rang  &la»  même  fubordination  que  le  Pon- 
tife , les  Sacrificateurs  , & les  Levites  gar- 
doient dans  la  Synagogue.  Selon  faint  Je- 
rome les  Diacres  fervent  immédiatement 
l’Evêque  ou  le  Prêtre  dans  la  confecration 
du  Corps  & du  Sang  de  Jelus-Chriff  ; non 
pour  les  confacrer  eux-mêmes , mais  pour 
ïcsdiftribuer  aux  Fideies  quand  ils  ont  été 
confacrez  ; non  pour  facrifier , mais  pour 
difpenfer  le  Sacrifice,  & particulièrement 
le  Sang  de  Jefus-Chrift  par  l’ordre  de  VB* 
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Vêque  ou  du  Prêtre  , avec  lequel  ils  fè  joi- 
gnent pour  offrir  à Dieu  le  calice  & le  vin 
qu’il  doit  confacrer.  C’eft  fur  cette  part  fi 
particulière  que  les  Diacres  ont  au  Sacri- 
fice j qu’ils  offrent  avec  le  Prêtre , & qu’ils 
difpenfènt  aux  Fideles  , que  le  Concile  de 
Trente  a déclaré  que  l’Ordination  des 
Diacres  efl  un  Sacrement , ayant  défini  que 
la  Jerarchie  compofee  d’Evêqucs  , de  Prê- 
tres & de  Miniftres  , eft  d’inftitution  di- 
vine. 

C’eft  encore  par  cette  raifon  que  leur 
corps  eft  confacré  à Dieu  , 8c  qu’ils  font 
obligez  , auffi-bien  que  ceux  qu’ils  fervent, 
de  garder  la  continence  : & la  raifon  , félon 
faint  Jerôme  , pourquoy  les  Apôtres  ont 
attaché  au  Sacerdoce  l’obligation  de  la  vir- 
ginité , ou  d’un  célibat  perpétuel , eft  que 
Jefus-Chrift  vierge  a tiré  fon  corps  d’une 
mere  vierge , & qu’il  a voulu  que  tous  ceux 
qui  pour  le  produire  fur  l’Autel  avoienf 
part  à la  fécondité  de  fa  mere  , en  priffent 
auffi  à fa  pureté  , & qu’ils  apportaient 
un  corps  charte  au  Sacrifice  d’une  Viétimc 
auffi  pure  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift, 
Chriftus  'vïrgo  , virgo  Maria  utritifque  fixûs 
•virginitatem  dedicarere.  Auffi’  les  Apôtres 
étoient  vierges , ou  s’ils  ne  l’étoient  pas  ,• 
ils  gardèrent  la  continence  après  leur  ma- 
riage. Et  c’eft:  pour  cela  qu’on  choifit  pour 
l’Epifcopat  , pour  la  Prêtrife  & pour  le 
Diaconat , des  gens  qui  foient  vierges  ou 
dans  le  veuvage  , ou  enfin  qui  depuis  leur 
Ordination  ne  doivent  jamais  plus  avoir  de 
commerce  avec  leurs  femmes  : Apojloli  Del 

T iij 


>34  DlSSI^T  ATION  XIX. 

•vtrgines , vel  pofi  nuptias  continentes  ; Epifcopi, 
Presbyteri  , Diaconi  , aut  virgines  eliguntur 
aut  vidui  ; aut  certe  poft  Sacerdotium  in  &ter- 
num  pudici.  Voyez  Thomalfin.  D itcipl. 
p.  i.  1.  i.  chap.  xxv.  & Hallier  Jerarch.  I. 
111.  art;  î. 

Je  reviens  aux  Proteftans,  & je  les  prie 
de  confiderer  s’il  y a quelque  proportion  de 
toutes  ces  qualitez  qu’on  a exigées  dans  les 
Diacres  dés  le  tems  des  Apôtres,  avec  la 
commiflîon  de  diftribuer  les  aumônes  aux 
veuves.  N’elt-il  pas  vifible  que  cette  perpé- 
tuelle continence,  à laquelle  ils  ont  été  obli- 
gez , n’a  voit  point  d’autre  fondement  que 
le  lèrvice  qu’ils  rendoient  à l’Autel , que  la 
part  qu’ils  avoient  au  Sacrifice  de  J.  C.  & 
que  la  diftribution  qu’ils  faifoient  de.  fon 
Sang  au  peuple  ? Diront-ils  que  lesfuccef- 
feurs  des  Apôtres  ont  étendu  les  fon&ious 
& les  devoirs  des  Diacres  loin  au-delà  des 
bornes  que  les  Apôtres  mêmes  leur  avoient 
marquées  ? Mais  fçavent-ils  mieux  leurs  in- 
tentions, & les  raifons  de  leur  conduite, 
que  ceux  qui  ont  été  leurs  difciples , ou  qui 
les  ont  apprifes  de  ceux  qui  ont  vécu  avec 
eux?  Eft-ce  qu’une  tradition  perpétuelle  de 
tous  Ieg  fiecles  ne  peut  pas  fuppléer  ce  que 
l’Ecriture  a fupprimé  par  fon  filence  ? Et 
feront-ils  cette  injure  à tous  les  fuccef- 
feurs  des  Apôtres , de  les  prendre  pour  de 
faux  témoins  ? 

Selden  Jurilconfulte  Anglois  , fçavant 
dans  les  Coutumes  des  Juifs , enleigne  que 
comme  les  titres  des  Dignitez  facrées  de 
Patriarche,  de  Prêtre,  d’Apôtre,  de  D u- 
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ere  , de  Primat,  & d’Evêque  , font  des 
noms  empruntez  de  l’ufage  de  l’ancien  Ju- 
daïfmequi  ont  paffé  dans  l’Eglife  ; aulîi  les 
Coutumes  & les  Ceremonies  , dont  on  fe 
1ère  dans  l’Eglife  pour  confàcrer  ces  Offi- 
ciers  , ont  tiré  leur  origine  des  Ceremonies 
des  Juifs.  Qu’ainfi  l’impofition  des  mains 
qui  fe  fait  fur  les  Evêques  , fur  les  Prêtres , 
fui  les  Diacres , eft  une  imitation  de  celle 
que  Moïfc  fit  fur  Jofué  , lorfqu’il  l’établit 
en  la  place  Chef  & Conducteur  du  peuple 
de  Dieu,  & comme  cet  Auteur  fuppofè  , fin- 
ies 70.  Vieillards  qui  dévoient  partager 
avec  jluy  la  charge  de  donner  audience  au 
peuple  , & de  luy  rendre  la  juftice.  Que  le 
Sanhedrim  a été  formé  fur  le  modèle  de  ces 
7©.  Officiers  ; & que  depuis  ce  tems-là  , fi 
quelqu’un  devoit  être  revêtu  de  la  puiflancc 
Judiciaire,  il  ne  pouvoir  être  élevé  à cette 
Dignité  que  par  l’impofition  des  mains.  De- 
là il  lailTc  entendre  que  lesD  ignitez  Ecclefia- 
ftiques  , qui  fe  conferoientpar  l’impofition 
des  mains  , fuivoient  en  cela  l’exemple  des 
Charges  de  Judicature  , qui  fe  donnoient 
dans  la  Synagogue  par  cette  ceremonie. 

S'il  ne  prétend  autre  chofe  finon  qHe  les 
Apôtres  en  confaerant  des  Diacres , ont  tiré 
en  exemple  le  dehors  d’une  ceremonie  Ju- 
daïque, comme  l’impofition  des  mains  , 
qui  fignifie  naturellement  la  communica- 
tion qu’on  fait  à un  autre  de  fon  (pouvoir 
ou  totalement  ou  en  partie , on  ne  l’en  dé- 
dira pas  , quoy  qu’il  ne  le  puiflc  prouver 

Sue  par  l’impofition  des  mains  que  Moïfè 
t fur  Jofué  pour  luy  communiquer  fon 
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pouvoir  : mais  s’il  en  veut  conclure  que 
celle  que  les  Apôtres  firent  fur  les  fept  pre- 
miers Diacres  , étoit  auffi  fterile  que  celle 
dont  on  ufbit  pour  créer  les  Juges  ou  les 
Officiers  des  Tribunaux  , que  c’étoit  une 
pure  ceremonie  qui  n’imprimoit  ni  carac- 
tère ni  grâce  nouvelle  ; on  luy  répondra 
que  cette  idée  eft  digne  d’une  reforme  , qui 
a réduit  tant  qu’elle  a pu  l’état  del’Eglifc 
& de  la  nouvelle  alliance  à celuy  de  la  Sy- 
nagogue.  Mais  quoy  que  la  ceremonie  ou 
la  matière  de  nos  Sacremens  ait  pâ  être  em- 
pruntée de  ceux  de  l’ancienne  Loy  , comme 
î’eau  & l’immerfion  dans  le  Baptême  , il  y 
a neanmoins  entre  tes  uns  & les  autres  au- 
tant de  différence  qu’entre  des  élemens  vui- 
des  & fteriles  , & des  moyens  efficaces  , 
dont  Dieu  Ce  fert  pour  produire  la  grâce 
dans  les  âmes. 


Fin  du  premier  Volume * 
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